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PRÉFACE 



L'Église grecque a eu deux poésies : la première 
est la seule connue. Des critiques bienveillants ont 
réservé à Synésius, à S. Grégoire de Nazianze, à 
quelques autres, une petite place, bien humble, dans 
Thistoire littéraire. Ces poètes étaient des Alexan- 
drins, des imitateurs de la poésie antique : on leur 
faisait grâce, par honneur pour leurs maîtres, par 
considération pour leurs rythmes. Mais au sixième 
siècle, le christianisme ayant achevé la conquête 
du monde, une nouvelle littérature s'éleva. La 
décadence de la langue, la disparition des grands 
docteurs de Tépoque précédente, la brusque clôture 
de récole d'Athènes, la transformation de l'empire 
Romain en empire de Byzance, une foule de causes 
historiques, philologiques et religieuses ont jeté le 
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discrédit sur ce moye»n-âge oriental. Je ne plaiderai 
pas ici la réhabilitation des Byzantins, ni de leurs 
hommes politiques, ni de leurs hommes de lettres; 
je veux seulement attirer l'attention sur leur poésie 
religieuse, poésie oubliée, méconnue, enfouie dans 
les recueils liturgiques, comme dans des tombeaux. 
Cette hymnographie n'est plus à aucun titre une 
imitation du lyrisme prof ane ; elle est toute Chré- 
tienne, dans le fond et dans la forme. Inspirée par 
la foi, dirigée par les évéques et les conciles, elle 
ne chante que dans les temples, et les rythmes 
qu'elle observe ne sont plus les mètres de l'an- 
cienne prosodie, mais des rythmes nouveaux qu'elle 
a créés elle-même et adaptés à son usage, et où 
domine l'élément tonique^ alors triomphant, dans 
la langue populaire. 

Ainsi les causes de la poésie hymnograpbique 
sont de deux ordres différents : les unes sont du 
ressort de la philologie, les autres appartiennent à 
l'histoire. Que la prosodie fût en pleine décadence, 
que la quantité eût cessé d'être sensible à l'oreille 
byzantine; c'étaient là des raisons pour ne plus 
écrire en vers, à la manière d'Homère et d'Euripide. 
Que l'accent tonique ait profité de l'effacement 
des anciens rythmes pour prendre dans la langue 
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et même dans la poésie, un rôle prépondérant, ce 
fait explique assez bien la naissance des vers poli- 
tiques de Tzetzës, de Nicétas Eugénianus, de Théo- 
dore Prodrome. Mais pour expliquer les Mélodes, 
la richesse et la fécondité de leur lyrisme, il faut 
montrer que FÉglise les réclamait, que le monde 
avait besoin d'eux, que plusieurs siècles avaient 
préparé leur avènement, qu'ils ne chantaient pas 
en métaphore comme Synésius et tant d^autres poè- 
tes solitaires, mais qu'ils chantaient en réalité, 
comme les Âèdes d'autrefois, comme les interprètes 
officiels et sacrés de l'Orient chrétien. Il était donc 
nécessaire de faire ressortir le caractère liturgique 
et sacerdotal de leur mission, qui leur permettait de 
créer à la fois de toutes pièces une rythmique et 
une poésie. 

A ces réflexions générales, dont chacun peut 
apprécier la valeur, se joignait un sentiment tout 
intime et personnel à l'auteur, une sorte de culte 
qui se portait naturellement sur les Mélodes eux- 
mêmes plutôt que sur leurs rythmes. Sans doute, je 
trouvais quelque charme à suivre^ de siècle en siè- 
cle, la marche progressive de Taccent, à me faire, 
pour ainsi dire, le chroniqueur de ce conquérant 
nouveau, à étudier enfin la législation qu'il donna 
à la poésie pour prouver sa victoire. Mais quel que 



Digiti 



izedby Google 



— X — 

fût l'intérêt de cette étude philologique, les Mélo- 
des exerçaient une attraction plus puissante encore : 
c'étaient, pour la plupart, des Saints, moines, pon- 
tifes ou martyrs. A tout instant, en voyant passer 
ces nobles figures, le métricien s'oubliait pour deve- 
nir hagiographe, il méditait de restituer la gloire 
à ces Poètes inconnus, il lisait et relisait leurs can- 
tiques, pour la seule joie de prier avec eux. 

Le plan de cet ouvrage est simple; j'ai voulu 
montrer, dans V Introduction, que l'ancienne pro- 
sodie embarrassait la pensée chrétienne, comme 
un vêtement mal ajusté. J'ai expliqué pourquoi le 
poète même de Nazianze, malgré les privilèges de 
son beau génie, n'avait laissé aucune trace dans 
l'hymnographie oflacielle de l'Église, et pourquoi, 
après ce quatrième siècle, appelé l'âge d'or de notre 
littérature, les basiliques orientales ne retentis- 
saient encore que du chant des Psaumes, des Canti- 
ques de l'Écriture et de quelques prières en prose. 

L'ouvrage est partagé en huit chapitres d'étendue 
fort inégale : il y a là des défauts de proportion, 
qu'il n'est plus temps de réparer, mais que je veux 
au moins reconnaître. Les cinq premiers chapitres 
traiteut des anciens rythmes, de l'accent tonique 
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et de son influence croissante sur la poésie jusqu'au 
siècle d'Héraclius. Le chapitre sixième nous ramène 
sur le terrain de la prose : c'est le vrai terrain de 
rhymnographie primitive. L'éloquence attique avait 
déjà son harmonie, ses finales favorites; l'élo- 
quence romaine, l'éloquence asiatique rendirent 
plus sensibles encore ces rythmes discrets de la 
prose oratoire. Peu-à-peu s'introduisit l'habitude 
d'une certaine rime tonique entre lea incises des 
périodes. C'est ce que Himérios, S. Sophrone, Pho- 
tius appellent la syntonie. En même temps que 
Sophrone emploie la prose syntonique dans ses dis- 
cours, ses panégyriques, ses homélies, Sergius, son 
adversaire, dans un cantique admirable, nous révèle 
que rhymnographie elle-même est arrivée à sa per- 
fection, qu'elle a déjà ses rythmes constitués, ses 
règles établies et la série de ses chefs-d'œuvre 
inaugurée. 

C'est dans le chapitre septième que l^on trouvera 
surtout développées les origines historiques de la 
poésie des Mélodes. J^ai raconté quelques épisodes 
de cette révolution liturgique. L'apparition des 
tropaires en Orient^ des tropes et des mystères dans 
l'Église latine, les controverses qui surgirent de 
toutes parts à propos de rhymnographie naissante, 
la prière de tradition s'ajoutant à la psalmodie 
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scripturaire, les inquiétudes des ascètes du désert 
en voyant ces innovations pénétrer dans le culte 
public, la musique introduite dans les temples, 
les idiomèlesj et tout le riche épanouissement de la 
Poésie sacrée. 

Le dernier chapitre traite longuement de Vhirmus 
et de la nouvelle prosodie, c'est-à-dire de toutes 
les questions qui ont rapport à la rythmique géné- 
rale des Mélodes. 

Considéré comme un fragment d'histoire et de 
critique littéraire, ce livre peut se résumer ainsi : 
la prosodie classique n'avait pas réussi à donner au 
Christianisme, en Orient, une poésie lyrique. Cette 
poésie était pourtant nécessaire à l'Église et aux 
peuples. Les Mélodes adoptèrent le rythme tonique 
et remplirent cette mission providentielle. 

Comme étude de métrique byzantine, cette thèse 
développe un certain nombre de propositions que 
j'ai réunies, à la fin du volume, sous une forme 
technique. Là, se trouve condensée toute la doc- 
trine philologique de l'ouvrage; il serait même utile 
de ne commencer l'examen de certains chapitres 
qu'après là lecture attentive de ces conciliions. 

J'ai dédié mon travail à la Mémoire vénérée du 
P. Emmanuel d'ÀLzoN. Cette dédicace s'imposait à 
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mon amour filial^ et de si petits présents ne se font 
qu'en famille. Si j'avais pu choisir parmi les vivants, 
et rendre mon livre plus digne d'un si haut patro- 
nage , j'aurais offert ce tribut de mon admiration 
à Son Eminence le cardinal Pitra, Prince de la 
sainte Église et prince de la science catholique. Ses 
écrits m'ont ouvert la voie, ses lettres m'ont encou- 
ragé. Ma seule ambition fut toujours d'être reconnu 
par lui, comme son disciple. J'ai cité ou traduit 
quelquefois des pages entières de sa main ; car on 
ne risque rien d'emprunter à de tels maîtres : ils 
sont trop riches pour se plaindre, et n'en déplaise 
à la Bruyère, j'accepte volontiers que mes citations 
fassent lire mon ouvrage. 

C'est M. Louis Havet, professeur au Collège de 
France , qui a bien voulu se charger de l'examen 
de mon manuscrit. Sa bienveillance ne s'est pas 
laissé rebuter par cette pénible et maussade lecture. 
On trouvera plusieurs fois, dans mon texte et dans 
les notes relatives à la métrique (particulièrement 
pages 121, 126, 134)^ des traces de son ingénieuse 
érudition. J'ai comblé, dans toute la mesure de mes 
forces, les desiderata qu'il me signalait , et cédé 
le plus souvent à ses conseils pour les points dou- 
teux. Actuellement, je ne vois plus guère en litige 
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que cette question délicate : Taccent des Mélodes 
est-il devenu quantitatif et intensif, ou bien a-t-il 
conservé dans les rythmes sa nature purement 
tonique? La solution de cette difficulté ne m'ap- 
partient pas; la reconnaissance seule me regarde et 
m'oblige, et je prie M. Louis Havet d'en agréer ici 
le témoignage public et respectueux. 

Le 4 février 1886, en la fête de S. Isidore de Péluse. 
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INTRODUCTION 



LES POÈTES DES PREMIERS SIÈCLES 



I 



DE L'INFLUBNCB BB LA POÉSIE HEBRAÏQUE SUR LA 
POâsiB CHRÉTIBNNB 

Le Christianisme naissant n'avait pas à se créer 
une poésie : les Psaumes, les hymnes de Tancienne 
Synagogue devenaient son propre bien, et si lui- 
même apportait au monde, par sa doctrine et sa 
morale, des inspirations nouvelles, s'il inaugurait le 
r^Nouveau Cantique dont parlent les deux Testaments, 
la voix de ses poètes devait s'unir sans discordance 
à celle des prophètes d'Israël. Ainsi les chants du 
passé s'imposaient d'eux-mêmes comme la règle 
vivante, le canon inspiré des chants de l'avenir. 

Les premiers chrétiens le comprirent ainsi. Le 
martyr, la vierge de l'âge apostolique portaient 
un cœur débordant d'affections saintes^ de dé- 
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iV>hytanb âf^jlatqp]^èriBMeA.4u<'«i»6rîfo&'? Sale leltaa^ 
4»i4fièg if^ei'^jimn 'i&qcQAtriAême^ était piâimesit 
^fittrétiea^ tmisiwfe waDfipÉWOtea^étete .ias paro^ea. 4e 
'Odi»kl{)iiSi .tositP^umtàl r^pciaiiâaîelit: à^^ toutes-}:^ 
•fidtiifatiqnaîôe) L^âme(l(l)^ poiirçtuol éuFailtroa-pPéfèré 
Aunejcurpees^tdiiiihuteaiBi^J^ oedl^: qu'oH' savaU ^enir 
«dilJtiMJ ÔB d]i^it Ji^iiJ^iibtertHrète àiviji,. i09r jpi^ 
gioiiii^^^jS'waidîttéï^dl ^s aen^fmyjstéi^ûaQX ^ti^^grâàe 
'à>icd8iiaîgiiJih)alîofi»i)p«K)CeB^e8iqiti6 s^g;gôcait; UMçd 
46Srfi9ut*eaj^t!de8iâ(]rmbotea;[eûfiD*était.pkL&'le{Rial^ 
'miatâ^^c'éttitfleieUràtiiiflL ou l^ChrfebluiHiBâ^Mt^qui 

L'usage habituel et la méditation pdn^taato des 
JSfiritabes > ja^ercirettjt «iiir^tA)'pb^aiii;HehiiétileA'ite une 
dotUs»lQ^ioftuexu((0ij<BiiBm2àrtoL'(3Dti elld inei miromxi 
q[iEfl^|)drèsèÀ3>de'pnoÂmtre^jelto âprôuffiiait ieô< ^eùtiment 
^(e(*.^^l0t09Nd^aftf^i«^iaeiait)ii^^^ 4e la 

^HdûDetposidaBidtu dlfm« gsacDdihtoitagOibSUe' pQtiTftit 
^iMi(âei(»s.i9ijahô89fiS'4éjÀ tâut «dé fois aâeulaires, 
:llaal8lsQ^mle)lirer:ett*)peî^el^dqllea alvgpMsnAeF enopre. 
j@ii plttjbiUelkl lawB^Sdqnnaiit.iim éohit (délias ea.pltiti3 
^i£tpaDiie&[CB}^tèirds laubtimea (jtufelle yi dèeoai^rait 
.toùSJie£&:jouItt.rBa^ l'&g^iâse,' )a^ poésie id'lBrâël £sâr 
i^ik lliBeo0qu£tâi^(taaeixdei^)6t deirétiait pluÀ popu^ 
ilaiife'iea (âiHbSH^^istplaaipluseiaiiie'à Ro(lIl^ qua les 
Biûaas «&atu»ntetoai' d'Home!^ '^Bt\ de Vijngi^ Et de 

' ~ XXVII, 

vLii' de sa 
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^ÉMiétiq'm^ il n^st rtoii! de ^wr beau ei é«' pii» 
gmàd^^îié 668 î»rt^raa'MernelIéfr;fpani'tièiB âu>>£tnàï* 
'€t r^ék^ed as toQta iveiim par itont^sl les généra^ 
ttoasy aui 4bhd dieui xaiàoMiibes/ au ^milieu dés 
^tlisdrte et sôud leftitKDBfttps d69ibâisH!iq[iMMi. CnelMuliB 
ehô«a e0t'^{asi'<louoei quel rébho^ dei cettte'psaltUch- 
dte loitttaînev eleski il6> plaisir â«i tnéier^da^iToix am 
f9ôik€»ci. Sone iusisjter' daratits^d dur oë bàraetbi^e 
de ipeifpétuitâ' ôtr dHiaivecéalité > qùir^ JU'apparti^cet 
^'àilât i»oâ9^ Ut^rgique,; iroiuaipoovdttSi censtatw 
quiTQ^ÉgUsq, tûttt ieotièf ei aii^ traT^îl Jque lui i !a?att 
ii9pwét»atmi fotfdaièiuri ti« «h^rcUait^pus à BufMnibdt 
des poëte»^ étïQe inf^tà^akith^oioàii^m à vmpeêm 6ft 
"pidésiei-'d'tadopiioiit; "'-■•^î. ^-i ^ » i M.'. :•'-•.■: •» >' -^mJ 

G^Méàiit !oettepéridd0i u^ )^aavait être de ten^ 
^gU6' dorée; LsL littéffatum bibliqueviaprèst^iiltaroir 
Y6tardd;^cmr ainsi direj par sa' (épondHé^itttesoie 
'et '49l t^èrv^ltauBe^expaMio^i, Y4f(^(m\m ïdgitoî ytièaiiB 
^tkré^jx'St^ devait eiérber sunellè uniautre iitiflûen^ 
e^V pbait»rei dette Ibià et. peroMiaëate.'lQi doi3iuttUf?^ 
Cliquer aoA/iMprvt: etiqUelqfae cbose^tbâme' deiseç 
^i^inea teè^imqiiésv ûr ' la pèésie' hébraïqoéj lesrt 
essentrelteiQeht ijetigieuab : et transoMâahte dàbs 
ml bbj^'daïkfi-sçsiproeéiié*,: daUsaoïi'^ixéciutioif. 
^e<rciiain[te Dieu/ tou^etinre iDiefu/ Diçii 'est< à ia 
:M9F.^finapiin(ieUr et) W: hères f^^u.poèté^ car DieU 
veut i sa^lifoirol et'i/ 'ne làdœiiiè peiéti é nm nmêtn. 
On parlait sans doute avec vénération de ces 
^{riaâ!^besj digf^ ées rois royageitrsy dtmt les notas 
iré^kpliésaiênt l'Orient/ lùais cesinoms n'évôqiiaieat 
: de. glorieux souvenirs, que parce que. Diçu s^était 
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d^felé 'lttJ^mé|iBie /^ Dieu HMraham^ d^U(W^ et de 
fmbby^'i\)éixï& ^les . àombats^ Jé^ovah.e3t ;le premier 

pAU Maïseï} et:li6&'réoitsdeal>ataiUQ8 et les l^ymae^ 
dé <nKofaiph'« pont cûQ8^<YÔ84dixis leli^e desi guerres 
deJ&fiobah.%i\B:i&tte s'i^at émifte^ ai elle a tremblé^ 
âî ite$ BiontagiiesîiOQt vacUlé aur leurs bases, si 
é^lle» ontifréipi,c'ôst devant ;la colère de Jôhovah* 
^ notice âme eBt.immortellie><^'^$^.9^^i4n ra^^o;^ c^. 
fo fixée du Beigne^r fiilumine, cj'eat* qi}Q T^terqel 
ne veut pas rabcmdiMnerà'Pempire des ombres {l). 
ii'Pourl^s Bébretix^ commô j)0!(jur leg Grecs, la, ziature 
eM'i<YiryhiitB >et< céela»d 'de Tirantes .descripitioBB.;; 
ttiaiâ Iès'<iff6cs ayaientéipïarpill^ le^ Bo.qrces d^ia 
V'ieviéiiF9difdttxiardm9li$8aîe.i9it tout 4e leur présence 
iâôaleietdelftnt.aQiIxrcypo.iQori>hi^me^ ^ les reim 
eo\itrait''/àl« oliaqUdKpa»^,<Ubre3^ ; iipiçlôpeAdaats ^ea 
«lis ndes^ aiïtreîB^ eKigeaûf leur tribut d'bomiwigefii 
aifïeo w nSg^ï^me- .j4toux et. ÛQP; ^rpits presq,ue 
ègaiKE;r'ie poètei^seul éiaiAileuf mwtiS:<d'u^e cer-, 
tas^neltmanîèFev paitogeai^ ^B^S/é^^e^. çt formaat 
toà légendes;* v "• ' ''^- ^^^ ^^ *• . • r.. . ...: : ., ..• 

i<AU/i^0on|iii[aibe^ '«le <«4pgme. de la, oréatiioii? prin<- 
d^ «^flô' Ja> irèligita, 4e3: Hèbr^iWi^ : avait . ifortemeut 
centralisé la vie. Dieu seul était J 11 ^j :2i<^mai<f 
lui même Celui gui est j le Dieu vivant. Son 
eçp^t_ animait l'univers . et remplissait toutes 
càd^est fians .8Ç;méleJt. à vi^^ Se3 attril^uts se pêr; 

-o.'î < :l_.t. -M.,..- . .. I ...,'. ... . , . . 

'{^) Btiri le'tS)ir<M^bèi<fr dtrieiénïmLt «HifiMupde Ifi pacsi»* JiéteMU|O0 
Oti 'péT3t% eénâuner-riE^tlGte do^ M. ^Mtefg Um» le ^Mrpftm^ABîaDa 
Hé fÛhoU^:^ i^-4m^^1xM. €H}tfeM€Dp; T. ZVIlIt ^ 410. . 



Digiti 



izedby Google 



iityïiàlffà'ièfi^ pour i^^téCHm. sàh$ ^(«BiprMàdUMo^ti^ 

ritbmtràfMè^ sérénité âè' sa^béatîlude'^ lle^i diragm^ 
tet^rftles qui -stktiùiïçiietit bm ivedgdaimâ&I/: GÛ^ 
fi^êgâlé Fa hârâiesfte ^d'^reissâonvda' p^l^uiijiiir^ 
\ai^(iiî^ïf 6'âglt» 46'4iép6itKl^e -osa fatears^ 4i>tâiea> 
ôiai^ '!&' s'ai^réte' ^ <s^û ^ti<dAci3i< » il n'iutiiDiie pdiiï^ 
ëé fkbWsj' 'tout' au» plu» /iâilHil appel îîdeioteœp» 
é^ tètepi^ a'ux.sùuv^nk^s )iiBtoFjqii«8.:>Scm'l|)rmiQe 
^t^ 'tètttf eu prière » il cèiitemple 5 U Adoroy, it 
rfebd gWtoe/ il est tout à JékomhSS > , \ ^ ^ -^ 
' 'AiiiMi^^c-est''JéhôVàll 4Ui- Finspiore^ àèb< poindisn 
io^ltàphôre; mais dâ/ns lesettGlvigoiireasidtii^mftt;) 
Le "^Dëte^^efface, iï fd^out^ilie, il se renoioefil a/eaÉ 
^{ti£r ()u^&e Yoix^'il' ilVèfMt ique pcétor'sesJônes^/ 
e^èât lêhoivaEb qxA < parle; - 'Qui i Be . rérrèlei kLi^m&û^/ 
^Ufi déploie la majeeCd^eîses^oraelqsv'ët firsiport^^ 
dêzJéhùbahkàtit cRaiitëê.Uêm^dMLSie.Oantigue^es 
eèeàti^wes; <^ù Vauniur erieuMtl est idép^intaiveo de 
si" Vives* éouléuîs; )éë Uma^inâtioss eitcote: sainte 
ne sont point su^exoitée^ des sens restent oalmés^ 
on n'oublie pas que le bien Aimé se pkAtlparM leé 
lis, et V<m devine sdus^ee taibledu, dîapparenoe^. si 
i^êâ^liste, des symboles aù^ustèsy'de^àiiits^etipa^i^ 

:•< ^>• .^ ^.'^ . V . ;. ,. . •) ...;^. ., ,.. 

(1) S. Lowth (de sacra poesi Hehraeoytim. Praél,Acad,'^(>x6imi 
TtèS^p. 895) adopte sdr TécMi^iè^ an CuHti^liie -^dès^caaHçfw^; 
Topinion de Bossuet, qa*il ^ppeUe vir clarissimus admirahUi 
ingenio summague doeirina prœditus. Les auteurs anglais pro- 
t0«jteii«i tnihéi pea pjoodIgMs de>:teli». <K)iiii^U«kiQiite,. pq^r fkos 
grandté^AgoM âu.xiru«.«iibele; 4r On a remarqua qjgu^q^^.^ef^ 
semblances de moto entra pluaifuni ^«raet^^v Çaati<ïûa.^éVQ^ 
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''Oé'qto floU6iveÀd''tt'é>'<lâ! dire '«^applique surtout à 
f&ilJOÔsife' lyrii^ttO}' ftùx pëàuines, 'àtix hybttes ^oer* 
rtërtJ'étià'eèfl'iiibbnU^^abtefïvri dè'Job; tant l<wé 
p&T'BiUfiHPf bà'i^oMë 'des -pvbpt^^b ^seiAtotingruë 
miVéiàëav «« i»i poéftiè- !)yi*ique; ' 0«H4M-ci est- d'unâ 
£A6p$]MUba'ipIcn|i<tt«iûqûillês Ï>1Ù8>- «Régulière, et 80 
t&]^t)rD«h^^"dkyfiiït«ir<^ 'de I'«rrt griBd. ^CeilCMlà sd 
l^i'plW par*4i'iaipmueU8«S ëàillies^ iéll'»bi<i0»'toat0 
ft]ltiiM<ia^iBUq«M'l€^!W'ltii]gtt6 '«llè^iilésirdi Le» pnd** 
p^f^é^ 't<èssemlft«j&t À i}«s< soIdbUr ée"(}éddMi uiui 
«M^itfùi lëuM'-V^éé' IiOtt^-fliir»' iMt]i)èdâir ietiis 
flai^b^Wc.\(rè8«'q>a^àlt^ l'it^q^ÈTattÀnâisseond pius 
p'tfiflSAiMëV pt>tM-''iii*èfi|is(iiblie, èOnè lirissë en q«eî((aè 
sorte à l'homme quel'usà^de'laTôiii'^F'tiépétet 
^c^'llU'ilt<e^Vmrdi;^u > ^léd it>lU 'mrnne^damuw litre 
««tiéHP^ 'tiattOKi^P'Àhg«' (tu SèBgiàeiar â»^t«ll<purifiè ses 
l^i^ar'àiKëe' tl^'Ohenrtttîn 'ardent^* >poui<V}U0 \^ bvuii 
4^iM' 'de- «I!|)sràl0 ledit ^saâVè; Aùysi' Ik pre^h^tiè 
^ tPkbito -psùi, !&« i «ëit^sidttli piasy «lie ireste: vb)«iBtè 
^^^bb ^&%iifi(^m\ iiÉiii««e«lèmen« dtfés sotttesite 
^riM^,^eÀtttBè liai liaw^i^qUi' dêi»l>)èi ! 'cdirier ' e«eoM 
fibi''4éHi9i^'ileè :v4il«AiisMloraW*^I« "Mt pl^ ^ui^ 

■t(tië-4â/-](*îéi*è'. ''■î-'» 1"; f*'\ -•"■ -•"■ ^'1 •: ■•"■" '., ' ' 

''<Iiéë'iH<fofâti]t"6ti.ti-'iu' aussi' UttO poésie irsotti^ 
■^ '«(1 ifMtàtoj '^uenoui'si pu eompa'M^istssèfzjiisi» 
-«èffièlo4^-^iiiUï'"«Jtft«dOéEf 'de 'Ph<ic-j^t«âe'<«t»àilx 1»>U* 
^•«««tolOMMèftU'dè Thddgli^i Lés m«uâAi«s- d^ èoges 
'tR>ift'd*è>t«tirtè«''tèitop8tkirbs^tii»a«è d«s siicles 

. iii:i{)iii;'i'4 (•< }<••'•< /H'.ii-- •'. icp •• • ; -".'l'i: ^i' ', ■ •' . .ir 
Mfc tcaSitai >irffin M ..irhéferiteiisoh 4tcn • It^tffMmv^e' (fUI?«n« 

tti Cata. Ctttit. I.,.c, p. 574; lowth. I. c. p. 296). Biais combien 
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date à^à de^\ti^^rloin^i\lje^\rQ^^^ 'Wl vieux 

tott^hifttaiçe, ilfle refffce j§^ijc)^jSf,,Ilrî^nî^^ti^d^ laeme 

eemme « lôj ' r^wna^ ' écrit; r à^ Twjai^^qd^ftputa ^ie 
àuDtoiflfr^'La poé9^f^'Ji4frraï^uerri^vâpn¥c4. Ajûes ui^- 
timdi W9^ ttw^naJe^vUï^ So^x^^^m^çumi^i, fP^îi Hm at^, 

hurti8Î4ii'>.Sôll6' 1^ i^gpsplé t^p^ ^ei9 r^ng^i^de la vie ; 

fait.|^ueul>ii|lWtieÇî(lemo»*^ir'Mr.-,fiMiîoiI'i nho^* 
Tv^Ctom^lles^IlBua^;«e^«^)?^die }ô^fJirflf)eft^>iiii«iitia>nti part 

Ifattébise^ri^ittiipept tétffWir ,(ïiwiqpes,iif^l§ti€^n.^ wtre 
i*?ï>0^q 4BS:JWhreWtuM .i^eilo>Hte* pWCSs.fPai:(,oUbt 
teilja&sme^. ^fe l w\igif ut« fJawn^quHl ^^.^oit plus ou 

ia poésie grecque ne va pas au delà (^ riQ^te ti^om* 
nwllOWté^â^)r^gi^W/ (Jf^*wii[4dieiHiarfep»f<îe[! natures 
iw( :4^éFfMFtof »i rf9M«[ »uii(,nlaB|teïrtf,î-WH^ raciaes 
49ii^ ^gaêm^mhUim #Bt fe3>«fe§ft:bfapflbeg. luxu- 
«1|^ âfl)^«WrtW^n?tR4* fl^»fl»,^rne.4!y|(J&W (>'est 
^')|)Wllt4^ Ii»,'ftUikp^(^^mB4i^(W«psU|0i*;fet élève sa 
cime dans les nues ; ce qui étonne, c*est sa grau deur« 
^TOtltepôéJ^iaxtenaftiâd^ufie double» ^pression : la 
ia^àné ét'ieMïimë: C'est îfef'stïrtbutdiiè ^e mnlU- 



plient les contrastes. La Jii^SJifMÇ ^^^pi^s^qu^ et la 
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langue 'gi^c^e repr-éëèntent les 4qux extréinôSy 
sihdd^ dut Iiingâg^ humaifi, au moim du langage 
HttèralMv iNous' raven^dlt aill«ur9(l> après Her- 
der?k)rëque<£liuise sentait rempli de paroles j. 
tonqi\eiwrespir(ftion (q^pi*esB(Ht sa poUrine^ ^uand 
U 4€»ntaitQtielq%ee chose flermentér en hd même, sem*^ 
bliàfleuu t{mw)w>eçufuifi2ii éelaier eotctreoùrtm 
vient de Senfei^mer, q^^ûdii^mulbié '^parler, pmr se 
dEqmeff ide J'cu9f ride m%t8àtipùiiA une wicaàmAion 
h^moiiièusef Bn6'pèriodB)à: grande et large «traoé 
AorequLaEXirtait de BeB'lèrres; c'était ane auite dé 
fooàf «dupCSy «q^vesBÉfs^ lesaplis ^de oonjHumes fat* 
i6di{ p^sffiqpîe^aansilieQLdB^sp^taaD^ietitiûKibant eoaiîM 
lifflte ;igrâleLdfi< traits 4tir IfîBtjBribcuteoir il' . . 

j.;>:0âiô6qnt[ iw) obnllaflitefij.épstliAtBSK'Les rnunts à 
aitiaik«ftidéliQaieay les ^eaiiieafieS' tebilemest méiiat 
gées des dialectes helléniqtvulsA "Léé: a^eetîfs, àî 
tenlefndAJiIhé^rtoiaHle -ittrîtatilest adjectffî^ ie prè- 
-eesKtentooipmeiattlriibjuibs^ixu»^^ pariôeèpes^ juu&B 
cermiofl iépîthèt»*ufiii^ ]iàhrau^.f>Tesi|aft toutes leb 
«^vopositMaHkteQibleitKb jA'égate ^ \u:leiiF ; i gIb - recmit* 
naît leur dépendance mutiielle plutôt par ifs 
dnajstamtett'do .pcUaflléiMife eupIm' priiicipalM* que 
fWrda'<eaBti[trAistft(m.'JUiHDie:^ 
; • iiittibiœniHiM . VDifej «pasi I^luèt (à ; Pétatf . ade< tepofsi, 
jiDBiiifiÉtoBiir> actik>ii^ MiiàBBL^mnmwMlÊiérit^.ql 
-«0tU3.^afoti0nL M 'pnAGîpiteiy-idt ee ifficnweBBsnt/ eâi 
iXlqpâdeDitidimifiilai ^pnsée/Lermsrliâ xt^a poiatite pré- 
O0ûiilllo'l]9>pa8e6«t iL^amtiir^ tautert là^ et jqoq^ une 

Xifjte rythme syllaUque des rn^odes appliqué à la Poésie sacrée^ 
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pafl»éMt leAcare à D«Ltro^etl'a?r6«ir:9d^à(i(}ispimi^ 
La aeula possesaioa du temps ' puésdQt/tlQj^ae lÂ. i4 
lâHAgue^greeque, une allare pU]s.oèJine^i{diJiK tepob 
Èéù. Le >poii6 .p(uirm4ix«cf»on objets l'ims&^biliset 
tta în5taat d««aAt iui^ hbA^émt^ âa^ âe$^4itei)A 
etisoos touteg ws^fAûes^ én^marqttorvteuâ lessretib&l 
Il a >le\ l^Mt d<^ le «DHtémp^r , è floo >^i$'â et^de^^ l^ 
moiÉiëigi^MK aiitreâi.Sircîeatûue'luaiJâi'è,^ Miqpdb 
tonsised^reAeiB ^isiiidefit un «sûB^ltoas ^esuàahottj lEif 

ftami jonnyrde o6siibte»iiarltti»iqciaB.>Jtolto fiMdv 

«lleuTsviie^iaoteilii^eBt ipdus ibagestimia, Jà^n^q pkofi 

terrible : maiaimllè parti ailèeerov^^i^^^ôt^^dsil 

ne- vont aussi ^riteyeqtrakiaBilfanréc &tadi U^ipeètiai^ sa 

iAfrèle, Be9£(rythJiBi$Sy^ ms.dftantsi ei- >eg> itetigi«rtkiiTB 

de.eeux'9ml^bilteiitjM-' •!; -i< <'i- 'Ir.i!» ^Mb ^oot^ 

- > Quei éteit Hbi. i^thlne • jde lai^podstle ( IIiiétirâ'à}aeJ{ 

^ènratioâ' mut^eat posé^auôxiuiffd^laiLAipemBisâSna- 

ède. SsDS i!ei|tr8TMd$tB»tiiBddflâfcuntâiii]qi)esigfiraM 

-de8:)éév6ioixpBiBèfi4;8 jiHSjStAérableb^iiéswiMitisoq^^ 

'ftesfpoiatiuiippottaatsiu '.)-/i";t;r^'|M|) 'u\^l jii;a 

>i>fieiifiiaolB'i9eB8ëeiikt}]nèto ikélMfeniéafcioiit^Siih 

jet etJGonue^iL'tautindiûsdiUe^o^eBtiiaipanaéetaite^ 

^v; lui 6ett> dluÉilé.jythmiqud^et^oœ 

. partit ètebeemoe d» pifftidutes et«la>>&atDrelDQgnieaie 

^la syntaxe iresserrait les^propo^t^oBia dancÉdasditei- 

40aitalrpiéici^tés^ ki psiisâe/fl^jrBp^iafpAoaltMeEEfiepi'ià 

dUbeMiâma. 'fillai âfinttato se. bnsër;oaie8»i<$d'ellad86 

développe. On n'aperçoit aucune forme conjonctive, 

aucune sçudure a{>parent;e. Mais pes niemb^es ]^£^|p^l- 

' ièies sont unis entrft^eHx^rpjt^.u^lie» i».yi^Wft.;*ie 
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Wi teçPBft^iSfl i4«) wOBQ^tiPtts Pwqndsiiifles, que, 
nous nommerions incidentes, forjBMpgttfl'orais, oii- 
tiemps^'f Bibtei C!d}(iui|l«i(( la^ta)»^ idu ifAnHêUfrae,: 
MiB'a(rtjpointflUi;é«:&iîii4:iâ^ses(iqeitt 
tettrieQmbrQ£te^m0il^it^<4€i ita^ ifil^ate q(^ 
|Mi;lK»ii'to^4i99 9bafcm^)tuêA iammctère^oriatoiitirmim 

t$M\ifm^4^fé%iMyM^igûtJMTsA etuasflbupli to t>ânh 
séf^^MSifl dJi^«ilàtaph3iiiciflt)8tp0Uc létendc^ âes chaî>i 
iâS;|^im{mitoi$uilltoiitefdàâtrQ^ m^rMte fleâ 
omiÀquitô (^ I^jtfeceoKltsliiaèpônâËntlaasriaeQeiKts; Im 
sjiilaJoû^'jdiifiDffljdl^bfi^ iiaB^'jMsets aux 'wedn^eta^ ihÉi 

eontfôt^ 4MifttuniQ[(«toapto^ rift^nfliethm 
stoOi^eipatsUèteiÀiHaf m&mb pia»)6t;dansitetmiâoie 

aSreatfOêfiéllÉiàtaAiM 4!iUftâtonÉM]iaÉi6]|i'poQTi0l)teH 
mf Stmftl» .^^^bfititerointKt£^)idiS4>{ idântoiulliaiioiia 

peata. 1879.-rCarmtna peteris Testamenti metrice, (Eniponte, 1882. 

hébt " 

IUMIV;J68I, VetiX f>li;i'M.'iI 
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^ n ^ 

ftltéô'dèiftriièiajetéttV&jiiiff lott ai-réti 

étrangère/ 0af ifl tfraM ibiitHi! hfti MU' octo teiAidi^l'^ Sattl" 
tcniit Vattîil&iii de e^afre^qii^a{l|)iefiaatiis)|lt''gMi{<is: 
U fMMt aa<bergwilfeiBetbfa^vse9'i^ 
réa 1 lerbAtxin; et JarftqndQ' 'é^^ p^hiskgMébîi^tùêmjé^ 

aftf Uiigue/natadé«i Mafai^tikiodofa ^ teijaMito 
Yôdrge^çimr ssîfakto^BeoevQik- ^ia^ïë(maiiiie||ïéaItHI 
krtîii,aittt)I ioljegncfa}uen(>d.^iroiiiàiiid^fdà(gi^^ 
iDétt0ttiltii^uaflxiit<siim^e^l8pm(é>om)^^ Sàttottt 
n^altoaui pas la «cHminr de^oca bijoftiiîéètetaiitsftflilate 
appel la>tols»dpîttaètiQfl>bomèri90«9Mwiiffl^f(é(e3â(^ 
k» faire iipplif8:incira>cdlliër, iil8ila:mëtïeii9'']^aa'ito 
earcABiAanaidels spohdéeiiefaderdàctytes. ilélaaj! tisrt 
accoutrement fut essayé jadis par Apollinaire et par 
d'èftitWd: L'Égrïtee né d6ffd«niii8^ pé&'êés 'teiatâfi^fe, 
W?l| ^M^ ^ appro^y^ çaç. noii çlus^. et, fes ,nnx- 
P0me ciillactâ^.409 Uyi'ieA liiw«iquefi^ au Ji^iPQésM 
MC(«6ise4tn<»t^<è'cKa^ui^ pàgèyWObs-nffWfeùM}^ 
ii^ôWs jàmàîë' M cô côsl^ùmé'boïïip'éuk^'&^ârë't^^ 

littérale. '/' »^» ^-' J^-i -'^i J'> M' 
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S'il était difficile de faire accepter à la poésie 
sacrée les rythmes des grecs, il ne l'était pas moins 
de lui rendre en grec son rythme hébraïque. D'abord 
ces rythmes étaient peu connus, THébreu n'était 
plus une langue parlée, les révolutions qui déso- 
laient la terre d^Israëi'i à&pmB /.plusieurs siècles 
avaient interrompu les traditions du temple. Et 
d*autre part, en admettant même qu'un, hébraïsant 
de 




ntéque Ton no réd^uit une poésie étrangère, a des 
mhmes anciens qui ne sont point faits pçp elle. 
- Ainsi lanoésifi biblique se refusail aux mhmes 
de^ precs et l^s rythmes des Grecs ne pouvaient 
servir djesp^ession à la poésie des Hébreujc. De 
iféjtiulta une hésita^qn- uij.ç sprte de devance, in- 
consciente, pfp^is invincible, qui âf;réta le ppètet 
chrêUenà ses beures de verve et accéléra brusque-, 
ment la décadence de rarl antique,, 



oni' .'^'if^'îoiî 
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' Sahs doute il y a dans Hérodote, dans I^làtôù. de 
belles pages de irrose quf( Ton, est tente 4'Appeler;^éF- 




i prose resp^tent leurs iiçûites réc,ipro- 
qiies^ ii lirait difficile i^enionifer'iiians Platon lin 
vèriUble môrceaii d^fiiàtoï^^^^ peut-èl^^e les mer- 



les fearac'terïse 



a la nature historique dQ rouvrage 
dont ils sont rôriièinWtf- "^^' ^^'^''^^^^'•'-'^ '^ ^"^^^ 
Qardons-nous bien de croire que ce soit faiblesse 
de génie, impuissance à varier davantage les tons 
et les couleurs ; tout au contraire, c'est dans cette 
uniformité, fort éloignée de la monotonie, que se 



(1) Lorsque Longin appelle Hérodote et Platon '0[Air]pa(i)TiTOU^, 
nous rentendons en ce sens qu'ils furent, non des poètes et des 
Homères en prose^ mais bien les Homères et les poètes de la prose, 
ce qni est bien différent. Cf. Longini quae supersunt^ Ed. Egger, 
Paris, 1837, p. 25. 




MlfeteRy«ftl#rofer/? fl0jarete.>(i«> l!»:».: RM»4e plus 
«l)irtafiii*# ftt.PM»(,<ift4djWiglQpi»¥i..«W€i 4o postât tpttr 
48i|rs,.«jffî;,mp[eiiç|âff)ci,,]lignQii<létklK à.i)ive|rs d«gré8 

4iMi9n^j(^,§crt .«tjliçitijii^.âopit. J^M.fttt peoihétre le 
$i\\}^ ti9f^iif.j9fiA^ vms<imi h çsKt^KikeeasBnticd 

^uriKKi8i4drfH)>'U^^it.p0un Atbita:««««r<te l^&a eai 

A'ieftiHi^,Ae9(#MiP«^n£n•^c<|.q}tj( çMHUsertt» )».yanéilé 
4ft/«wi?e») litWwHiiffK-'ftetiw «Mit ïri«i pow noos 
^i«i^}|!9fl,^tieiU4ç49^'ayfwt4ew»:freQ4^ig^ aslcré^ 
i^iAiiAliic|^i9fiMNb9«;.iQp9aD«t«Bi>à>]a;foMromtftur «t 
J^iPi^HTiMl 4t«»>frQ8Q«^<t()Hs.»e»!6niva0es.ill«is.4tte 
^ de fois surtout il est poète et 4wj^|auns; «u ffr^ei. 
^,¥t9fiWflt Q^t pfïiflt ««e «weptiWiiFîfeneloa.tt'ar-t' 
|)^t o0ff)»lM94aiii loii rE6)én«u)uelfrohef^^ 
:<l9^;|itt4brattirâ)niste>liPourieB Anivef à4i]i.^em><- 
i)l«44«iRif,^ai|AMc lA<Brttydn àlThèoplia^wtei L^ 
analyses du cœur humain sont fines et dôtitatds 
de part et d'autre. Les deux auteurs sont peut-être 
êgalemeofciiobservaAeurS) égftlameBtittaitres'de leur 
langiM">iÀtib«ddw7 L« 'Bniyfcite'CMt' habite éerivain 
sans doute, mais la signification du nom de Théo- 
l^aii» poasÉU. «oissi ^dvr tjfnstifiée, E^où client ^fte 
-l}a|iteuit«BCiéit>nmip 9>«rkfii««jowd'hui- 1^ tofAe èl 
■iiiGrôiH/an <piiii desofiT» ia&lateiïrl C^est' que l'^art 
«u>âenté»a.bri6éièe' moula tétroH' dont Tftéopliraàiè 
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parler ses personnages, il les ffîMVj^Ia ^âi^td^cnl^^ 

iMd: ifiMiia4d •tén'plaltfdi»e94i>«ii«t<én-M^He UMIbô^ 
lootiâiev' 41 iy'a^iM^4^âi li^Pëf4«^>e^po6itiM^^^ 
péripiHi^,''dQft''âélv<yudl0^tè<s^^ dk^^âïéC^ 

'Moliëve ti0 le Itral«è¥t)ftttd^suf ptetébri KcMëm^ëvodâ 

^ 46(toi fudidn idés^^geteti^aUtéi^i^s^^é^ 'si 

|»r»ftnid6mettA^tfiMâi^^/ ni^s«A^(^ ttuHi^b 

4tt*il}oiiip»wii>»èei^ •'^"•M '"•• 'i )ïu,i\u< 'i.;. M» 

^meiviKe ioùt^itotièMy «lî^oâitoà i«»k(ddèl6a'g>#ébiss 
sitempoosséd àf hait««titn'âiie>Â'tM(laU^i ^n^a janiiaiis 
<é(â coBipdfet^aièni' iaâ;ié<e>^ux! mirm^^'VmAB^hb 

MfÛ9rQii.s':a{r6rç<>4ttpoiii'tanit.giie^l08 fl^isrs! (Mitrfdit 
fV!^>N^yp^x jût QW« le «niai iii?f pa»: été. façoiindipâi* 
tesr.s^Ml!^ d)B TiHymète.' O^rs'ait paYjun.ÂthémîaH 
4e»/ibe^ ;jQUf9! > qnievraifa (Uis -én^itdtainètresi des 
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èi^irçtf€i^^ pu^. .^ffT^içnf^ iWWWA * jc^^xi id'Horice. 
tj'AtI|é;ije)aj,^î^^^ ipyj^mmiis^ esthétiques 

Déipojstjxè^ jUe sonigéniôi sfeat éeri* : 

ÎVw, vou^ i^'^f ^? ii'^; /PfiWt, Jl^^^'i^*^^^ /^» jUine^par 

verve braioiçç^.dirs^,;.^ Mto^in; o^iK- 

nèSyboU sacrés des AJp(Wt^/ j0vom''û'tt0steL^et^veus 
implQre^ autels reifipers^^ <f 4^6e Iqk imgue ! lia pén - 
Me est la ,c(iê^€f ^ d^ pa2:t, ^ 4' i^9tr0> abaki • Déopos* 
ïmne Ta trouvée asse^ grande pow aç ôauteniriÉtans 
metaphorej Çicéi ou %^ft\ijii.te renforcer d'une apos«- 
troplie directe. Les pi;^tfm??iaj;tiqiieQ:n$ se pf^rmettent 
ïës àposirQpiies d& ce^e^rç auft^^ns lea péroraisons, 
il^^ les ad resseat ^u:^. JÇ^u? jdi j^pn point aux colli-^ 
lies et aux bosquei;s, CÎç.^i'^^^'uneinuaaaô, dira-t*- 
on,' rpais .en fait 4^ .gp^^t.^ d#.,stjrlav;lesi nuances 
sont àtgfl iiîçatLves, et {UOjis ^oi^iBies .pOirté àcr^iiB 
qiie Démosthène eilt tçquyôftï^p, poétique et défe<>- 
tuéiix le procédé de ^p^j^iit^teur (1)^ 

"XIO €>^fj^Mtti6tetpM^ dit encore" Longin (I* ç., p. 25), qae les 
iii^ge^Qf\f;.^x^$^vMp qloj^ dàns; learert 'qn^danfi la pt^oée ; (JàW 
poésie lour but est, de fra]^per. d'étox^uem^Qtt.e^ âao«de< diecetirB 
en t)ràse/a^ rendre les pensées cUiires et évidentes«»Et un peu p^us 
ldiii'<^lST/*:i« liés 'images ont plus de hardiesse dans la poésie, 
C9peN[neJjQd;f4.Aéjàrem»]iqii^;<etéett0bÀitliè8se, qui est un des prî^ 
vilèges de la fable, passe entièrement les bornes du vrai. Mais dans 
l^art oratoire, le premier mérite est toujours la force et la vérité 
de Vû3fiA£6* ^Ç^ |»ortes d,'ée8,rU «çiit tipieux et étrangers à Télo- 
qûencè^ s'ils pnt un caraptèfjB poétique et faibuleux^ et s'ils vont au- 
delà de tout ce qui est possible, conune dans les grands orateurç 
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Ileto futde mêài^ déS AlfexândHnàVLêtiV'Utï^rfi^^ 
tun» Batttûte était auSdi' syn'criti^(j[iië'è(ulè*1ëdr 'ph^ 
losaphie. Il n^y a rien d^aillèù^ comme là fuôic^^ 
des' genres pônr enfehtèr l'elb iJbl^^fâilh'eà\et^'f'aira 
éclore Pérudition. A forèiô de tti^et tbûs ïésj^ifs, 
dtois'un mêtûB Sujet, un ^é rêfl(ï capable de fraitçr 
passablement to^iis * lèe* èujlBts du ' monde et' )^on 
devieni un excellent écriVafn de décadence; Teile 
était la tendance de la litiératuirë' quand parurent 
le» premiers Pères de 'l*É^îisé. . 

Le Christianisme n'a point d'e mission littéraire 
proprement dite. Sa doctrine prôf^6nde et mysti^rieu^e 
se prêté moins èncfôré que là pliiïôsophiè^ à dés 
oroçments- Superflus. Sa ilibraïd est un frein aiiisf 
pàdiions et & tous les ^sentiments violents! Ses lois • 
s'adressent directement' à Ià'c6n'écien6ê, se jpréoccur 
peut peu de la gloire et tendent 'même K e^acèr le 
sublimie dans Nombre dîscrëtë de riiutnilitéi^ôn bis- 
toire, parelle-ttiême; est une grande épopée^ si 
on la considère dans son ensemble: mais dans le 
détaiLde tôtts les jours, il y a'peu de choses éçlataiiT, 
tes, et la plupart de ses Victidrres se présentent exté- 
rieurement comme des martyres, c'est-à-dire comme 
des défaites. En un mot^ la poésie chrétienne jie 
jaillit pas à la superficie de Pâme, mais dans ses 
plus intimes profondeurs. 11 en résulte qù^élle à dé 
la peine à s'exprimer, à s^épàncher^ à se produire 

au dehors. Elle semble se plaire à chanter au 



de nos jours, qui, à l'exemple des poéteg tragiques, totenf les 
furies, » Nous citons latmâuction de M. Â. Pujol, (Toulouse et 
Puis, 853, p. ISS^ et 195, 
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^ .^0^19 Ws ^m<] %Pe , 4?. . finira. . ^is ,«!agiWl flè 

ïi*5e^#A,;^oijYiaft<llfiPM^id« rythio^.^à.fia conv0»aoce, 
la.qc^i^ôigçi?^ W^fii^ OU bien 

d'Ulfiiçinpl^' r%^^3^p^}4t.^?tj^tp^.lfla içttil^^ 
provo(ï^ey. J^.d^XQ^epie^lfl, teÇâicUioï: des JW^rveil- 
les d^ijji^J['i9f^;>ei mwal.. L^ %ecpn,<î. €|st .4irè3-?eiisible 

.,, L'|{^p9jflç^,jdpi^aijt, être; prédi^^tçur, et docteur, de 
la loifjf^^i^^ï^e,,i:(^\\g^^ êtRe.w.omtOurr hpJ>ile; 
de o^ççpe. jpj (jh^étiçft.fj.^yfi^it. »PftT> .«t. p^iei* saqs 
cessjç,, iJ^flL;^iLai(,,p^twH.pQttri.^elft4'|çiç^ WU poète 
lyr[q^ç^[^gîaJ^lyy^i.,çisVîlôp^ 1« géaéra- 

.teifr 4u,ii)Qa,^^iL;^lpqueiice ^t^lafipéw, saus être 
_les qbjejçji^f^ jjéc^PiS^res ;de la vi^Q. obr^ltî^iMiôr Pou- 
vaient^ l^g^4ftV.epir,JllQi:n€}9»e|iit,,o», jpi(^Mf mieux diire, 
raurôpl^.,,; _.,, , . .,, . r ■■'■•' ' 
_^ C'^^t, ce, j.qji^i, .^jiy^ ,^A,ï^pi»fipV.PPur l'éloquence, 
et Toff ponçpit qi^c) le ^Ejèle <^e. \9, vérité, joint à 
riiabitudp; d^ Is^ paicple. publique, ait inspiré de 
noblçis .jWîceuts. aux B^ile et >aux Chrysostome. 
Mais c^tt9. élpquenc,e même n'était plus celle de 
Dénaostbène, ni. môme celle de Cicéron. Un souff- 
le oriemt^l , une sorte de lyrisme ^ . incoaou à 
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TAtioiefr mottdcf; aniniark' ces pr^&)^éd màiâféâ* 
taiknîfih du ^hief cKrétien. -Uâ ' pëëi^fè "l)9Mi4de, 
trop libre, trop dj[)<)n*ariêè, tft)p îibpètùfeusë'pWiir 
s'aatreiBdrô à des rytfaineâ étfàhg^fd'j ttébo^ait 
dans la prose, âvëc uii itfésiiatlWe élàiiî ' Lés 
genreis littérairôs se péilétt*aieût les ùdr lès autres, 
comme des mières à leur conflii^ùti' ébiùme dés 
flteuveô perdas dans la même mer. Le^ dig'ués'de 
Tart antique étaielit déffitiititemeûtrôtaiikûtesV'èt Vio- 
l^mmèiilt entraînées pak* les âot^ de là poéëie 6att^^. 
C'est ainsi que les vieilles rhétoriques^,' lès 
vieilles poétiques vini'ent aborder à; Tôtat d^épsnres, 
atût rivages de not^e seizième siècle,' qtii ràttràssa 
Ces débris poUr en faîré sa Renaissance, (ÎO û^st 
pas ici le lieu de gémii* Isur ces révoluticfrfs litté- 
raires, ni même de les àpprédief en' ï^ilbsbphe 
ou ^n critique. Mars de fait, et au point dé Vue 
Strictement tii&tèriqiie, Pinvasioh'dé lia poésie ààHs 
la prose est iîb des caractères lés plus 'sa}ilants 
de la littérature chbétfenne, mSmé avàiit son^ %e 
d*or. yJ9^Ao^a#ton de€lémentd'Âléxattdrîé', pïtf- 
sîeurs morceaux d'Origène, les œtivres'de S. Orô- 
^oire le Thaumaturge, les dialogues -de !^;' Mé- 
thode sont, pour ainsi dire, écritièr d^enthbUafiasme. 
On conçoit dès lors que la poésie troùHràn't son 
expression dans la prose, expression libre et affran- 
chie de toute contrainte rythmlqiie; ait joUÎ pen- 
dant plusieurs sidcles de cette large hospitalité, 
sairiS'Cïiei^eher'à se conquérir pour' elle-même trfi 
domaine propre et indépendant; Lés servîées étaieitt 
tirailleurs réciproques entre les deux scéursli- Là 
prose laissait Isl poésie jouir de ses fmh^hisiss^ dé 
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son aïltfre vive et' dégagée» et la poésie* donnait à 
la proâe 'ses images hardies 'M linsf^iration pmB& 
saute qu'elle tenait des prophètes. 

*'''' • ' •• '^'' ■ ' • ■•.-;■.:«• -,= ... ■ . 



j M M» 



•1 



'1 



. M„ . I l4» If AjpjÇÇSji;» . PJBB . CLEMENT .D'ALEXANDRIB ' 

, . 'Çf ém^( d'^lexa^ le mkîtrë d^Otl^ène, est un 
^fjjPilfjçsi^efi^ cette prose 'poétique et 

jeRUilf4?T8irt€>i,dpp^:npu^.pw^^ $es ouvrages çon- 
tiwa[nwty*9#sJa,ft)rfPjÇ;4;^e tf;ilç^i9, la syhthèsp 
dei»SDa eMofeftemeajtià J-éçi9iô p^t^^rçj^lfs^ et .conj 
doiàent 1«»\ uâ^^yt^.^rôt^^ivPftr. ^ f^pis . d^j^rés 
de <l^iM«teiAiaii^ jusqu'aux ^sMstm^t^.d^» .2a gnose véY^ 
tééV'^' làâgKi^itbèobigiKiiie dOiClémentitest d'uAe 
Mg^l%i'é''ha^diâssô>J 11 ^(op«6' toM httoîter tcniÉet 
ièsMtirÉsisibiis^lilÙë Wi tettt^Dfit la Ény thotoj^e et «ip* 
tout le cérémonial des mystères d'Eleusis (1). Il se 



-; » M» 



m jÇ^^trois parties de Tœuvre dô Clêiaéni ôorit stÂbrdon^ 
ixéi^^^^,§lles> comme les degrés liiérkÀ^hiqtiesdè'riniiiâtfoii. îk 
première doit procurer U puriâc^tion ^ de rà'mè, 4^C)ti^apatç ; 
U(^;^pi)4^ 8pi^^Uf;ation.|)rati<fi^e, '^a(è&ia'^ la tro^^ème la reyélation 
4fus!:dçf}fi9j;s zip^Btères, lizoTiitia. Onjpeut voir, sur cette gradar 
tion, Fessier :' KirchenZexicon^ art. Clément itAtexanârie etNîrsèhl^ 
L^rbuch der Patrologie^ Mayence lÔSl,'t. I, p. ttO.— Où a contesté 
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-•"'-'•• ^i''.'I <"h U)AV*} .^ll^'iip ^iiiea 

Le poète de Thrace adoucissait les bêtes fauves 
par les accents de sa voix et arrachait à leurs racines 
les arbres des forêts. La cigale de Pytho, charmée par 
l'harmonie d'Eunome le Locrien remplaçait par ses 
chants la corde brisée de sa lyre. Tous ces poètes 
qui mènent des orgies insensées et qui tressent en 
guirlandes le lierre pouriièn couronner leur ilélire, 
ces satyres et ces bacchantes du Ménale, et tout ce 
chœur de divinités mensongères, enfermons-les sous 
les ombrageV de t^H'élibon''clèt/odiWSè'''^r lia temps, 
A leur place, faisons descendre du haut du ciel, sur 
^iDioJ^togpe ^^.Sjon^îl^yérfté é1^^ brillante 

gfigfj^?e.,vv. .ifon Epi^pipe, à^oiV.ne prend pour règle ni 
le.,j:ythme !de TeVpandre/'ni ^c^^ tkfiHùn, ni ïe 

niodje Phrygien, ni le mode LydîèJfai'n^^'éeluj'de la Dori- 
de. il chante îô Wridè itûWiiàbl'er'de^ia'^'h'ouveîlè har- 
monie, 'qtti't^értè^ ïè! hoiicr dè'DtëU'}i'€re$t le Cantique 
iiôtivelàu; 'I%!htte^lâvittqtt0V'i^^'^i?4^i*«i^s doulem-, 
liéiàHne Hè. coU^&^'^if^i)UMier4Bv4 les)mfmii^ {l^u 
' Vé^\ LHiino'ôSt' moii 0hf«bre((4iVir^.i%«i a ordooï^é 
\>ûnSofBrB4iW9é BOlftbne)|el}«9e$1ure^4^^fl ^n^Qigné ^ux 

Télactitude des enseignements historiques de Clément : [.obeck en 
pariiciUler ^^^tlrm^ qu'f^ucun apologiste chrétien nc^ fut iniUé. 
Jjk&tiai^f/sia tr«>n^]?,e pov^r. Jatieni et Clément lui-m^mq semble par- 
le/ eci, homme compétent : xat tl }^t}^T^<Àç,\ ÏTzv^tkinezhL li,ï).XciV. 
(Cap; Il àeVExhort aux Grecs,) 

'_ a) Odyss. Pf. ^1-,^ texte dé Clément porte «[otXmv lT:0.Y;e£4 
flfïïivTO)v tandis que la plupart des éditions clafjsiq^i es doniieûl 
la leçon 4'^nstar^tte : èscÛkiQOov. , / 
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^ donoé À la iser ses Impëttieiix mouvements, et en 
même t«mp& il a im^yoçé ua freiu. à ses fureurs ; et la 
terre d*al)ord flottante au hasard, il Ta fixée sur ses 
bases, et lui a laissé l'océ^ pour frontière* Ainsi son 
chd,nt imniortel,, so^roe. inepuisable.de l'universelle 
harmonie, s'étend et rayonne du centre aux extrémités 
du monde, et des points extrêmes au centre de tou-^ 
tes choses. Ce n'est plus la musique du chantre de 
Thràce, semblable à celle quinventa Tubal ; ce sont les 
accents qti'îmîtait David, interprète des volontés divi- 
nes. Le Vei^bé de Dieu, né de David, bien qu'il fût avant 
lui, a t^eté la harpe, la lyre, tous les instruments 
iofthiibés. Mais il a mis en harmonie avec TEsprit- 
Sai^t,; lé monde et l'homme qui est un monde en 
abrégé; il a, dis*je, accordé av^o TEsprit^-Saint le 
cori^ etr&Dfiie de.l'homipe, lyre vivaqie^ instrument à 
plu^i^ui;^ Yoix*.,d^iné ^ <îélébrQr le Seigneur : il 
cha^t^^ ^^t VhoH^me, principale, voix du conoert, lui 
répond (Ij). . , 

Nous avons cité volontiers cette page d^ Clément 
d'Alexandrie parce qu'elle nous semble renfermer 
une définition. Si la poésie chrétienne est quelque 
chose de i;éeX e\ de dîjstinot, si elle ne se confond 
paa lavep. la. pjoôsie pâjîeiine pu nieme profane, s'il 
estpQssible.^Q re^QQtnnaiire^ans lea chants des poè«- 
tes lebîôiienâ leis notes qui soat tombées du ciel^ 
et oelies qui montent de la terre; cette poésie qui 
est Bteicteméùt la nétre, qui a des sources divines 
et dbnt' Bôîlèatil tfèst «ertâitteihént pas le lègisla-* 

(1) Bxkori, ittUi Grtès, Cap. !. Pair. ^T. t. Vin, col. 4D-6è.Pla8ieur« 
phrttebiâe-iK^tM tradddtiim sont étoprtmtéd^ aa beau Kvre de 
M^Freppel: Clément d:Ale$mnékri%9mBil9^ iy^lOQOm>p.77w|04é 
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tôur, peut et doit se définir : Le concen^t du nvonde 
et de rame et de Dieu\, interprété par T homme ^ smi • 
la seule inspiration du Christ. Pour ï^pondt'ô âii± • 
exigences dé cette définition, quand lé pô^tèVtaî- ' 
ment chrétien sentira le souffle venir et Pange du * 
Seigneur l'effleurer de son aile, et la. voix ipysté- \ 
rieuse préluder dans le sanctuaire intérieur^ sa 
grande pensée^, son unique désir sera de, çonn.àî,tJ:s i 
et^la nature et Dieu^ cle çi^^pl^ççr ^u^Tjpaê^e^dapja^^ 
la'T^é^tée^ la droiture,, ^t^'offçiiTr pe?^ PtUisç^çes^ m 
CQjnjap^^QS oçrdes d'une, lyue^auyeirtejlédew^pteup. i 
Les ppètes ont-il$( . asBœ isouv^nii essayé icfitta tliéo^^ ^ 
rie depiiisTtrois sièclef^ pour étite.en âvoi* àé l!iqi* 
peteP vaine «t^tériteiî ' *' • :- •' ^ îi . f»^' : *• 
•Mais à PêpoqUe de Caémêût se 'pôfeâîr ubfe ftftlt** 
autre question : fe mdnd'e Gi^ec ôt'feôWîù 6ui'*àvâît'' 
leCUlte dé' là poésie 'arilii#è' ëïîquï'àdô^ît Hoiiièré ^^ 
au moins autant qu'Apollon, consentirait-îf ^à priê^ ' 
ter ToreiUe à cette poésie nouvelle, à ces acceate 
étrangers du christianisme % / 

Ï%yë2, s'écrie !e ihaîtfed'Orig'enèJ'en'côùï^afknï''l'a' * 
MÎis^ des Grèds à cette S}fèiiéiënéhlaû*erésée (iuîséâifl^ i 
saitjaidis tes tfavlgâ^e\iP8 ; fuyé^y ^> MeS''a(mid;''êe^fli(}tr > 
qui Tomiésentla flamme ^ fôgrpz cette îiel dâiiiianièii^-* 
et liées 'aSdTQux - riv^g<^ .icatvcbrtdndl^âSdinânitS'^^ode 
débris. Pyye^ \^ chantsdeiCçtteçSiif^i^ q^i^yi>u^>}ç'wte^ % 

au plaisirrdans la ry^^l^w^çi (Je vp^pi^ç^çsir' ^^B^^lf^rYPlf^^i 
ô navigateur, fuis cette harmonie séductrice; bientôt 
ta sp^i^tiôj ay:?: sfpr^sjpayfttère^.eit ,t^. io«|r?^,de çft^ 
coBc^^ <iliYJfls<qu^ Voipe^Me di» rbemmâin'AjpasentoiBT* , 
duÉ èfc'iliief^s(Ml'0(te«rn*»îatiïaîfe^\rêvé»,^^ - ^ lo .joi î -: f' 
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poris de Tivresse, les sœurs àe S&néié, j^^^^ frappées' 
de la foudre, ces Ménades initiées' par Pimpure dila-' 
cération des victimes. A leur place, tu trouveras les 
filles de Dieu, belles de leur innocence d'agneau, tu 
les trouveras, célébrant les augustes mystères du Verbe 
et formant des chœurs d'une sobriété pudique. Ici le 
chœur se compose des Justes ; le cantique est un 
hymne en Thonneur du Roi de l'univers. Les jeunes 
filles font résonner le luth sacré ; les anges entonnent 
leurs chants de gloire ; les prophètes proclament leurs 
^^^ô<i^3tf^ïîfflé^^««jMM®î*ft jffttft|iti3«»t <te/tatftes 
parts. 

mystères véritablement siâints 1 ô clartés pures 
et sans mélange ! ... faites-vous initier, enfants de la 
Grèce, e\ de concert avec les aiji^e^^ yous.prençlrez p^rt 
àï'hymne du verbé'Dieù» et vous fonnetez un chœur 

amtt\iiiim*fettoi(5'ï";'-'''''' "'■'■; • "' ' '""'" ■ ' '■ ' 

-!.I'''."''ll .'') ''■'h J"> ^■•jijiiîll'.''!.'!' - •'• ,'■'■ ■•■i'.''- 'lu: '•--••• 
;i'j'>- r. :/!uY i.v 'ii.i fiijj'.' •»■! -11;! i:\ ? ...il ,; ■ ■■■ 

sim»^sÊ^^9S^9/9^ ni,, iMme>!aY^ la,. plapajrt/d«t> 

déplaisent pas, et nous eo ferions bien d'8utmi^i«'»l 

l'.l ,r, ^'.vyi^n '.r.-^ 'ri!'.! •yV> •■■•'. ■'•■ \ \::.'--' ■"' '■■ ■ •'•' 

-Ôti^KibirtrnMÂibitiiSsu^ SUcjmk ï^nT^opM, fswintm: 
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i! Èér&H Bëfttt' à liv poésie chrétlèïin'e'éPêtré rîtehté' en 
poétesf'^et riéhè «?ncheft-€*œiiVi?e. Mais éi Dieu ï^ 
voulue pauvre, il'ïùîestnéTOàsàii'e avant iolJîttfô' 
restei- Adèle â eïlé-niêtHë et de ne.' rien' prétiibJiré à 
des fortunes étrangères, , . - .. .. . : ^ 



.... .17 <•-. il' •/L" ^ ; 

- . y. i' '• ' ■: " il'i 



• ••• ' ■ IV ■■ ■" 

•.:--.'•.-•• '•'■•_■• -j '•: - ■!■ •! ^, r-..'..i(""..a Ji".! v>iii: 
■ t. . _ r... -. , , ,) .•< -■.; ■,:.■;.•; ■.:■ ri.'C.ia ..'"Uj"' 

'fi?kîftèurs'quân<î le Chnstiaiiiç^me pagrut, il n^avaii 
nèn a envier au lyrisme pr6fane.C'était,l^|l)p9|^ ^fSfiR?i, 
des épigrammes, des Halieutiques et des Cynégéti- 
quesy mais la lyre ne mêlait pas sa voix à cette 

pMf^dîMier «fi^re. Oii' -ftââalt* dés* ^r%; 'AUtâtil' 

ofl'Iés làeatài rar^mfèût m tnùsiqtïè. Leâ'lijrMli^s-d^ 
GâiHmàqnè et'^é' Cléatithera^tMèUrs^^ dtf')[yfu^'a# / 
dtoéx 'Umm à» l'dré-ehyâtl^ânél sotft'd^à '4n 'fi^îk^ 
mà^sp tefi«a«i ' «f adittetf iyri<î«ë"s^it?pérdù^*»ft^^^ 
detti0iiti't •-'' i»"'"' ^'i^'^-'î '^ ■•''• -'' '■' -> ''••'! 'ii''<Jnî j-'Ji 
Mais il ne s'agit pas ici de faire son procès à la 
UtMmtanç jilexendrifte\ qui aindt d'ailleurg d«0 %(id- 
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rited» d^n [autre 9eiire..Eâaiten« immédiatement! au 
pFetorier ^ 9oète< ohrétiefn , ^i semble adopter la lyre^ 

Ocoûlbieki M tiièseëxfilusiive d)e> Clément d'Aléxan^^ 
drie^ serait-^éllej miebx reçuety si on; la trouvait 
aoeenlpagnée ; de sèn appiliqaiiôn : preitique^ et si le 
Dooteijr > obrétiemv apcèJs «avoir inlposÀ silence à la 
Mmej^es^hrees; \iMliii1i bied'se tpaQsfaniîer.en poète 
ettnousi Mrb' eaitesérele» premiers apcents ide la 
Muse nouvelle ! ... - ' ;. • 

Clément d'Alexandrie termine le dernier livre de 
son P^da^Q^t^ par ces quelques lignes ;. 

PtiJs^ùyia^plU'îu'Matteedi^rîtidô nous trtÉicer «ans 
Bon-É^HÉPè,»'âe lttO« î)»rett«i^e ^ôii^ sai^aMe ôt&e'nens 
inàfrittrè' «paf ^' ^Pai^le « tonjbtir» vî^Hônté;^ il '- tôM^ent 
de-^i*èfltei>^dtt 4(e*iab non^sottimes, 'potit fehanïér à 
noW'e'iMittpe ^inè' hymne a'àdtidiï de* grâces' 'en tar- 
in éîiieavéb' ses Ifeçotts^" • ' i 

-f J ;;[; 'j'ij" •) . I ■ •'.• ^' 'i!:- /'•■- 'i-'' ^ • '.. ;' ' .' i ; . 

^ l^^;^uiie;^^d^ Cj3 ç^éafl[jj)ule,, o». lit pe titre : , 
My^nff^ fi^ ÇJ\mi ^m^W JWSrCf^ent (1) , Bm, , 

(ly lOb; flDutftkit 1^ ttttelf quel^êiS. Artidk^ i> là< Hhhé ^ihMgTt^hïé 

de rhymne des enfants. , 
VillOisbn, Jtnecrf. ^r:;vene1;. 1/61. T.^ It, p. 9S. 
E^rtl^femàflJ'i^ irea?itiZ^^I*iM^AMt^rfifr^e^;teipî^ 18^2: 

W. Christ, AnfhoL gr. Carm, Christ. Lips. 1871. p. xviii et 37. 
Cobet, Dindorf et Thierfelder, cités par W. Christ: 



Digiti 



izedby Google 



— 27 -- 

entendu, l'authenticité de Fhymne asoulerrédes ' 
diffloaltés. NaQd croyons çi|e, par amottr-fouri la^ 
peÀXi, Clément fera boû marobè de wi} di^iù^à'taL^ 
teur» et puisqu^on nous > accorde 'que le cantique 
apilartient à la première péMpde de Id poésie çhmfr^ 
tienne (1), traitim»4e coatiae ^ne:œu!Tire afronirole^'' : 
et réservant l'âxanen* rythnijlquei du mwcBatilpouir:/ 
un chapitre spécial apprédoms-f^erapidettient/ au • 
point de vue littéraire. * • '^ 

Ce qui constitue Tesseiice dé là poésie lyrique, ce 
n'est pas une versiâcàtion plus ou moins régulière, 
mais le transport d'un» â^e, 4111 fm.la«i97d/»s:.r(if^Mté9 
de la nature ou, de l'esprit^ §ait tr^diiirfe son^qthtyurr 
siasme danqi un langage vif» teolorés.aivQo^ aofQ(t>m.etv 
harmonie. A h^. point de.vo^iy To^ iri^^gipfu^ijt^fldi/]^- u 
eilemcint une expr^için plus ppMiqpa M • «WïriMnpiwkr - 
religieux. Rien n*est gracieux comme MSlpétapbQi^i^.ii 
le Christ apparaît successivement sous la figure du ber- 
ger qui conduit ses agneaux, de Toiseau qui rassemble 
ses petits sous son ailé, du laboureur qui cultive le 
champ céleste, du V^cheur'qui àmorôe të^ âàiés'pa'i^^^ 
les douceurs de la vie divine, de la mère qui nourrit 
ses en.fants du laiide: la sagesse; et en^ dUii;J9aîtro> 
qui réserve à ses serviteurs la récfompènse'éterMlte.^ - 
Car le inaouvemént qui entraîné lé pofele ff'énipêèlie pas" 'J 
de saisir une certaine . gpdation d^ns iés i(jées, tinc^ 
sorte de piécanisme voilé p^r Je dé^pirdre .. lyriqiiie^i 
L'hymne s'ouvire par \ une- invita<iDn/\à chaniker iea 
louanges du Ohrîsté âilivénifés titresqùé le Vért>é^p9S^ 

/ .; j. . ; i ■" \ « .. '• mv. j. ,1, niij . ,f 

■ ' / n , • _.,.•....)' ,.. ' ,,: ,,,(! ) ,/. > 

(1) < Uiut ras têee habei, hymntià intef antl^tiiasiMÂ et'ctldbéiM^ 
rima monumenta poesis Christian» mélKto'tiHteèi*afttr.'*# ^(W^riirt;)' 
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sëde à notre reconnaivfNôlce'^ilrsauTey il enseigne, il 
dirige, il nourrit, ilT&eétDpeiibe^^'yôiièlles divers bien- 
faits que rhymnogFiqf>i^esx^èbc^,ioi(^à-tour avec tant 
d'eflnsion. Sans doute|4^sli^iipfl i|Aeâe ces images, si 
pleines de fraîcheur et; de. iri^^ité,: que nous n*ayons 
déjà rencontrée dans le PétfOffOffue^^mhis leur réunion 
n'en a que phis de charme. Oi^dtittlt en effet que Clé- 
ment a voulu recueillir c^ fleurs éparses çà et là dans 
le cours du livre, pour les4!^»sep^Utt en gerbe, et cou- 
ronner son œuvre pstt^ù iiottq^ei.peétique. Tel nous 
paraît être le véritable caractère de Vhymne au Christ; 
et ^. faut convenir q^u'on ne pouvait jextraire avec plus 
dç gout/a substance de cet enseignement,' ni là présen- 
ier sous une forme plus attrayante (1): • ' ' 

.h;/-'.il'lfyî v :i\) ..''MU j ';; i .;. ' ; .■•...\| •' .■•... . 

- £|fDi[8 Jk^ppirtiBorioiis 1 volontiers iine ^partie deceii 
Akigeé 'àMeur^auteu;^; h^ strophegiqnUl nous a 
4cwûéés^i«t>)niiidi iDuer.traéuction fidèle de Pkynme 
dkà mftms i^BiiPembte^t plutôt à une belle et poéti* 
que>i<paraphttasei!>ll/hym«io^r4phe-a pour but de 
^teUttôrdAnè s^vn^daiitii)^ PBnée]iil)le'dm€até0faèt 
ses >et leètitYM ^'il 4onae au Yeirbe divin^ mail'«« 
queraient de précisioa, plusieurs seraient de véri- 
tables énigmes, si on les isolait des trois livres de 
6cftmiieiit£»re8 qui les précèdent, Les gradations 
dotot paHe Mgr Frc^ppel «otot faibles et indécises, 
Tordre des idées, tel qu'il lé" signale hè ressort pas 
immédiatement du texte. Mais en vérité rien ne 
dépasse dans la littérature classique Tharmonie 
entraînante de cette période lyrique. 

(1) Mgf Freppel, i. c. p. 298. . 
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.ac«aiiiSYOjp«f\ "î -r. .1» •••...'•- .If M i^.-N 

■ &|Kf6lv'iftA«K » î' -' "^ii^-'ï ri;.'/ f^ ^': -if! 

Un ^ autre point âremarcjuer^^ .ietençuveilér 

ment de la fori)ae Ji^niq!Ui.é,jJfré(j,ue^^ 
poésie primitire des peuples aryens, mais incompa- 
tible avec les procédés de Tart grec, qui se refusait ^ 
àr- toute boBqque .suomsaidn à^ isymbolefiiiet; 41hlia- 
ge&cehez loi poàtes^^de Vêgb clamîqiie^i/tfl/ïr^:^ 
0OMmi*^ indodies <ne/dMendiibipMiiitaiitf^à^û«i»{i 
l'aile flea aUeûimioyi lègà^^ernaild^Heni^Sa^tf^ âb 
aie passait pas sr .l^deiMivtirârun&, jn6^i)ihf>re>i>|i 
Pàlrtf6, et^&aBlibftdeicâs apfNaUaUiNM diTilieft,aursâi 
péolataâ 801!^ ted)6 efasa phc*6éi'fl9»titeetd'éoIai]x;k^ 

seoieiffe. " ' ^- i ■ 'fi ..^ni<"''-^:'^ 'h Mî-)!r*i" ,"'jT 

(1) vnjttiéà^ #8t làdbcefitKhb -pdor] le^ êinai i^ i pcRKrikf.^jtè]inu 1» 

Cil I. m '•fl.\w f. . .-..;.: . ;i/"') îrii .îniuiîojLiIi''.:nriii 
0'!'' • ':. l'i ••.(.•'- î'i '-riiM' • -[i i\l >:ri;;b Ot'^^i.qôb 



1 'J' ! 
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LB CANTIQUB DES VIEItaBS bâ S. MÉTHODE 

.L -..-., f:.v :w ...,:..-.... 

,, Malgré diEi Sj&rieii^ Ixavaux .sur ie^^. ouvr^tgçs de 
.S,.MétliQ^f 4^ Pfttarc) AU <te Tyr, nx>uslaurioI^ encore 
.àien:Bar4er,lo.ligf»ieme»t Son jbanquef des Dix Yïer^ 
^a% ^ $$«1 ;céi^iiU5(iu'^ce jour à préoccuper Téru- 
iî^^^n jpo4fîrne. Ses f utt;^ cputrePorphyre et contre 
Qfj^èç^ açnt moins, connue^ que 3a brillante imita- 
tion 4^ Pla^oft^ Ojn Ti\9k ppiftt éclairci les ixuagçsijuî 
:(^]çrcmt ^ vie,, son triple épiscopa^ et la date de 
Aon.,ia^^re» Un problèmi^ intéres9a9t sur sesrap- 
pprt9 aiYpci 1,'écihe exégétique d^j^ntioche a été dis- 
cuté», mai^; i^n p^splu (1). Il j a 14 matière encore à 

;r]^ipLip(3«APBi8. •— Oatre les oavragâs mentiomiés par M. UL Ch^- 
y^lier, Répertoire des sf>vf^rce9 histariçti*es, p. 1369, on peut citer : 
' ' J. Âd. Mœhle^, J^atr^ol. ùdéï^hrisH ïiteruergesek. Bd. VumOamjt^ 
Rége&<b. IMd. pp. 68Qt700L^ Trad. Fr»ic. éàJ, Cèheft. Pfrâ 1SI3. 
T.U. pp.5f78n3Q0,' . 

, PiUôfy Patrologie^ tcad. Belet. I^aria 1677. pp. tXZ^il^ 

Ern/ Carei; Afô^brfu Patarènsis CantMum decem Viirgimgni. 
MHè-lddô<TOMe'âé doctotBt)» Le Ch«p. it «ettûnsseré tu Chant 
d€9 Vierges^] 

G. Nirschl, Lehrhuch der Patrologie und Pairistik, Mayence 1881. 
T. I, pp. 346-353. 

Pour ce qui regarde spécialement le Chant des Vierges : Gard. 
Pitra, Hythnogr, de V Église Or, Rome 1887. pp. 39-40. 

W.'Chrisï et M. Paranttias, Anth. Or. Carfn. Christ. Ltpsùe 1801. 
pp. xTi-xvii, et le texte, pp. 33-37. 

(1) Test ravis du Gard. Hergenroether dans son ManuH de l'hist» 
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tout un livre, fort curieux et fort importent pour 
Thistoire de PÉglise de Syrie. 

Méthode a été surtout considéré comme philo- 
sophe. On pourrait aussi Men l'étudier comme poètei 
Il n'est aucune de ses œuvres , d'ailleurs mutilées 
par le.tç^^, ^ui ne renfeirm^e de véritables beautés 
dramatiques, i Ô Centaure, dît-il quelque part à 
Origëne, voici une statue placée sur son piédestal, 
"tbûà 'iki'è^rHàii âVec' 8ldAiit-atibii,'tàrit telîé^t'feite 
-à'vec àîHi vivais 'ôtf disèufe '^r soû wiè^îfa^i^lèi^uâs 
'prtieûrfènt'lia'èllé k'eu tiii 'coiimîèticénièlit'v les 
"âutTBsrâièiti'èri^lef cottttàîfé. 'Je' tk'àûteiBée'kCeë d'é'*- 
iiier^ rCétte'stîatûô^V êteïMre,^ditiés'-^Vô^^^^ 
*qùe"ïe sfettùîflfe en à'tôujbiii^ été^e stattoiilt*é:î*ëis 
'àlbrs tétfô statué éSf itomUaCblfe^'j^uf l'àtvteflil'i^'ciBir 
Partisan. 'qiii' j tôùcîiôi'aît,^q^efl qui'l ^dît, ëtf a^ll^àit 
tollSôùts été ïé rê^'àrafeui^; Si'Diett À'a^'jJ^tt'^éfSe^'le 
yaàn&e' dfans le temps isàné tSMêr soti ïmftiaùtaBlïfté, 
'i! nié péul pair 'darati&gie et ^' là HitêïiL'e ^i*a£d€ffi ', 
remuer ce grain de poussière, que vous faites éter- 
nel (1); » te début dn tlraîté^wr le libre àrMteiibuB 
i^peUe Is^ pagede C)^ém^t;j^'Ale;]^aii(}rji^^ ^ur .le 
i^ant 4es fiirèties : « N^ crainArpu>. $ hemsiey^iie 
crains point le cantique spirituel. Cechàhtne donné 
p;gts la mort, c'est au contraire l'Évangile du salut. 
Ôla noble assemblée I i'augusto. baii<}ttditf qui; nau9 
réunit pour le festin de l'Esprit ! Je voudrais ton^ 



de VÉgl. trad. fca»ç, Paris 18180. T. l,.p. 45i.^ Sa^ frère Phil. Hetw 
ggmo^Ahùs étai.t plus affirma^ ; die AntûH^enifci^ Scfyi^è^ Wq^- 
burg. 1866. p. 12. - . . .. , . 

()) Ptwtu BiHioth. Cod. CCXZXy . Pair. çr. T. XVUl. p. 333, ' 
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^'ïoaw*$flBî ^f«T6-àWiB(Hieu iteô jttdtes (1). w Après 

^•IjanîSèWi^^-Valëfltîfl '^ rifiÉd^ërsaîrë de laUbérté 
;-4iùnïàihéi^§i!iî pWiiÔ la' parole : « HIefr, je me prtHiie- 
^Mk %*4 le- feôf?^,^ô<^motf'ftiiii;^ sur'le Hyage «e la 

-'ttl<ft'èl^îèf^(ô)ritéitfpl«tîé^cétte' AiitiPôidé Ta i^uis^ûce de 
iîIëta^'feétlW^ttëiVfeilte d»kS^éàâe.Coiùmel6 dit 

?P'> Ivrff,) .o'-'iit>*:'''* V. '.;;•./•:'. -.0 i- ./'I i'.; .s.\ -. ;•/':; 



>*!:) 



''tèii^^'étîiitlà mer à l'àpïirociie de k nuit; Les vaètiès 

"se 'dressidièîiy'cdmtoié'aèâ^^ rètottt- 

^î)àiâni'§urelkô -moines, 'sans fràncliiï' leurs' bai'rîè- 

re^, ipoiir téiapectèr te'di^ihctimmandemént.SIlôii- 

çieux je; che^rchais aussi à mesurer le ciel et son 

"^lobé amenée. ' OÔL est,' nie disâîs-je, son point 

fe^inô'f'^^^^ la nature 

^àe'son moûvemehl^î^aVàncè-W^ en' liènè droite à 

trsTveré^Vêspafeé, ôtl" î[)ieû roùle-t-ît'dâns'uti cercle 

•ialîy'^ai Qde^^^^ êqùiHWê! > tàfr- 

''^isqùe ïk ^toiiénétir 'solitaire -se iJos^^^ '^ires*» 

iîôns' ' suF le^ cours" ' du^ s6ïeiî' ', Castre dïsplanlt à 

l'horizoD, et la nuit apporta de nouveaux spéctablds 



(j^ jRto^e, ÏX, 4-7. 
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la haine au sein d^une famille, l'injure, T^^tège, 
Thomicide, le sacrilège commis sur les morts; et sa 
croyance au Dieu Créateur a été ébranlée. Quel est 
donc, se demaiid(^t-^îl> li^prin«'i|>« déicès^âUil heurs ? 
Qui a réparidii'^pàrtiïl-les 'homteé^ "^éétïèR^yemence 
d'iniquitéèt QUèréât fin3pik(ëui>; FèïSocté^yde tous 
ces crimèsl^' ■''- ' ' ■'■ ' •■ i - "' • '' -"• •''-^'"•'■' 
Tout ce préambule est diffus^ tiré de loin, rempli 

Mf^^^V^^.Mh ^Pft^^PM^vSqHti^n^e^.lj l^ d^-Ctriçe 

« Les Juifs , dit Méthode , célébraient autrefois la 
fête des Tabernacles. N'était-ce pWVisy^bote |dë. ce 
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c*>Bp«f>qi:ièifHafeiWnhé'iéanBii4a'«c(Mf'bupttéhi^ \^^ «iWe 

ori^iftQltoa> mais 4nef)Diepi^ipqpQafiié tte'^redi^^r Jt^àe 

^iràtabëridAnaoQa isspdeiDdeor prvnliàrm lAliiîdi, soio^s^a^lùi 

ppi^ba/s auioDûiidabmtentrsipkAraBsée6^6ur>|'h»mGr^ 
lit&. Elles se relèveront un jour du tombeau. Les 
ossements dessséchés prêteront Toreille, çplon la parole 

■dli!ii|lsf?hâi^;^^s^ftr^i^{îlknlr^^^^^^^^^^ 

^ les v^éAim'ims'\ëkr^\i^Mé'h^m6^ fèÂBuVêllera 

jïlut'i^vm lèé» WéttV^iftlIiî bi>i<rifeiSnf aâtt^ftfft feott' éilfe- 
teûtei,iaii3iài^SLun^%&Li et'bnis^vî)^ liidttiQHèUVét iAi^ai^- 
^jblie.ii]fo^fn$me^l'aui[6MBiâet>du >3Dabt Ofyïntte^, 0n 

d'une source abpnaante. Çxpyque^jÇi^^^ çô.bois 

biûfë et se èon^ume facilement par sa naturQ. Ici le 
feu couTO sous son ombre, et pourtant cet arbre, loin de 
WénflyittMy]P,^^sJMtà é'thliriin'te'i^'"â' Vîncendle qui' le 
-iWbfitfcA^à^éèf+ë^'filifs'^heeïl plu^^ 
mèmfë^ atfû^tf cfe' Wàiâlér'^r«èill d'és'bWnèheà-rfu 
bosquet voisin. En un ié^ià^^, ièèi^ l^Wèatii-hè^fWl^ïit 
prtiBjj|(iif)an^dqqiS)dtjd^d^ llfëntdt^e die^èen- 

d (id^.i']^^iiqiaté<^cHiclc6t iSDbnsteiqili ':Beipfut stt{]^rter 
lac^a^ye^ f<i^)s[i4^u4^btt9fQiia, po^rtMit^^ejâÂtilîr, 

tHli^^^ s^ji^^>9fio.fl,d;u3 f^n qpntjftueH pQqiiquw<î^e 
verdure et cette floraisoa ? Die^U; 1'^ .placé.sur lft,moa- 
tagne comme une figure et un symbole. Ainsi, lorsque 
le feu du ciel pleuvra sur l'univers, quand le monde 
fera consumé et anéanti^ les corps dés jusiès, qui ont 
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brÂltôdftiMi Aaabaitfité, paaftenini 4 texversià/.flatttté, 
cfmmû aj»;mJi«0q.jd'uDe^èatt rafi»tefaisdMté;«^arrvoiis 
êtee, .0 SQ^rneor i.magnîâqBeidaafi 'fosrdoïkkwipré- 
YJoyMees; et ki eréatuir^ «oumîsé^i vosKM^drés^âÀtts 
T06 veDge*0e8s ertdaliis votre amoar» rédoable 8aft>PÀe 
poui^ tourmefliter. leti m^ohanW ei a^aéeudt elle^dtfle 
pour nei pas btiessèr ce4i qui cmt cdnSanoei en ^dii^.' (I) 

.'foute cette pa^çe, ^st Vi^^ ^^fl^ Je^Qi|jt iç^ntîflup. 

Çe|9.cpmç>afais9!^S r^^jx^^^^^çet ,arj[);rp JOftepyiQUiiv?^ ^CQs 

fl^ui»!.prè9 d•^^^ ?a}p9n,:C^,ftsçfti)8;9^^ 

Haljuçe yi^i)î^,ftB^ ir^^)^té3 wtpérÂ^wrea; p^aurraieiît 

i^,Tp9ir4 jl'imafiâD^io&tde BlatôBiiMais;VapcMitro- 

ph^}Qn^te^ adre8séa>aâ Die»^ui^doDni&iei qtii i^éird 

: la vie^ cet acte: â^adoi^h>îi, ^d reet>AÀaWtoil'ëeVet 

d^amout est une lïote purement bhfôtieune que i'àn- 

tiqùité' ne connaissait pas.' H tfàppartïeni qii^aji 

€htistianisme dé jeter ainsî la prière â* toutes les 

pages de sa tradition' ëcri|,e ;,èt si la prièrç^ esty^ 

regard vers Tinâni, une contemplatipn^ de .I^f4.éftl 

suprême , cet ,éléme^, non pp^.nt,, no.uyfiî^ii^, .çv 

Thpmme fil tov^jours. pfi^^ m^t^.penftuye^é.el; Ar^ps- 

jagupé, m^èrite, bieft ^. de. compter pQUr quelque: ^çtoow 

dftpftl'estiiètiqu^clurétie»n^*. r. : t . - - 

Miûi3 Taioi . un autiie. diakiguift plus poiitiquo 
6lUîojrp.6t <|qi se termina >cette fois ^ar utt* véritable 
chcetir dramatiquew Dans les Jardins d'Â^étéé, dik 
jeunes filles sont réunies pour lé banquet de là Vir- 
ginité. Marcella; Thfeclë et Agathe^ les plus àhci^iï- 
nes martyres, ont déjà pris place à la table 'i(e 



a) Pair, gr. T. XVni. p. 285. 
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rEfjQux, D'autres Tterges entrent a leWtôuT": Théo- 
phile^ T^ Théopàtre, Thallyse', *'i^rocilîé; Dôïft^- 
piin^^ et Tysiaiie. Uair est doux' et' t^âùépârëb't; 
y^iapii 4*uiie ip^re lumière /"A^arn^^^^ jarditi, 
.une sourjce id'eaîi vive jaillit et murinùre. Leè" prai- 
ries d'alentour sont couvertes àe nehts.Vû agrius] 
^^^ïji^^brj^nclies élevées^ couvre les ^riét^gës de ^oh 
,oinbr^«p jeunes flllea, dit ArétéèûiH'fe'â le 'repas, 
raa gloire et macouronnie, vcms quïâîm'éz à'tcrién- 
lir de vos maîng virr^inalcé tes fleui^é i4'ctft^m|)tîWès 
du Christ; que reste-t-îl à faire ^ qti'àftéttcfôtfs-*- 
nous encore ? venez l'une après rdiit^è^faïrë^'^ô^ 
)^^.}^ ^^itgîmU- iîae Marcella cônimôWcé,"'M?âté'éllït 
la première par ' sa place et par son' 'â^er ^ Màiifcélîâ 
obéitj les dix vierges parleiitsuccesslVèid'éritébilithfe 
Phèdre^ Eryximaque^ Aristophane^ Âgèiih6ïi,^bc^te 
ûfLUS^te banquei du philosophe dWiriènfe*' DômridM'e*, 
la, d^çruière, cOT^niente rallêgoriedii livre deà'jûgé& 
sur Iççiai^bustesqui cherchent uii roi. «! t.â*Vrr^"Artê, 
dit-elle, est ce buisson royal qui' j^mté^é cedt iqtii 
^'a^seoient sous sou ombre, et qul'vô'mît'deâ^ïalti^ 
mes contre lq3 violateurs^sàcrilègeÈ. i^Àrê'tèé'èe'ïè'Vte 
d,\Qr^ pour mettre fin à ces discours; Toutes les'vîët^ 
ges oat mfiritè une. couronne, tnai 5 Tliëcre aura 1k 
p,^^^^ ?:jcJx6, *?t la plus âeurie. Toutes lès jeunes "ÔÎIës 
§^ t^^pn^pt deboti^ ofi^Storïiifent h^iî cercle, à' l^ôtiVi^ 
4e r<i^?ii^s symbolique, Thècle à ïa di'bit'e d'Ârêtée, 
erilpnne le psaume et chante l^s strophes' succés- 
sivçsj.,l.es autres répondent par VÈpfiyinhiok à\x 
antienne \ lir.wf.Qr^, « C'est le terme dé itfélhodèrët îa 
plus ancienne citatioa que nous connaissions des 
appellations spécial es de Thymnographie.' iitirêponsy 
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m^îf àjÇ^^<jM^H^^y^Ç»Vj;'est proprement, ^^as^zc^ 

plu^ ^^«^jll,^ cp^mpae la plus/aacîdîenne ae.k psalmô-^ 
djf)f.,..v jifÇ jp^a^flpe^.Qst alphabètiq^ue étcompléif eu 
.yi,njgjt-;fl[jifitr,^.yfirp^|;i^ pj^ trQpairês. Àllatjûs,bombfeflô 
e^VQ^l^a^, if^..4|0ç^s éditeurs àiioàngiiei làéé dix 
Vi^à^^ X'W^ ^a?,daigB,é accoriler line iiôt'e^à'ces 
(^^4^ UtjH:g;^,(j\liçç^.iVi pa^me remarquer i^a^^^ 
xfeHHép 4.i^,,pg^i^e.i;); »^Ôn ne peut ^ 

£^\fi ^jfiiç. ^^, SQèflip /i|Ui rappelle les agglomérations 
4i^|Q^^^.^^V»fff:•^e,;gQp coryphée, c^ ton 'èiëvé'él 
>HWiflttftd^,'3Ç'^,^pl^,.çe r^ 

^s.pjirjft^^s^jbyis.^fis p^r un rythmé mystérieux,' tout 
^PftftftciE} ji^^.Je^jiro^^]i!?u^ àeyenu_^^^^^^^ '*.'j ^ '^ 
v,N^H>Sj^yQH8 ^oiiç^ ^\^'}},i^p pari nénifi chr^tleiinè, 



jii'atw;a^r:t-ii.poixitq|i^ei^ lés Pàrthéfties 

4P; Pi;i4f^i;e^.d('A|p^^çL et (Je Simonide!î"l!iés'i)oëtes 
.J)o.yiç^^ftya^^.t Jaïs,S|ê,u'n grand nombre, dé ces ïyin- 
_»ç&^djej^tiii^;sf ^u^K.ç.ho^i^rs de jeiinés fi'ïlês dans îèfe* 
;i^érôippUïje3'.n€|ligieuses/Âu^ ne noué çst pàtv^'n'Cf, 
^j^lfÎp^Sr.i^^tUQde .ai PjU les ïijre^ comme ÀthéWéé et 
.ff^gji^^ijipn ie.fj^içfi^ient^presqùe àé ion tem DS,cbîitbte 
Stpbép Iç Àt jBACore plusieurs siècles après 1 ui.'it lious 
^^tbie^n difficile à pous, homlmés duxiV sîëclè, tfe 
.api^s repf^senijer les vierges àe Lacbiiiè^exécutitiit 
leurs Qhœurâdans les bois sacrés du Tay^ètôî^ àVec 



Uî Pk, 



XI) Cani^ Fiim, H^finnogr, de l*J^gl^ 6r^ ICoxpe, 1837, p. 09, " ' ^ 
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le' triple tryihÉïé'âu »<?hfaat, <te la'mumque et de la 
(tabSè- -CëSi iôblealurrfbub àpparâ^ss^t •anjbWffhùi* 
comme ^ê^'R^ëimd^ ^péëU&MàMtàéAeé' ifà&g^hi 
àés ikéfSi^ôrés^é cbnvëatioiS.'in&loïit'ett'cëpeûdàttt" 
leW^tëàlM é^kiPVhïè^itëâé^ ^upleBDôriens; L&' 
cadafè'-des'ptfrthénîeô était latge et mobl-ïe rtoufy 
pb^itétfeiitrèt*; feî-ïûééii^a'iîceé' de la ville <^mMe 
lég'«tidpi»àbts feâVjitfl&gèB cfe-ltf catepagnel Le poète 
s't'Wéfe«^^it' sûliHréTit s6A petit icéiA dèttïs Toïnbl^; et 
sttiH;cHlt'îl t ti'ètçâît Vi^lô^^tiè^-éùr' te 'piieWiërpUn 
qpjél^Uë'alhdùétte ehériè; PÀt^^^^ les co^rtà frfeig^ 
méûtï' 4^? '^40us reèieiit d'Aîtiiïiàli-^'Oîi' pèftrt'enôbjfe 
litfe '<îUtflttJëUte'e<^ii'^^&tAàf^ tofe^«ff )»iff^rtîé fl^t^éP- 
difi)efii ià^ûhèiietuî^» "" dorée W' <iue ?tt^ ^îo^irfe Mégë^ ' 
l&éitrâfià^ àvSit' énéëignéà seè ^iioWipagàèà lèè'ïàis de îtt 

TtiéiiÛ'\\iJ^' afifittiaîéût: ^dés> jètitféè vièf^ës; fl'pttHâît * 
qWeri pttrtàiït fle* ^^^M^îtoe tfel àdèleseettt, méë ëht - 
répété près" ^slïéMë> 'e!i- (Jhtettr ^ *eh-èbld; yîïé ' 
môt^^dè»'NifûÊiéto^: •'^' O'-^n» 'liptiisfèei^i êtrèttioîi' 
époux (2) !^^ Cfe^dè^nler &(>«haitq«tBe'*énioîgn6 pée* 
d'un grand enthousiasme pour la virginité, est aussi 
làûdWàbtàmHÛïé'^^ tbiii les' ôhants^dèjëùnéérailes 
da'ia^^ïe^cWcèUw dramatique tes Suppltâritei^'à'Èé^-'* 
chyiê/qûi se sont exilées pour fuir les fils d*.iEgyp- 
tos, se contentent de dire : « Zeus, aéiivre-nous 
d'i;nf^^çste,tij^i35ii,é^^^^ l » et les QUes de Chalcis, 

'(i)V'eïckeï(|àiessètî,iÔl^, frâgm:27. '* ' ' 

(iS)-i^cÀ6i': Ébtù. bdyss. V^«44;cf. Ott^ Mlfer, Jïï^t. Xi«. i^. trad. 
mUebrand, T. U, p. 144. 
(3) Eschyle, iS»w*.01#BW0tfli t ;V . • , . i ( 
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q»» vpat, m>^mP' Ifih^^Wfi i^Vti I fti W* ; 1 J^rypçjir^ j 

It,estv<J^|uj..(P^W8;4« em9eiiVi»M'i»tlm Pftrt^4iH©%i 
antiques,, ia > v^g jqité. o« TWpy wt iflJ^WP I t^^rï^fiSK' . 

bpi|qb|e,dfEiBpoly;te,., ipfii«r> BlfiPPtet,^ |^t,(ftîîfi^B^99^i 
cjestBni.eauyâfifi, mvcije^fW^, »ia, ^^^ 4'^ï^^»i^p^j^, 

^uxFKïui;P.'l4^ite'P«8. l»oteciiç;!et.^^<fél#l(?r.Hî«(^, 

ii^iM; '-'.I .'..';.fi>;,ii'.' j.I :'J'i"j •:ii:ri:'.-ii'';ijii;, {)nj/ii; xui'b 

Du 
d une VOIX, j 
au aev4nt 

le Roi franchisse les portes. 
Je suis chaste pour Toi, ô ,ni<}fi J^94^,ç|;ppr^t^flt^, ^ 

.ni .q ,U .T .biiKiooll'H 
(1) Euripide, Iphigénie m Aulide, ^iV^ikl S5*<^^ ,!,l , ùj-^d if.) 
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'•yfii ¥yp668fe'l^'itrfit^^^plàtli^^ffèô ttii^Tia J'ai 

ô mon Dieu I et jouir éternellem^Ët^aëlai^^Étrtd.x ^ ' ''• 
iââlfi'lttfélaâiiée'^t«é^bi<«Rèëaû^ jd*4^è iifM !^e^ 

rifiôa^d^a n^âiSQPnJ'ai^blié ilwiicimurë JdeaiyâMrgeadd 

xnon&ge, les tendresses de ma mère et la tboblésse^ Se 
liiei ttêtua<tn^ 8M<>/i8 QHàrkt, IViin'tee^tiHiiesItkèseaul 
1^3^ «ttliivthà£ri;e^ ip<itm TiA? >^ sion) ^^^^ 
la nain ma lampe resplendissante, je vais à ta ren^ 

n^ldhfisl^ ^9Stti%L^i^^iiiteâfia «ieiiSUhit^tftdëiksanK 
te^êrit h^«^isîeBra«^isintiMSiducl)oe«ii>de»Viei^ 
Fleur de perfection lAmour ! Joie I Prudenoàtt SageàMl 
Vet<W'ai^ilDÎ.^U'^n*'l nom ô Jo'I lar^q oi^rib ?(i;^ ol. 
'010 stis4hii1ie |joia)fl)ii»^i6nnkpir^poqKVHét^rtaiEhà U 
main ma lampe resplendissante, je vais à ta renooiklnBu 

JOif«éttësip<afteM Bxfite éoUtaiA^ 
iilA»Q||itttla Aattlimé iiuptiisIle,itDii*i«t la aolviAil^feit 
saiÂtMttbBJtlÉpousbïiiHiiiqihatete^doift le YÎràgeflrQëf)iré 
a 4)èftttiiqq]tousr'H<iâbnpniseQtolSTiaaii GteAib «éMsr^ttes 
ItvMMP'^ti^é d€vjti99é^9^iii#»nefe|^3itep408Kifli0f^ 
bénies. 

-'^Sis'^IgHâMid ^\Èt^^^,^*m6n^pbvÉ^, k^yôr(àhtt la 

^j^in^iÉ^^IMii^e itoéll^lisisaiitë; J^ rélisv jtittt'^^c^«f«. 

il leva les yeux au ciel et s'écria : Je tombe ^fémi % 
%bÂitfa^tiâ'^ftàrMri(:^Mirô^<9^bi(^'^rS$^tÉ<^^^ ^^ 

^i^e<¥tffft']ol^aétéi9«i{tt l^<l^4tfoi^%MXi'irt{lortHDftià<la 
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de la prtflWfe.fiU'éariftitH .!i..,'-i'>ri\ 'iij/oi.io ! if'.ul sx^m ô 

Bt ta Mère, la Vierge pleine de gr&ce,.qui te portait 

tdMMptMtaBBttfetifirajtiftnwM ^4ti]mïB(^8fis(.4§ iMféMMï 
elie^a^i&lttâl Jo 0'i;nii i\:n db ^{v^.i')'ibfioi 8oI ,6!^^ nom 

maiii iMr[Ià»pBiffA^Ienâis^Qiterîfij^9iàiU(^Qi|09i^ 

Dans nos hymnes, ô Fiancée du Christ, nous célMrfiOi 
4oarHHiaic0ribiîriev'â «biBiBt(âgliqp j(Vll0rat» i»aladl)l9n- 
oiMnirrde'^ Meî^^IànIa.^(iMite(QUewl89ElB9i^t0. <ik%*H^^ 

t«i4'>^iiaaWexr-3^ij*i*f lojnf, !-RroraAî noiioeheq ob luôl'î 
Je suis chaste pour Toi, ô mon Épouz«! etiptartMdèlc 

aoiUn&<!oi £iï ii e'iiv oj,t0.rncr^>i.hnafq<'&T 6r},riûl Bm ni£fa 
-8ii4k3(a)téikpJbBDiiplaûteitl^ : 

Jlfn^îmijins ai nolrt4iki«^Uito}tm iaâtÊtÊÉ^stm&kmm 

PâffegM» dhaate pJWi^Siflii9'^toqn^âl|Miis^ôtipp jb» 
aBMi]L:«ar!laiBt>a9teBf)ted(îifl%ni6^^^ è^ Aei)Md49f( 
' • .Eeini(f 

hiancjieç fleurs de . lis cpuronnent nos fropts , et^ les 

Je fin i ft ife lm ^ te fimKiTpÂ^ 6.inûi)[|»ftM}|:^id^PfiBt§i^ 
dfiAUiiBtantiii^p^^ve^ei^AtfM» ji%9fi«rkfi%brMMP9tre. 
oifMMcwtt»»L^feqi^l)»t)|ftteftldi^^ 
4>remi6r PçinQipe qui Jiens J'imiveni souiois. à (esluy 
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éternelles,iô Père, noas voici! Reçois les vierges avec ton 
fils dans le séjour de la vie. 

Je suis chaste pour Toi^ ô mon Époux, et portant à la 
main ma lampe resplendissante, je vais à ta rencontre. 

Le cantiquft;4ç%r"yÂ^gei^ 4i|.;i3k, J^étfeqde est une 
belle œuvre lyrique. L'auteur recueille dans l'An- 

viçR^fis, l^^fi-yy^^ !<^a.pe ,gpfl[^e„ ,9jîi,.;.la.,pqé?w}sj?«it , 
d'fptgppr^tl^^fjlÇjÇ^^ ,l}a^u.t9,,th^9Jl;Qgie.et aux.de?-., 

^\^K^'^%i9m? A^Mmm^^^ f?^,ym^mK^^'. 

lyrisme et qu'il y a,.l|C^i^^,^t,^a^, Jj^çs; i^qiljiq^^,; 
plus ou moins régulières, aui formes variées des 

S,-iiiéti)pé^-i]^.'li8ait)ok|s^')paiitbéiiie8^id'Al^^ 
les i^tbme6<K>mpUqaés. 
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••;■■■ vi 'h -, i;i<i;-i "I. >:;(.[■ ?.!(? 
I- <■■: ■ < ■'■ .■ ;v., i ^■ .■, <'■• .) 'l •:;!' •[:•'■ C:(> -ifi' •••> 
i;-.' .:■ f ' 1' , .Y:!! ' .: Il ■■'I • ■l'i.'j.l iiiil i\:i',i<'. 



Eës'AiiôlIînalre ' sont' lés premiers yePàlfl'iiatJèiii^ ' 
chrétÎBiis que' rioùs'rëhcôntrlôîîs dktt8Ï*'hfei6îTé/té'' 
pè're, li4 â Alexàndi-i» vejhs' ï^h 200^ Vîlat'ëksëJgnjét' ' 
à 'Tièrytié;; cet céïi? ' de ta- Pfiêiitûië, cotûiiaé i*ki)pèïltf ' 
S. Ofégoîi'e le Thâûiriailai^e; et pld^'UWâiLaJoxîicéë;' ' 
autre ville flbWssànté, 'soeùi: et rivale 'd*À.htiOClie.îl '' 
eot pour fils; VèrsiSSiO, ÀpolîiiiaW lô' jéutiéi^tirsé' 
liVfk,'ltii àtissi, à'I'éttidé des letti^és pt^ofeW.'t'iiii ' 
er rmae, ; déjà attachés à fÊ^lïSé par 'MW' fàût^ ' 
tidiiy;'le pèfecoirime" prêtre,' lé illjs coiû'àie- 'i^ti&dv','' 
frôqif ^ûfaîenli àssidù'iiàen^ ' f é ' sopHisté^ jpîÛerà ' 'Êpi- ■ 
phàii^ ' qiii 'avait ' gi-atiàe i«ën6'inméé'eii' ' SyKé: tîtf '' 
jotiîrÊinï>haiié;aèVaat'ùi'n6inb't«eulandM^^^ 
un hymne de sàcompdsitiiifa èn.lïibhiiëuV dè'BâiC- ' 
ci'\ï%l téSkpiÏÏîfadire'été'ien't ' iir^séntâ et' Uiik 'dbii'à^ 
ap]^laudiréhtV Cela Jh scaôdaTe". t'!Èvèt[tië'''rhéodofe "" 
eièliîniinïifia lés deuf coti}»afal^'iiUriié^'fbntrêM'' 
eil'é^âcè ;4d'àpré^ pénitence. *èe tfàif est'Mct^"'^ 
ristiiittè.'W môfatrë co'mtïi'éttt/ies 'kp6liihïiïf^''éiifëâ^''' 
dàifent'ii"' "poésie. ••6''éieàié''pm 'feiii'^ues11i6=ii' âé'i" 

foM^''îlë'Vëtémëiii étâît'M'rt/' ■' '' "'^ '" '"'■'"'•' 

etVtètoidk;'ri: fi/\T;2S;t'àiiecà^oti^pi^eiW éhiiôrÎB ëé 'i*^'^ 
ApoUuaire étaient restés. r . - , 
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;:flS;;r(Atb^ttse/j^/y€jPft .|ffLÇ, J^.ao^ic|Se e^ 346, à son 



*tftî4jlft*4UftWieqj4?^j^ieijàf,^,^^ fort %'iio- 

P4tlli«4l0|ii'lf^,r;pi$>g]jait.^yiçp, jCa^ison de son at^gùiïieiltà^ 



»wrt,4fti.yflgift^ujr.,)^ car'p'eét ' aux detil 

1er. Julien venait d'interdire « awi ëaltièmèi^ i'eiîisëi- 
gato^iriîet k'éto4^ <îi?8 Jj?**^?. )[|VofçLnes/ et de leà ren- 

9» iijpu IjilJg^ e;t,^^^ï^t|on^ ^' A^ é/ Afo«fti^. » 
JbwWbJllSfeWMié^sii^pt^fPWï^'^^^ dé choisir entre l'iigrnoi- 
40fkQr0J8l'^kBftçt^ J^çp diîemi^^^ ce 'genre 

«roBï4^e«§ffrjft«v^)tWJJQ\^f8 ;ji|^ef troisième sblutipii. 
,ïii«l;AV(^lil^^e^ffi^|^9i^t!^(i|r^^^^^ solution du'cier, 
ifafigB:ih*i*n*m9fi /^ftapj^jipirfi if ^eyx façon, qui fait 
fpIu«f)dM».|iW^r4j]^r.<jj^le.lit^^^^ 
HBB*tt^iïfiiliio(pi*i{ir£pri*',iàj gapp. ^f^n^s les épopéiafe 

^^) Les' rapj>orts â^Xpotliààifé et AW S. 'Baéilé' 't^ïé^iftetlt 'des 

Ceii'e8tî)a8le lieu d'examiner comment ApolUnaire le jeune fut 
faii é^éque de Laodicée. Nous nous sommes fait pourtant cette 
i«^>^9lk>«^l.;ut.pri^^ii^ Ca^|i*ri, en opposition 

xA) RéJ«»¥«>ii'W.^èma ^tepiRS ^v^^éfiXii^ était ordonné k An- 
tioche contre S^.l^ptoç^. , j ,^. /^ , , ' . , 
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N^ ps^rlons-iious pas Ik '^'êii/éilaâ'^ëi^j$lblljiie^1 . 
ijCavons-noûs |^as |aû's'^^os'frlbHt^èq«^té«diéifl« 
dans nos mémoires touâ.¥eéldhlir^<P(ë6<^i«<tôtl4àWl 
Pon'iioas ' a'iu.' sainUs^^ 

q Vi^i, . çpite , foripe élégante, '' éèsr 't^V&MêS 'gwfeiétfij 
5;^SL-. ^r^i^.Qnts âram'atiq àes d^ât 'iës^ ^ttc^bs 'fimn ■ 
^^.^^Q\Xf\ possession, révltb'iii^' 1^' '^ééëiè^bà«$péiB iies 
^piMii^les,de.ia'.m^^^^ 

é|^;i;e^, eô) nous lisant^ feti^ûvèfrdiitl; p(âiMèM$t'ètoQ)<» 
1||^, tous fes' trf soi^ 'llttëFdr^'^â'è^M'lM^^^dO^'^ 
ipy^ 9i^y,f ravir': ''" '' ' '"'' ' ' ''■' '■ ''^' ^ '^=fl«v flsilul .isl 
, ^'^ftte«tion'^taïi' dftîî!^- 'iA^# ^feuîèaëoteieflrtn» 




jÇ^si'^^rtes' ffiïl'^'io'ns 'rfi ^éëift-î)»* 'i^éi!tt)s'ialtt»4jMfi. 
9|U.i^$ '.d'imitaiibni'tyn 'àl'inis^!à'é'âbaëi0dffi iWfiOêt. 
oDJçtj j^jeuit ' 'êtrp" Kabiftié "'W ^iM\M'mé!à»IHi?^Vilb 
j^oi^d et ^a forme sdnfiHil^]f^i$dl#ât^*PÙ»J(!^tfAiJl»4. 
et ,qùe' ' le ' ClîlrisfCi'^iiisni^^^tAbK'èlffîifiO (dé>îfoàdi»trdà 



et.^^ué \é ÇhrMf^iii8n]^^«t!£bK'ëffàfi«(dé>îfoàd;s9trdà 

P9^é^s.ie!;âes Ôreés àf^W ^'^SM'a^/'ilitoMbdsuIep. 

uniV pour créer' 'de 'ibât¥s ^^k^s^'Sx^ié^MËavgKéBÊh- 

chrétienne. 

• Oft.a,a»préftiéioçt§^v;^rç^p^fip^t;ç n^érite i>o^mue 

des ApciHinairev. D^à;Sacr*t©,M.^*çt»^ft ftP^ftOJIp 

leiit deux j^8rènl«litâ^ aMéluneat' tfoDiBadktaiW 

'•■ ■"■'"'■ ■'■ • ■•■:■■•'•:•' -••••"■■■■• r.-lUîi.i;;.-'!, i;:,il of ?<:r] ;^j (1 ) 
•y. îl.tvj .■; 7.- :■• ;- .rT-,M« .„„„ g,.,»/ ..'.-,-.. '.-u- I .,|, :,ripV.A, Ji,,r 

'mSar la îrtc^o<«mie"i'XpitiWtAifM ^pr^iASi"1initoi;W''pêtit 



TOir surtout iWcIe du I).'kcï'^a£d"a(D^'Ht'<tfotM»U«<6«li0g <fo 
KircherOetsUton de Fribourg, 1881, T. 1, p. flWiAfers »'>''y ?<< in 



Digiti 



zedby Google 



.-:.0-- 

Jflffl^JS SMi-HJ^» il„8:frBB^ftu4it^.«^. félicite J4- 
'.ffif>l»i9i#'.^H^ 4IWr^fiÇr:.Sfl?<W^eu*y;,ço«ti:9Jr<9i 3e 

,'d;^^?.4ft^ft^^,»<)d^l(ç?.çlflSlîiq^e?, (1). 

..^es^iÇ^'iHoffièrft^ jgLi j[esi tf^ag^ies imitas 4!Euripi(iç, 
.s4,,j|sf^,^B^^^,,iTii^0eg;do JyCéaaodre, ni. les odes 
4l}jitj^j0^,î>ji^fjftK9, ?W^-êtW Ift.iugement de So- 
.flrplfliuA'^RUiWefHI..Wrtft4 W.p^ et .celui de 
S»W»km^Mm\^m%^ iM :ftl5» . «U réciprani^ment ; 
>^.iV«.;i«Wtti4% Pj^re,ft^i^ll9.,^«;fll? dans rop^yre 
.f^qiQ^^^^eipeyyéi^lt^^ Jjx^par l',l^iBtoire. Il ne 
W{l#9Ï«"#^>!W!R*r4',l^HJjjiî,9.fi«t:iD»ineç^ travail des 
.^o^jfif^rf gue lja^e^le métffpf^t:qt^ d^ l^saumes ; 
J<^'f8tifl»i«i-t^!|e tr^Hjçtip#..,é4i0e .paurJaipreyçQi^re 
^jlfffjfi J§^ p»r>Adr. Turnèb^-qife ^«a «ritiflues du 
j^)^ ffr , 4» 1 xvo?, ; «i^le ont ^ffii^fj^, \mvv. apprt- 
çiatiqn^i49 .plu^e^ pluji. sévère^.. P&84ttt>qn trouve 
que le style d'Apollinaire est poétique, quelque- 
fbift itféiii!è -fbrt pOétÂqaev xMifcàuTdtn]. Il regrette 

'" (]J Cf. H, LebTwic : Essai historiiiue et critiçpte sur Vétude et l'en- 
seignement àes lettres profanes dans les premiers siècles dp 
l'Église. fAtUi ^^-..P- ^9^1}2> V ^'"" l*oiDme9 heureux de rap- 
oeier/, rç\' cette 'lliii^e ^ort InstructiTe d'un de nos plus yènÂtén 
iiuatr«8." ''' ••'■-■ 
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duisirent, euic'àtisîèîv léâ t^âttiâfeS^i'éW/ ^èè'Ç&}/& 
"•létofeï*ut«àde'lbisîi^i'jtig'»eAtf^my'#gbirrt»«ft^^ 
■endette letlr'prëdèc^a^r. «Mffn "ikd<ittié*''Biipi^, 

■jk^ «om; 'fl'ôWfimê qdr éélt'é tfàti^ëtîl)n'%«èSf Jjttis 
; ' 'NdWè j'ug-fttoeht^ëst tcitrt fàutrê' J'iièll^ésWiiidtfffîéB 
fo'\ir ■ ei^é «ticlbi>6- icfës T&àiHnki ' m W^miëAmh 

!îtèf«%tl"li!l*i8ëéa'les àiéieftsi'ikbkèi^. t^r^J'ôflàgé^ 
llfiBdatei9,'îém St^itliè'tèS 1iài)aèiettsë*J tëilils #1111^ 
•dîWaaiiïUes son^ ètt^hasséeS^ ëdfamè'auttiktHe'pj^ 

Iô8'iji«é<jteuàfe8v'daô8 •la't^ûiià'âe'sès Wdxâiid«hë.'S6h 

-OUp'o;',; .■'■;>■'-■ :':<'i\ !- < '••!;■•.•.;'■•.■•. ~." •'!/' < ■■•[" 'mj r 

T. VU.' p. 658. 

(^ On peut encore citer^ parmi les traducteurs grecs 4l> Bfàzi<^me 
miclii, Jean de Serres,' pu Serranus, historio^aphe de ^enrî iV, et 



edilëur de t>laidn. 

fut imprimé à Cambridge en 1674, 



ir encore dans Fabrîcius, Le.' p. 66è, (568-67;^ la" longue "pre- 
Dupbrt, citdè, je crois, intégralement. L*oavragè de Daport 
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Yôcàbulaire'Ml imMMise ^somniâ sa mènoire; il est 
én^'otitré d'aune pûi^té lâerrèilietisey car ie poète 
érudit ne hasarde rien sans avoir soti garant. La 
structure des vers est élô^nté et facil*, mais leur 
agencement est moins heureux. Le parallélisme 
l}éj}ri»ïgue g^ui a survécu dans la version des Septante 
est encore sensible dans la paraphrase d^Apollinaire. 
L«ef Ji^i^ffiètres, forcent de véritables distiques ; ils 
marchent deux à deux, sans liaison grammaticale 
avec 1^1^ i(}ttiprM!idQ /E^.^yec ce qui; suit., ^Çijicore ces 
' deiiK veifs jiiflaeaiux'n-^cepteat q9^.4'étre ^oi^ins : 
chacun doit se suffire à soi-même, .pas de pénétra- 
iioft^mutoëll^, p6îût 4te rejiat, point d^enjanbement. 
Il faut qu'une virgule pour le moins marque la 
médiante, semblable à un soldat qui Veille sur une 
frontière. Cette processioïi ressemble assez âla tra- 
me de nos vers français du grand siècle. Elle n'a 
i4>^ipi],upient rien de grec. Qu'on en juge par cette 
tradju^tipjQL tex^u^lle d'un des psaumes les plus 
sobres d'Apollinaire. C'est le psaume LXVI des 
Septairt©,Tv«rt?^îî« iv x^ lpu8a(f 6 ^^ 

p 3ftvl4#n3 U Ju^éie le Seigneur ^ droit à U gloire, 
Son nom resplendit sur les tribus d'Israël. 
C'est dans la paix qu'il s'est b&ti un inexpugnable 

,jcrja8t4a]jis Vaimable Sion qu'il s*est choisi une demeure 
imipaculiSe. 
C'^^t, là qu'il a brisé la force des arcs invincibles. 
Les bçuciiers et les glaives aigus et le cri retentis- 
sant des bataille^. 

' Seigneur, iù fais briller du haut des montagnes ëter- 
*^ nelles ta lumière admirable, 
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Et .166 iU0S8éS Ml^BSOi «^MUM^ *W9>)gMPi;^:!qp^ir8- 

^ A^,^^y9i^ f^ud^o^^ante du Dieu d^^ ,; 

ToWleacs escadrons ont été .sâîsÎ3 'aJn ibv(t^(ï^^6m^ 

"" ' Sçîgriéûr/combîénWestô^^^^^ 
*'tei<'kvèc"ttlT^'''' '-'' '^'^*"'' ^^^^'^^^ ^'^ ^^u- b ]ii^.i-nji:ijt 

'^^i^'Yàist retentli^' téë jùgëméâts^ 4« Jvau); 4»^ oieBt à 
■ -I^reille â>d8tâ(lrtdlft.' ni-iur'. i-nihirr. -y^ hob rijjoj^il;) 

,,-j(^B^WlWpe),JK>r«B»,|ia,Vj?sJejî^B(H^ 

,^^,..^^t^(^^ doux souvenirs ^i^e la meuitaiibn Je reront féxe. 
.'"^ Suppliez VElernWl'vekez'^^^^^ su^aVS^iW^s. 

' kme .9€^x qiiielitourènï i^àùtef cîii- éeî^neïi^^&^bMnt 
^^"â^ericûèsprêyéM;;* '''''^ .Viiiau.i loqA'b «oidoa 
Il est le seul Ptrï^sàn);;'#tlré{y&i^ Ki^tt^ikïMMlIfaSds 

orgueilleux» 

devant luî/'"'''"^' '^'"'"'^ '^'^ '^*'" J''>'^*»'^r^-^ ^n. a ;i(.<; 

^ D'aiitre part, si la versification n'est pas gt<é^èi$ae, 
ie'sfylé^u'est pas iàavantàg^ il 

faut Mj pieds pour un hexamètre, et si lëè'ëHftWa- 

/.lifiSlS'; ^J^t^^^PV*^ PÇ.tifH j???.^j^.\yÇVrç^f , ne;rômpiiissent 
pas ce large cadre, il faut bien js^fonier^ qtielque 

avez délivré votre peuglej^^.^^ij^^.^^^^^^^ 
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que Joseph; ,girçni^6, de çi^g ^snriç^ftrfèEerffacob, et 
que Jacob, en compensation, devienne magnanime 
çoDjiiflç^ Uii héros,d^9ffli!rft : , . , ,,: .. :,. ,: ..;..),// 

Sans doute fai vu, moi aussi, Vimpie élevé comme 
les cèdres du Liban (2), mais je sais d'autre part que 
le Liban est tout parfumé^ et ce détail, négligé par 
le prophète, viendra à propos pour me fournir 
quatre syllabes précieuses . urèp AiPavow 6y(i)Î£oç. Com- 
ment parler du tonnerre sans remarquer qu'il est 
retentissant Iw^i r ' -^ •' '-^^ ' '• ■' ' 

'Ev x6xX(i> xpoxxXco PpovTij; icoXuTij^éoj 6p[Jti^. . , 

Efciàoifisf quîè /b >#^^I^f*^iwWe, n^âi^je pas encore' 
l6Jtamps;'date9»àirëfffbr, de m^apercevoib Qu'elle est 
cùUtBrt€i\défieur^9 ' » i . ; 



•(U F«tiIirtVIItdM.â«l>t^ V.15 «t LXS^VT d'At>onitiaii*e, v/ S9 et 

"(2)' Ps.' XXXVII 469 Sept. y. 35 et XXXVI d'A|>caiinpire, y, 77-/ 
^i'USéA. 'Not/^ ûotis êtonhons que M. le comte de MarceUns, en 
citant ce passage d*Apollinaire dans son Nonnos^ notes du ch. XLI, 
p. 173, n*ait pas relevé cette faute de goûX. 

'<S>W.tXîèvi{aè«Séiit.v. l3étï*s. LXXVfd'ÀpolUnaire,v.35et37^ 
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t^rmn votre iiisériçorde, o mon liieM^r^rtyplff^^^le 
rnonclèj maïs elle ne remplit pas mpiiycir?,^, il ,^ 
faut ajouter une petite épithète au monde et un 
petit adverbe ^ Isijulénitwfe : - ,, . .:: 

Vraiment Apollinaire a: etileVé' ses ailteà? àîi 'pro- 
phète pour lui donner des .échasses. , , 



vu 






h 



s. QRBGOIRB DB NAZIANZE^ 



Il nous appartient m'oins qu'à tbût autre de mon- 
trer leç Qôtég faibles de Ha. poésie de & Orég^të,' 
Noua lî90Qstouteale6oatiiivre9ida:dooteur de NaaiaoM 
avec amour^ nous admirons sans t^ëserve ht merveUw^ 
leuse fécondité de son génie. Son éloquence est 
presque un idéal et ses poème» reslleroiii' un des 
plus riches trésors de la tradition chrétienne. 

Gcégpire de Naûan^e asur ApolHnaine^d^iihiâetl*- 
ses avantages : il n*edt jamais tombé dans cette fK- 
volité d'humûDisté qu^on a reprochée avec raison . 



Le texte porte au y. 37 : div0ix5|jboç qui n'est pu greo^ €^ r^4iteiir 
propose MM^^, qui ne Test pas davantage. 
(1) Ps XXXm des Sept. y. 5 et Ps. XXXIT d*Apollinaire, y.lO, 
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au jw>ète do Laodiçée. JI aime le beau langage 
çoi^me Je $eul vétemaat dingue do la vérité, il tient 
à rélpquence cowipe à sa. conquête légitime, mais 
il n^Q ç^pare point la terme du fond, il ne va pas 
écouter dau^ le cercle intime d'un sophiste les 
louange; . de. Diojîy&os- Il nou3 serait d'ailleurs 
faciJiB dfB démontrer que Grégoire ne fut jamais à 
recelé du paganisme. 

Pans 1^ demeure ép.iscopale de Nazianze, oh il 
resta, jiisqu'à seize a,us, ox^ n'aperçoit nulle trace 
d'étudiés païennes^ puaimplement profanes. La mère 
d^.Gfégoire r£^,.cûRçu par la prière ; elle veut, par 
la ppèr^,, l'enfar^ter à la vertu. L'enfiant, de son 
côté^ 3e hA<re de devenir une victime sainte; les 
vierges 4u C^el lui appar;^issent en songe et son 
cœur reste ravi des radieuses visions qui sanctifient 
son sowûpil. Il lit l^s Saintes Écritures et les livres 
qui.parlent.de Dieu. C'est, sur leurs textes sacrés 
qu'ilprojnp^ncj^ s^s premiers serments, sur^ leurs lois 
et Ji€iuraçpnsp}l3.q^'il règle sa, conduiteet son avenir. 
€ gltd'a^or^, ditTil lui-même, j'usais de i'amitié 
dies J^on?m<îs j^ieux qui,; fuient les lippç di; mariage, 
qui ont secoué le joug du monde teirre^tre, afin d^ 
suivre^, sur l€is ailes, de l'âma, le ChristrRoi. Tandis 
qji'iji^ ppejnaieDjt leur essor glorieux, je les. suivais 
en les tenant embjrassés par /l'amour, c^ jis les .avais 
pr?i$ ppur. guides dç ,mjçs célestes, espérances ». Il 
c^xpriw^, encore tqut^- la beau té .sui:natureUe. de cottç 
éduçal^n i^e f^si^iUç» en dlsaijitque son^ âme^ depuis; 
sea plus. tendres années, rçsta foujçt^s e^n fleur. 

Cepen^ant^ Sriir le sejitil de,^ jpunes3e^ un désir 
nj^iiveftUrSW^l^ !ÇR^?^îï^ r^on cœur : « nies, jouea 
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étaient eiicôre saris dtivfe't, 16rfe<iué Pkn$i^i*des let- 
tfâ mô saïsiY vîbleimtneiit. ïè "tbiik^^ à la 

scîôiice de vérité le secours des lèltrëâ Ôiefrl^ngèies» 
âfik (Ju'îîs ne s^enorgtleillîssènt plUs/,* ëeûi qui n'ont 
appris qu'une Vàîne et inutile lUcondë, afin de ne 
pas me laisser saisir dans les repliis du sôï)hisme. Car 
Jamais il ne m'est venu dans tespHi éé Hen^référer 
auûG Lettres sacrées qui ont nôurH moti èkfmice, j> 

Un de ses maîtres à Céèa'rée se nomme Cartérius ; 
il semble mener là Vie mbriastlque, car « Sa gloi re est 
grande parmi les âtnèscélésteisi'etrespï'it'fleDiea le 
tiéht sans cesse éleVè aù-desBûs de la chair. » Peut* 
^tfe même Cartériàs est-il "prê^tre, car' « eii niome 
temps qiie ses yeux vérsetit des larméis dans là 
prière, ses mains apaisent le ChWit ^i* dfe'très purs 
sacrifices. >* /i ï r/ > 

Grégoire a dix-huit ans, îl' fait ses àdîéux à sa 
famille et à sa patrie, ôarll ^e préparé à liûê longue 
absence. Ce qui l'attire, c'est d?abord la Judée, la 
terre par excellence des saints pèlerinages; c'est 
aussi Técole chrétienne de C^sarée de Palestine, 
fondée pair Orîgène et illustrée pâàr lé sang de 
S. t»amphîlé et de ses 'élèves 'niartyrs: Il y a lâea 
encore la t>oix sonore de T!hespèsioti/dbnei'Attif/ue 
est dle-même jalouse'. GrÔgôit^e écoute téloûtiers le 
rhéteur profane, ïhais il sle nourrît avec délices des 
enseignements plus forts qui ont déj9b dëfané aux 
églises du Pont et de la Cappadôcé- S.^Firtnilien, 
S. iGrégôiré le ïhautoatui*ge et sôii frère Àthénodore. 

Agé d'une vîngtialine d^annêès, Gt^gôire^e Na- 
nanze l^ejoînt son frère Césàire en Egypte. Quel 
mslîtré'Vîeri't-^iï chercher? auclihe épiiÊajihè louan- 
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geuse ne nous révèloceppint de 8pû hi^pir/B, m^is. 
ce que px)U3 sayops^ c'est que Didyn^er H ol^irr. 
voyant aveugle^ enseignait sylor;si au pidescalée, 
que S, Athanase était toujours présent, malgré les 
exils > et que les docteurs du désert, Antoine à laujr; 
tête, venaient souvent porter wx églises d'Aiexan- 
drie les leçons de la taure et di^ monastère» 

Enfin Grégoire, qui s'appelle luirméme Va/ifiwnf 
d'Athènes, quitte tout-à-coup Al^ej^andrie, âgé, d'ie»- 
viron vingt-trois ans, écbappâ.mir^cuJeu^^imentau 
naufrage et arrive dans cette YiU^ dUor, la n^re 
des belles choses. 

A Athènes, comme Basile, il 1x9 jOQxm^t que deux^ 
routes : « la première et la pliw.noiWe était oelle 
de nos temples^ où nous enteuadions le9 docteurs 
de la vérité ; la seconde conduisait aux écol^^^wc 
chaires de nos maîtres. * Ces maîtres paient aïH[>ar 
remment le païen Himère que Orégoire ji^ ;^omm^ 
nulle part et qui lui-même profesçi^it ?peu d'est^nw' 
pour les riverains d\x/leiwe 7wir^ ^\\^ cbrétiei^ P^o-^ 
hérèse, ce roi de l'éloquence, (ji^i ,^y^it j^ statue, 
au Cap i tôle. « Il n'est pas permis dp comparer a,u 
soleil un petit flambeau, ni 4'0J[>ppSjBr. pour Télor. 
quence aucun mortel à Prohérè(8e^ qui ébranlait le 
monde par ses discours improyji^és^ — Quel COiJip de. 
foudre TAttique a reçu naguère! Le jpej4plç^fttiejP 
des sophistes cédait la palme â Prqbér^se^ il la 
cédait, mais la mort jalouse Ta vaincu Ijji-ix^êiiPjEj* 
Athènes a perdu sa gloire : jeunesse, tw^, Ja ter çe^ 
deCècrops I )> , . - 

La réputation de Grégoire et de, Basile s'était 
répandu^ da^s la Grèce et rOriea|u,|)éjà^ Ajtl).^p»: 
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leur destinait le premier rân g' dans sés'^cbies? lîfàïs' 
Basile s'enf uii d'êséttohanté et ' tjrégoiî'ô" ' l'ô siiivit 
bientôt. Il partit secrèftetnent poui* Gonstantinople, 
tandis que Césaire Idi- même quittait Aléxaridrie. ' 
Les deux frères arrivèrent ensemble dans la capitale, * 
dont Grégoire devait être un jour le pontife et l'ajpd- 
tre. Constance ût offrit^ à Césaire le titré démèdleçin 
impérial et la main d'une noble héritière. Mai? le 
jeune savant préféra à ces faveurs la joie dé rentrer 
avec Son frère au pieux foyer de l^èvêque de JSfaziaqzé. * 
Ainsi leur éducation scholaire'se terminait par un 
acte de désintéressement, dont la jeunesse môderùe 
pourrait apprécier le mérite et la délicatesse. ' / 

Aux leçons deâ écoles lés plus célèbres dé rOriént' 
succédèrent les leçOTis delà solitude. /1^antô,fd^ns 
s6tî ermitage d^Arianze, tantôt sur les bof ds de l'iris',' 
atrprès de S. Basile, tôUt ehtier aux Saintes .ïîcrîtu- ' 
rtft'ët aux livtes des aùeiéhs Pèresl Grégoire go^^ 
VSpK et rdrtiflante saveur de la vie ni6nasti(iiiè., tiii- 
mémbsèreùdce'télnoîgnage : itiâ (erré était son Jtit,' 
étiôtfvént il prolongeait jûsqii*à F'aùrôré,' delbou^ 
oMnine une colonne, son oraison et/s^s.I^^^^^--r^^ 
esprit chasiie, nourri deâ Saintes Lettres^ ëtaii armé 
des oracles dlviiis. Il avait rejeté Je suc amérdes' 
lîTrês profanes et tout le brillant' éclat .dé leurs 
fàasséë couleurs. » . ^'- 1 

Si la poésie gtecque est (iëstinéé à revivre sous * 
rittfluëncè du Christianisme^ *on heure est arrivée.. 
Là ïâBgtie esi vivante enôore, elle n^a jamais péyc^/." 
les vieux monuments de l'Ionie et d'Athènes sont 
débotit, et semblent provoquer l'émùlatioh/d'une . 
lfâ;éMtiW nouvelle. Après quatre siècles delùilés' 



Digiti 



izedby Google 



~ 56 — 

sang^lftiïtes^ Ii('reHgidn'<Iu Ohrist est mûre pour toute 
8orlë' ai ^Ôirfe^: elle occupe auisi^i bien le« chaires- 
de ï'êloq'iiéncé qû^ le trône des Césars. Quelle s*eai- 
paré donc éhflii dte là lyre, et qu^ëlle chante son 
triomphe! VoîcîisJôn'poète : c^édtun noble et àï^dent 
gdhiëV c'est Ub fkbiilier d^omètîe, ^t tous Ji«e secrets ^ 
dés ibusês ilài' s^M <k)nnus ; c'est un disciple de 
la OrhiXy ses^ passions «ont rives, mais il les cem^ 
pritnô avec riSnergte des Saints. Dans 4;ette âinë de 
poëëeji'inspiràtiion chrétienne pourra retrauvep toU<^ 
tes'lés reâdourcés '«e'^art antiqnae, purifier éét art^ 
Fènnoblir,^ iei ttansfigarer, et chanter enfin, sur te 
ton tféi^^i^phl^tes^ riiymné delaiioirreHe allism» I 

S; Ôifégoiiiô a énamécé lui-même les raisons qui 
Pont 'd^nniind à éàrûvB en teihs : la néoeasité de 
rétutet'lel^ ÂpoUibai^sies qui usaient durtnéme prar 
cMh poub lépaàdrê leurs erreum^ là diffloaltè ^. 
aAè^mpig'ne toute* compo^itioi^ poétifue et -qui . 
rétten't ïtileoienti Télan'ide l'éerivmin^ l'attrait :qu'é^ 
pl^MItenti leis ^B6S gens pour bette forme liti&<* 
rair^(^l^owii«&r>dai; ChristianiBnie engagée dans la. 
liMteJcinitreiJi^liieirv enfin «l'apàisentent de son éine 
cn'^p^^dteà rtkiteëikls triëtesses et-à tbus les oombata. 

icen'wotîfejsont nobles, généreux; ils ao^t dignes 
dfmi 'apéice^flûcis -cesser de eoQTentlr.àuti poètes : 
Gépendaaiik iV^oà-^des ihésitaitionài dan» l^osprit .d»; 
Qiiè§€èLmù* '41oi*a']Diêsttehqii'ii ' Mcotmod 40s projets^; 
q^li oomimehcèrà let. téaliser^ il semble idQuterfCkn 
Popqul!tUhiM^idfi:(»m^.p^ lOAgs âis«<ni«»ib 

desiApôihtarjffiilm^ ditr^'M'Vsiteum'P^ 
bien différents de celui de David, si le charme des 
vers nous est donoiéi paurimitrotsième Testameitt, 
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ncww aussi, 90m feraufr^^ p^ftumes^ qqu? cç^ , 
sco^nadea vers» nous tes réftapdroas ^n^ f^^h. . 
nombt^ ; car nov» oroyona avoir, npM^.fu^.fi[i,(red||i^t.. 
de Dieu. Est-ce là cependant, une grc^^ de r^^grU- . 
SaiHii ITesUcepasplutôt une inncmatum, Ji^mçtmeJ,^ ' 
Ce soupçou, cette inquiétude doit être flotée : Gp^r^ . 
golre ae connaît la mission diviç^ d^ pr^bei? l^i, 
Y&àiif de défendre la pure doctrine dj9 1^^ £01; il eft 
sûr de lui«-méme comme orateur, maia iIjad6fi:Sertij^ . 
pules comme poète. Ce n'M$iX pas en ver^^ qu^éo^^. . 
vaiefit Origône et Atfaana9e, y^Ioquenc^ obréiie^i^ î 
a déjà une tradition^ la poé^i^ n?9n: a^ F^s- S^ Tax^ ; 
obsecveavec quelque soin to ton général dos €^^r€u|^^: 
pcétiqnes de S. Grégoire, on retaarquQ Ç0jnt)i<^ 
celte préoccupation le domine. Tantôt iij^ieNii4 Pesr [ 
sor sur les sommets de la tbéologief^ ià ?^ grand» i 
nur|estueux, sublime*^ tantôt il s'ebfoftCQ dan/i dM> • 
atdmes de tristesse» il poasfi^ décris .dé$b4Tdn.^s.. 
eB se voyant pauvre et nu devaâ^tiDiau^ «ti l'élégie r 
païenne n'a rien de coqipardt)leà.o€)S dquifiurf^W; 
aeéents; tantôt il cbuile la Tir^iiûté^Mfdi^i iVï^iéfffi 1 
àâârevroire que « Mçltbn.^Miphel-»>AngeiOAt:)|mi 
s'inspirer ésl ses^beaux J^tem (!) ; t» ^tintét iA xitcm^se^y 
viOf ses oofBbàts, «s dééeptkiftSy fie&iesi^raiifieff^lîl 
flétrit le luxe, i'avariice ettoifts teseriyBies^il.|net«A:: 
iMs Bout oraison, il pleura sdr- dès ioii^Mèaat Jumf) 
partout, dans cette (Buvi^imiiiiienœ^lel^oëtaipari^) 
enf'Son nom propre; ce sont deé ihédita*iQns> Klefl|. 
Oôntomplations, des souvenirs perwoileid^dlclMntëi 
ptd»r Iui>-inéme]:et pour quekitioi^aaisi^jldiélôt^iiaei' 
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lAi^ftf^&'P&rQteiâe/Basile et de Orégoim lIti-^!além6^ 
lM&^'4te>.p»flâimt là J'amboii des batstitiqaes;, ^i^ 
itf!iica&eiiiidabsj leurs liturgies les belleaprièites :^ * 
proBi^idei^^oii&'Ieiaanï deoteute^ B'oiit jaipais reflétés 
ddM)lQ!«$Uitâ{H)bU)C,!um( priera à :1a Trinité; u^to^ 
hyjp;Wifta Obtint: jdiiiii0^te> de Naziaîize Ces mots 
étJï^p^iemll lia Uagtïe loonunnhev cies flexions dia^ 
leiçj^U^By çfianytbmesd'uae origine prelane i^'étaient * 
plu$ fiOfQprÂS ni^ai^eptésidu YulgaxTe: A< taotre humble ^ 
a^fi^oj^ »'e$t pas lUikflueoiM&ei alexuidrine qm a 
PPrt4t»albflfUR m gônifi ipoôtique de S . Gràgoire ; ce 
u?^8t[p|t6 non. plus |«)QUë s^oi i^^drs lourde trataaM, 
dép9ujFvi|»4j9) préoisipniet à%\ég9Sitey\m reftweBoU- 
veQt^qS^ aîlesipjpiuri a'életier(l) ; » ce nfestpas même-. 
qufii /^if^s^M^e réghéteL&t sanSj cefcse^ faisant des vers « 
s^r^^^l^t ^^i^^jf)il jifietiebeauieoupplEs de preu9e> 
q»e ,4a î «pO^aie^t/S) ^ »»•. ^eq . idiverses ,aippr4ciatiens- 
nou^s>|iiij7M39{9i^»fq^âpé«»« Grr^ire estvraimmbt uni» 
grafi4 Roète>)îA'^<toutôJes gjrandespensée&qoî cad- 
vîfln^ffi|t|yil) W^tQ) ilô^Mbauteursietil saitî de^eD«^^> 
di;9i99 laM^mlittai^ sau ipati^ét&que eét plus profond! 
eti^im^R^) t0mpâ(pj^tt^ ii»H*al que oëlui^de Iteitl^ > 
qlttfeê5,lft9l3V§fBift^tiDIve^ fttrte, jMtweuse^poiptiApi 
tqy^v^feïiî»^te>È^^ûi3 QU?Daf«n 'dB5Q^^«ril pi-ésanie « 
d&Bfi S((i»\W«tB.re«UeilquelqtWs pièces. tnédiocrés iet- 
pr9!!$%iqil^Sim^i^ui)H)3'^ofkt^Tim^^ «uUipièsiy jdt 4e6.>' 
cçH^^ bhepjiremi^iltS) J ugeqtn tes auteurs paoriibuiB >^ 

(l),T)e Broglie, 1. c.II.p. 509. 

(ijy,b\i)r\iy^i/efnperèûr Julien dans Tiinntiàirè ^^ VAssoc, 
des ^<iidMtfrdc?ikW,1883. p;Wi-^te. •''*=^''^ *' r .j^noi 



Digiti 



izedby Google 



ch0f»^'OBUTre. Il-ûèiilâUquè è^mOt^(]Ât^ (|t(é'âè 

a¥atô&t frétti àâa^voix^ eîilw'iviiifttd^^^ 
avaÀejatp^etiti doFSès h^ntmosi^ si l0»iSlrv6tid^si^)â^l 
CcH^pidocQ :6i âarOriaat navr&iëistîfait^de^seisiaQaiai^^ 
saipx^tettrs pviëiM'jpuUiqiies^ l0Ufr>IlUu«|:idI^â)â&^I 
m^e» Qcégoire.aurait; àtt^iAi <^QUié -p^fi^éti^ii'I (fi$t«^'^ 
i]jàn)i<le»la poésie I^ri4ue qu^pa' laprpellie> IPi^ttlkm^^i 
sieàtaevMaîs; il faut de nBconnaltref l'éiàtho(iMi!aBififé ' 
esA pTBbtpmi lateo^t de. ses cBU^es i eti itt^iî 4t^ |4^ ' 
paarfaitei. En.lerlisaatjieii lé reli€(astr^9urtorut^iM ^i 1 
taucbé, ém% saisi > . d^oémîtatitin z ''tout est '^ob^lë^: ' 
tout est gi'aïid, tot^t e^t puFi; mais ri^&iift'^âti^là^'T 
C'est qu'cii était loini^ i-époqee^ioù lè âifllëi^té^' 
d'fiomdre était: entendu tfè taus^ o^^JCfttaqbé' <)Vè$Ilè^> 
sav^t (tistângûer la brète'deiiè totigu<^<:^lIH^jâ^<)'àd'^^ 
cent/ triëmphait t de Ja: quantité > iiîé|iriqtïe94é& ^ i^ytfiup 
mea-apeieBS Insi jccarrenàietit if la£i ^ qu^^utîé ^^Oé^ë^ 
saïaôto, pTa<^uèe^> cbinpriB6<'de^1seiiIs*4att^, ^ti» 
qui chantait sans éeb<><laim^qùeti(lâe&'M)iittt^^.^''^^ 
-Le poète chilien; d^Occfifeati; >t^u!daâ^',q d^T^ 
sanaoéolitB biism >nioiB9 ideigiâiii^ î Kj^Mi dré^^M^^Ië'' 
ThéologleBi ^atlatimjtiè-ètiaittplu^dlôigîtfdeidié «61fsi^ 
d^axmLief^.qiBBllB langue itoiGTé^Oiv^td^ (^lè^^'^-i'^ 
ri|6dei;. il| jr^ ar oepençbilirt'i pius^^de «sdùffle ^d^â ^^èHP 
poéBîeéijfriqtoesy Btii d^miT^S[Cantlsu^ ^Oè» W^rëiip ^ 
sù^efkLMA&ûirwdqs^Gofàwml^^'à^ iS^J^^,' qtt«i> 
daois âa .piupàifbdëa wiii^ea*dQ^teioi^B<^i'G^V 
qBaiSnidpBi»jfist '«inlptâfi' j^e^nodiV^^'^' fo*^4»Hp 
qu'il parle au peuple, à l'Église entière, et ^ue 
bientôt sa Toix repxplira les .temdiés et'olbiîncuradj^ 
iormules à la prière chi^j^^iiiQ*] .t^^i .v<»i^yv,.x^ vs^^^^X'^ ?</>) 
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-ov^h 8!)^ •»!) ^>""^'.'i!'»i"i j:I ''» *«''!m!'" ■"• • -- . •■ '•: - '•"< 

'^b 9ïrpit>l-I''.,'-.r'Iir.» '*'■;:<. iirnM'I >''?'<:)^ •'^» /•'. ■•'* pî 

t.-.Vi UT) -hT:..a — i^KlfeNîirbS"-- ' '' ' " ^' ' " . 
oî) ^iilo u. fil !; • :;■■ 'I • ■' " ..^i' •••:•.'; ■ • ' 

, Nonnos est un réformatôiir, son yèrs hexamètre 
beaucoup plU3; .^légant .^^le celui d^ApoUipaire ,a 
serri cié m^odéle ppn seulepejat à Colut|tiU8^ à fry- 
fahiôdûre/ à Quintua de Sqayrue,, mais aux poètes 
cKrétiens ; à Paul Jte Sileatiaire, à Eudoxie etpeut- 
être 4 Sj^esms (1). 

Nul ne poussa Ç(lus loin que Nonnop, Tan^pur et la 
recherche de cet hexamètre harmonieuse même pour 

-fjiHihi'i,], ;\\'i ■.■■y:'' •'•; -: • , ' ^ .' ■.■ • j '^• 

aoa, oreilles barbar0s, sanç hiatus et prévue s^ns 

> f P T^ ■ ■ î . ■ î ■ " ' I i '" "^ VI,.;,- . ' . • ; ' ■■^ f • • I . . 

apopdées, coulant d'une source çQntmue, tçiyours 
du jxxêm^ pas et avec le mém^ murmure. 
[ N^pus^n'examïnon^ quelle est la valeur ppéti- 
que de la, paraphrase de VÉvangile d^ S.Jean^, 
Oluand lin^ entreprise est de mauvais goûA par elle-^ 
même . Téxécution ne peut être heureuse. Plus 
Nonnos ès£ à Taise dans ses Dionj^siagtces , plus il 
semble à Tétroit dans son pseudo-Évangile, il ne 
gagne à traduire Tauteur sacré qu'une légère 



'jit u:^ >!•> MV 



'lfi^ï)è1kl£Wëlltis, iVônno5, éd. Bidot, YS5Ô. Introd. p. xlv-l. — 
Ëf.'fitètiliaiiii^ ajouté & cette liste dea disciples de Nonnos plusieurs 
aiiii*ëè nômis^ en pWtlcuïîer celui d* Apollinaire. Cela est bien diffi- 
cite chronologiquement. Mais Proclus, dans ses hymnes, et les épi- 
grammatistes de PAnthologie se ressentent manifestement de 
i!influence de Nonnos. Cf. Fred. Jacobs, dans la préface de VAtûh. Hrr. 
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apparence de brièveté, et de concision; mais il 
perd beaucoup de ses qualités réelles : l'éclat de 
ses images, Tabondance et la richesse de ses déve- 
loppements, et même l'n'armonie caractéristique de 
son hexamètre. Les hiatus reparaissent, le récit est 
plus court, mais teversest moiH8/i»pîdc;^'.â'aiMeurs, 
comme nous le disiq^^-)^ brièveté même du récit 
n'est qu'apparente. Sans doute, il n'est plus de 
personnage qui garde la parole, cent vers dura;it^ 
poiir ne rien dire ; mais le texte ,dé l^llvangile ès^ 
encore affaibli par une foule (Fadditùrfs iétfangè- 
res (1). C'est à propos de Nonnos, et pour léjusjiifiejr^ 
qu'on a parlé d^épithètes bibtiquesj On à dil qiié 
« l^aBondance des adjectifs ou des attributs de la 
divinité était une j[)ropriét^ spéciale des livres 
Sâitits (2). » Il y a là une singùlifcre erreur- Il est 
vfâï 4ue certains adjectifs apparaissent fréqiiem- 
inént dans les traductions j|e rÉçriture.. Mais 
d'àfedfià ces adjectifs sont simpïes et correspondent 
à des idées simples. Ce ne sont point des . épith êtes 
descriptives comme dans ÏIotnèi;^e* et surtout d'ans 
Nonnos. En outre, et cette raison \ sa yaleut 
quaind il s'agit de définir Fesprit d'une littérature, 
le nopabre des adjectifs sèripturaires sériait certaij 
nemeWt réduit des deux tiers, si l^on remontait aii 

a l, ,'.!•. [K' I- ■■ j ^- j :;. - /'.:;.!» Ji^.'V» 1 i\ 'iliUiV'^r. 
'" . *.} . .l'i-p •'. .- \.' r *[ -rtii.^ ' î /; •Hî^'^U' 

(1) n faut reconnaître pourtant qa« Nonnos a rarement ajoaté des 
omeipents proû^nes^aupL ;parQlea,^Uf Sauyeurvlul-^^p^imjpc^^Id 
qui ressuscita Lazi^-e est biçn renç^ue pa,r c^. jd«g>i.Tgn^^j0^i^ 
trjochaïqae : IÇiÔi, Ai^ape, îsîJpo, te Vecit dçjj derjpiiers^ inojpçj^^ 
du Éhrist est aussi irréprochable, s^iaf Içs lohfi^éurs consacreea a 
ret^onge et au flel* ,,, , 

(?) JOe^Marcellua: i^trp4. .?• wï;^ .. .- '^ , , . ...,h>/. ni ^ -.n^ ^n u 
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texte hébreu qui présûiite prôsque toujours les 
attributs divins sous foriue Yerbalè et active. 

Il n'y a donc nul progrAéj à notre avis, des Diony^ 
siagues à la paraphrase. A en juger par le mérite 
relatif des deux ouvrages, c'est te ^cond qui est un 
essai, tandis que le premier présente tous les carac* 
î^rfp d^xQfi.iîejiiyjqe de maturitô^.6i le :chaDtee;:de 
Eswfiïî^ttSjflf'teat^ pas déjà- cijrétieji^; il.A to.du wôîn» 
rÉvangile. Que sont les parolQi|^i40^.^utati()ii:d^ 
Mercure à Electre : xaîpe pviaûv, etc. (1) Que sont 
ces changemeots d*eau en vin q.u^|Qmaé,tBrièontre 
chez aucun mythologue de l'antiquité et qui de- 
mesnpeat, chez Nonnos, le stratagème favo^rlt?)*»^ 
Bâ^dhcLSf sinon des rémJniscencei^,p%i!ife^éUieiiië6^âà^^ 
cienteôj de S. Luc et de S- Jean 1 ©n '^^eôt tifott^er^ 
étrange qu^ua chrétien ait compiOBé 16À DUmpsia^ 
ques. Mais Thistoire littéraire fo^urmilk d'in^ônsé-^ 
q^iences^ Quand une fois il ont bu aux Soiiroès 
menteuses de l'Hippocrène, des cbréttens et même 
des évéques peuvent aussi bien chanter Dionysos 
qujB le sage Minerve. 

{£) C'est par £a prc><^4é qull triomphe de la Nymphe Nicée aa 
16b ehan^ et d'Aura au 4S% Au cha^t 14s6%cchu8 cihange ea Tin le 

lac Astacide. Cf. la nofe de M. de Marcelliis, p. 69. 
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îi^l p.iifoi.iJvJ t^r,y.-yi'{ -jj.-'^iq j]^» n'^»'i«i^ul ^Jrol 

.-.;•.,)•)-:> 'ili "']'■•/ Miilo'i i^ïJL.>. è:il!/in cjïkfnjîti 
au ;-v :..'i' : i.iaftHtMrtS JBlE;JRnriSaTO/.' b v-jbljJiUîyi 

€iit0ttdu»l^â;Ào(^€2briè!p» répMe^ Ite 

g^^^ de çfl^^tUiaaceft'âd. lâotë beuoeilseé 8t hardies» 
de.l'aueie^ JyriMiei MiaiftKNoni^IaiukHHÎlFéusai à> 
iiq^r PMâa2:e>(daii8 aes; irj^oàaB cotiuii'é il eii paiv> 
^ilBiJL donner un Aouvt^lécdàt àiifhtQUHnêtre d^H^^P 
i%^ff II est j^riQitr â^eb douter^ jS^ài dberoher de»i 
aJiljii9i^9WK)à iln'y eo a pas^ nùU8}dimBB\qisitIij/rfinQs^^ 
le poète de la lyre, était mort, çuôiJléavûymphei;! 
des montagnes pouvaient en gémir : 









que les lions pouvaient pleurer sotts leurs formi-- 
dàbles paupières : 



0) Dionys. XXV, 21. 
(2) Diony». XV, 371-372. 
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que le poète lui-même pouvait chanter sur cette 
"tbmbé'ttrie ttélidiétisë complainte, imitée ' de Théo- 
drîté et de Virgile; niài^ iiuerîen de tout cela ne 
'rttid'àit là iié k'^ytùùoi: Cfiàlùmeàiuv, taisez^ 
i?aUs^ té Pasteur '%irwmkux n'est plus \ 

26^1^^; JAiQxéTt [AjTXice * Xt*^6pooç (SXcto ^Oty^ç. 

. Cependant un çônî^mporain de Nonpos^ et, selon 
quelques apparences, un poète de son école (l) entre- 
prend dé faire cç qjLie. le pQète.de fanopoUs n'avait 
pas essayé. « Synésfus est un Grec africain, un des- 
cendant dés colons doriens transportés sous le ciel 
brûlant de la Cyréhaïque : il est né dans cette 
colonie plus lettrée^ et, à ce titre, plus hellénique 
encore que Sparte sa t*ude métropole ; il s'est 
instruit dans cette autre colonie grecque d'Egypte, 
seconde Grèce, moins pojétique et moins inspirée que 
là premi^rCj^ qui n'eut point d'orateurs, parce qu^elle 
date ' ji'Âlexandre, et qu*elle n'eut que des rois, 
mais qui, de Théôcrite à Plotin et à Proclus, d'Hip- 
fîarque àGàlien, de Clément d'Alexandrie et d'Ori- 



(I) De Marcetlua : « A la suite des contemporains reconnus ou 
eontestiâs' de Nonnes, encore un mot d*uki poète son ami, J*ai pra»* 
iltie tUl^d'Un *^mule de «es reeherehès litiéraireB M de »a ctonrer- 
3ion r^ii^faupei qui lui survécut» si Je ne me trdmpe«j et fu| son 
élevé. Oui, dans ce Synèse^ Tillustre Aft'icain descendant d'Her- 

cûie je vois encore une image et un disciple de Nonnos, 4^*il 

^ '4dttili^it'«t dont il a du oonnbHre la vieillesse le pieux évéque 

semble avoir profité dè.la méthode perfectiomiée de Nonnos et 
montre une «orta de redet de rélégaae^et dereupboaie de Thexa- 
mètre» que le poète de PanopoUs venait d*in»vigurBr» » Ncnnos^ 
introd. p. XUX. 
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dopi^ij^e,, upe, bien piti^n^fjyi^fH/St^f.dft, l^^aprit 
hun^ain, (1). > E^ 4?autrfii3 t^^^^^^ pjiu^-ysf^jPÎe- 
•ment, . Synésiuft aur^^.^^té .!i^n.j()pr|e«^ 4^ J'^le 
d'Alexandrie, s'il y avait eu encore des Doriens au 
cinquième siècle de Père chrétienne. . ., 

Pindare a fait souvent rélogé dé Cyrène aux 
beaux coursiers. Véritable jardin de Venus, célèbre 
par 'ses victoires duoà jeux de ta Oi^ècè et jàrptégée 
par Apollon Cûrnêen. Lùî-ïnëmë sémblp avoir' vièité ' 

cette colonie des Égidèîs en lA'bie ,11' nous repté- J ; 

sente danâ une de ses plus belles odes |k celte cote ^ 

sablonneuse jadis peuplée paries lions, ^e, blanc 
mamelon 6îi s^élêve la cîLé ; /puis, i^ns la .ville 
même, la loriguè route' pavée de blocs Vofides que 
les ancêtres d'Arcésilas avaient bâtie à4| milieu d^ 
sables en la conquérant sur le déserV et tout au 
bput, â rextrémité de l^Agdra; isolé dés autres 
sépultures où reposaient les rofs /de . èâ ' ra<îe. le 
monument solitaire de, Battus, ancêtre d'Arcési- 
las (2). » Or, Synéssius^ dix. siècles ap^éi J^indare, 
£aisait remonter son origine à cette même race des 
Héraclides et parlait aussi de ces antiques tombeaux 
des Doriens où il craignait de nVoir pa83?t.p)Ace(3). 
. Lapro^ de^nésiue estdéîà touiapoétiqtfe.'Son 
«lyle, dit Photius^ ^st Bnbhmë 'et grtltidîoàe;-* Ses 
lettres sont pleines de charme et de douceur,. avec 
des pensées fortes et ab^adantes (4). Ont remarque 

0) VllHaiato, Talieaudâ i'Éiô^. Chrét. IgTlBI, p. 233. 
^ ^Mt.Gto^U La poéHe de Pindare, p.l^. 

(3) Voir 8a première CatastaHs sur rinvadon des Barbares/ 

(4) Biblioih. Cod. XXVI. 
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4«iiia^ tpus sea Qu^ag»a . qoô piirfaita ç<«iaiB^asfftft(^ 
4e t'^ncieûQç Utt4ra<ittrilv .B-ef^B4 est touirvôr tpur 
paï^a ou ûht é liei^ m^itk la fom^ .99t: tQntq ftaïeai^ 
C'est peut-être» deB gmiij49ié<W(iTaias'(i^|SK>a t^n^pa, 
celui qui est i^est^ile 9l^s,v^rMi%irB>èL,yinfimno^ 
^6s ËcritLite$> Si cQidesieaûdaQt ^e&3Arac\idQBy,^ 
iiQurrmon des Musesy éga>ré]daQ$')9 sanotuairoi^hp^ 
im^y cherche à reuoii^ la . ti^tiqn \ (du lyirisBQie i^ 
Â r^çaaistr 1^ lyre (l§i.Pia(iaffe, 8Pîx «Ufce ^pétàqup 
Aoïiîkevh la mesure lie ceiMqwpQUVAiit,fittice,fi^we Je 
génie de soa siècl^> ; . 

.«'Yiens à moi, s'écïiô^tHU vie©», lyre liaraH>r 
nieuse, après le chant de Téos, et les Gpaqert»il,Qîr 
4j^i^n9, dans des hymnes plus |grra;y:eft, faiswtentir 
J'ôde darieûne l » . . 

Et ce n'est pas lUne Valae invocation^ un6 pror 
messe frivole et tâmèraire. L'ÎQspicatioaâeSiyiK^ii» 
est vraiment riche et savantôvCettet lôgère/tôintûde 
mélaneoHef particuJiôre à Tauteurj OQBYAiitait. par^ 
f alternent à un genre de poésie qui se diatinguaiii d« 
tout autre par la fréquence des n^axitnes morates^t 
rélévation de la peii;s46 religieuse.. Le poète e^ 
d'ailleurs vivement ipréooeupé des eotemples que lud 
ont légués les anoiens lyriques, il veut être digiie 
de ses modèles et ne point dégénérer des Doriena 
ses ancêtres* Cette préoccupation l'aeDoitt pagne ^iK^ 
que dans cet hynijfte ay. Christ^ où la eâi^érité d^ 
iiognie est conservée iout entière ^ou8 Védat de$ 
images poétiques (1). « Célébrons le Fils delà Vierge, 
de la Vierge qui n'a pas subi les liens d'un péris- 

{l)ViIteinain,p. £22, 
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dâMô fay méHée; . :■:. - Tû, naissance a t^f éôèâéëf Pévi^^tné 
des sièd^s;.... Td es'la Èumièi^ô pMknitil^»' lid R&ytyn 
coètera^l du Père..- .i C^est toi 4tiî • e»'Ie ïSauveuir 
^éës* bottimes I Dé tôû ineffbbl^ ft^er, ladffaitt^nè 
flabàme qui- porto la Ti«, iti acMirrts tes tt^ttdeël de 
tdn sein gpenbentta lumière, l'intèlUge<D(^ et l^ââie I 
"Aie pitié de'ttit filto, énfermèi^ dslné cé-c^rps pôriis^ 
sable pettdàat' la dtii^ée terrestre' de 6a déstiiiée. 
î^rtserve dé ràttelnte de la ûialadie ^ la- viguetir ^ de 
ce édrps. Donne la persuasion à nos parole»; k 
gloire à nos actions, pour ^u*êiteà He fàsSént 
pa$ hmtê à Vàntiçpia renommée 4e'Cyrèm ^et de 
'Sparte {ly. ii- • . -^ '- 

Peu1>-ôn ' oroire que les bymnés ^e cet' âi^d^^fue 
néophyte qui mêlait à la prière tant de souvenirs 
prorases soient devenue des cantiques popnlaii^ea, 
6t qu'ils aient retenti v comme le veut MC: VHie^ 
iDaini<2), dans plUs'dtime Église d'Orienté Bst^i» 
tiU2c; fidèles de' Ptolémaîs que le poèrte adi[m6e -c/^ 
eibortatioBS : « Oélébronsr Je Fil» de la Vierge^) U^. 
Oooronnons des plus beaux «hantti dq la poésie; 
kk Source sacrée, féconde pa/r elle-^mâme, ie Dieu, 
noble Filé rlu Dieu immortel (^) t » U^est fftciledte 
T^ir que ce n'est là qu'un pluriel de majesté^ que 
Sydésius s'^adresse^ non à son peuple, mais^à< son 
âme et à sa lyre, qu'il ne cbante qu'en' son n<mi 
personnel et qu'il de regarde, non comme • Tinter^ 
prêté autorisé du peuple chrétien, mais o^mofy 

(2)iWd. 
Ç^H^mn. V. 1. 
WV1,5. 



Digiti 



izedby Google 



/ 



— 68 — 



U 'adorateur solîtaîre de la Divinité. C'est son âme 
seule qu'il invite à s^abieuver aux sources éternel-- 
les (\), à célébrer^ dans rhymne du matin j le Dieu 
qui donne au jour son éclat et â la nuit ses étoiles (2). 
S'il demande une grâce , c'est pour lui-même : 
« Prête une oreille favorable à mes chants joyeux. 
Éclaire-moi de la lumière de la Sagesse (3) .... Ré- 
pands sur ton serviteur les flots de la vie intellec- 
tuelle : ne m'inonde point des richesses terrestres, 
afin que je puisse m'élever jusqu'aux choses divines; 
ne permets pas à la triste pauvreté de s'attacher à 
ma demeure et d'abattre vers la terre les pensées de 

mon âme (4) Seigneur, conserve-moi le frère 

qui naguère était aux portes du tombeau. Que 
ta main protectrice s'étende sur ma paisible de- 
meure (5) Accorde -moi, o Sauveur Jésus, 

accorde-moi de voir ta splendeur divine (6) ». Bien 
loin de chanter pour le peuple, il s'écrie tout-à- 
coup : € Arrête 1 lyre téméraire, arrête I ne révèle 
pas au peuple les secrets des Saints Mystères. 
Chante les choses d'ici-bas , mais qu'un silence 
éternel voile les merveilles des cieux (7). » 

D'ailleurs Synésius est philosophe avant que 
d'être poète ; il médite plutôt qu'il ne chante. Ses 
hymnes métaphysiques sont parfaits comme mono - 



(2)1,4-6. 
(3)11/5. 

(4) m, 510. 

(5) VIU, 19. 
(6> X» Ig. 
0)t,71. 
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-iQgu^B^ niaise il6iJiifûnC[>l)ûiaifi ^puf4t«d'irM^ 

Aw millô sQix d?U£tevas8eml)Iéa^ efXLipriëi*é;' \Wiûlï^ il 

4e jûXAt^ èi^;^ tovâiia.Ieôte«k>ri6n>.fôit enMi^^ 

qu^/ ^joteitts eojDO posait. doac séàiiTmit:^ dàn^une 
laiigue ]norte;:p^uii Ids compi^iulreiei'Ias'gidâtéry 
.il fallait ./a double mitiatiûn^cbu PhUùlogue\0t4u 
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'• ' " •' OOiïCLlJSION ' "'■ 

.-, . ; . , •.'« ,,.:., -t ^ ; ' ...•: •:':i- m: i.i. iU'^ 

En. terminât, cette . pr/ewiièrp parti» de opi^iie 
oeuvre, j^ous pr^entpronsau leci^ur-^fj^sj tableaux 
destinés à, se. fairç. contrite» .Ce. aontl^ t^biMôiK 
d'un maître,, dQ, Chateaiiltïriap4i dajienisftni.poèitte 
des Hlqrtyrs. De , jps^rt et 4!^Htrft> / .ç'eat • ifl iiûéme 
horizon.; les, vailées de V^rc;adie|.iPlftntéWr4^»'»y<^ 
tes, et de sjrconawa^,, . J%Âieè«ft?, j1g^^*W«3 4u .^elî- 
phusse et du Lycée. On retrouve des deux côtés 
les mêmes personnages, assis sur un banc de 
pi erre à la porte d'un verger. Mais ici jp^estùne 
jeune fille qui occupe le centre du tableau. Mi prê- 
tresse des Muses est debout. Ses pieds nus liilulent 
le gazon, et les zéphyrs du Ladon et de l^Alphée 
font voltigerses cheveux noirs autour des cordes d^ 
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sa lyreu €jrmodocée n'estpointav^&d^ ses chants : 
elle en sait aussi longr sur les fables antiques que ^ 
TAède des Phéaciens, et le Silène de Virgile ^t 
raveugle? harmoniieio: d'André Chénier. Elle con-*- 
ixaît tous tes longs déUmups des chansons vagabondes ; 
et son père, le vieil Homéride, n'a plus rien à Itii 
révéler >de la science de son aïeul; Malheureuse* 
ment cette 'scène des temps ^ék^oïques est placée 
par Tauteur à une date bien* tardive. Ces bonnnes; 
qui écoutent, sombres et austères» les chants de la 
jeune fille, n'ont rien de oonmiun avec l'auditoire' 
des anciens rhapsodes. Oe vieillard surtout, qui 
porteienomde Cyrille, ce nouveau pasteur des peu- 
ples, si différent des pasteurs d'Homère, dont le 
front montra encore les cicatriceë dû martyre, est 
un étrange auditeur pour la pi^étresse des Muses* 
Nous savons tous les droits du poète, même^eti 
prose,, et nous lui pardonnons tous les anachi»^ 
nismes. Maas, sans lui chercher querelle , nous 
voulons constater que sa peinture n'est point un 
tableau; d^histoire, que Cymodooéa ne ressemble .à 
aucune vierge de son temps» que cette figure ee^ 
empruntée à. vm passé de douze siècles et que 
les poétesde« grecques^ trois cents ans après Père 
chrétienne» ne se servaient plus de la lyre qu'on 
métaphore, ne foulaient plus le gazon de leurs 
pieds nus, et ne livraient que rarement leurs che- 
veux» noitS'oa blonds, au jeu des zéphyrs. L'épopée 
était) al<)rs représentée par Nestor de Laranda et par 
sonifilsPiaandre» et lorsqu'elle voulait faire quelque 
cbeiM'œuvre» elle oonfectionnait laborieusement 
upçi natft?0l^:^i2foil^,en vingtr quatre chants, d'où 
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chaque lettre de l'alphabet était bannie à tour de 
rôle. Que vous êtes loin de songer à ces ingénieuses 
merveilles, Gymodocée ! Si vous composiez des 
poèmes lipogrammatiques, celui qui vous met en 
scène pourrait me faire illusion ; sans vous axer 
une place précise dans la chronologie, je vous trou- 
verais du moins quelque abri dans le monde 
des possibles ou des vraisemblables. Mais vous 
arrivez trop tard pour être Sapho ou Corinne, et 
cela même ne vous siérait pas. Pour vous donner 
quelque apparence de réalité, on fait entendre que 
vous deviendrez chrétienne un jour, mais je ne 
puis .le croire. Vous vous montrez beaucoup trop 
païenne, jeune fille, pour vous convertir jamais, on 
ne convertit ni les Dieux ni les ombres. Et si vous 
n'êtes pas une des Muses en personne, vous n'êtes 
qu'un fantôme -évoqué de leur tombeau. 

Le tableau que nous venons d'examiner est donc 
d'une conception tout idéale, et sans nul mélange 
de réalisme. Il n'appartient d'ailleurs à notre sujet 
qu'à titre de contraste. Celui que nous allons étudier 
maintenant, si l'on me permet de suivre ma compa- 
raison, fait partie de notre galerie. C'est un tableau de 
la poésie chrétienne. Le panorama est resté le même, 
et pourtant les couleurs sont moins riantes, car ce 
sont les personnages sombres que l'on voit au pre- 
mier plan. 

Cyrille s'est adressé à Eudore : « Chantez-nous 
ces fragments des livres saints que nos iVères les 
Apollinaire ont arrangés pour la lyre, afin de prou- 
ver que nous ne sommes pas ennemis de la belle 
poésie et d'une joie innocente. Dieu s'est souvent 
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servi de' nos cantiques poui* toucher lie cœur des 

infidèles^: " > î^ -.'!•.>. 1.' . r.i^ . . . , 

.Éudoré esiàiléciîèrchêr/ailx brànèhes d'an sa\ïle' 
voisin, i^iie Jjfre plus forle' et pliisgràndé qiiè celle 
de -CymoiiocéeV Cfest liW CinÀor'héhrèil/héscbtèiBi 
en sopt détendues p'ar'la r6sèé"dé là'nttîl Aptfe» 
avoir àcicordé rinsiruiûenl'/''ïè' Âls *dé 'Lâfethéëèë 
pajraîr au' milieu dé 'ï'à's'seîïibiéë ' b'ottrtnfe W'^elitié 
David, prêt à chasséi^' parïès sôti's dé àà hài^ë^ Pés^ 
prit ^ui s'est emparé dù^roi 'Saiilt Cymodôcée-ta 
s'asseoir auprès de bènîorfocÙs JAIors Eùdorè'le^àrit 
les yeux vers le firihamèiît cliàr^è df^êïbîîëô, feri'toffiûe 
son notle canuque. V * /• i/; > . 

* Comme la 'f^âlDlè wiii îènUél-e iaVait ^àsa(fr4i»*l«l3 
ïèvres Je la iilte d^tïoiûéi^ë, fôtife les fditè^ WbMtitiek, 
depuis la création jtisqii^à la nàlô'éèrûijé ati Sàu4éù*, 
sont cèlétrés par le'péUiteàVèhréttèn'yifS^nîprt^ 
tour à tour à Moïse, à David, à Salomon, à Isaïe, 
leurs récits, leurs images et leurs prières. 

Ne nous arrêtons pas au léger anachronisme que 
Chateaubriand a signalé lui-même. Accordons-lui 
non seulement les Apollinaire, mais Grégoire de 
Nazianze et SynéBi uo do a fiyrftno ^tNonnos de Pano- 
polis. Quand Eudore aurait lu et possédé de mé- 
moire toutes ces traductions, ces méditations, ces 
hymnes et ces paraphrases, rien n'y était arrangé 
pour la lyre. La religion nouvelle avait formé des 
docteurs et des philosophes supérieurs à leurs con- 
temporains. Ses orateurs pouvaient être comparés, 
sans exagération dans l'éloge, à ceux de l'ancienne 
Athènes, mais pour les raisons que nous avons 
développées, de toutes ces manifestations du génie 
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chrétien déjà triomphant, sa littérature poétique 
restait la plus pâle et la plus indécise. Si tous cher- 
chez, fils de Lasthénës, parmi les monuments de 
votre foi, une poésjie qui ne le cède point à celle 
4'Homère, un lyrisme plus pur et plus briliiaht que 
touteis lea mélodies doriennes, ne consultez ni le 
passée .i)Li: même l'avenir de votre langue; il vous 
fi^ilf. ^uijtter 1^ Grèce et oublier jusqu'au nom des 
iK^aes, jÇfnportez vQtre çinnor Qrientaï, traversez les 
mer», .et alle^ pi^éter l'oreUIe aux échos du âinaî, 
du jCj^rm^le^ 4o l'Hermon. IS[e yous obstinez pas à 
ramonier ce^, ao.ns divins aux rythmes de vos poètes^ 
n'affaiblissez pas leur éclat par le mélange d^unè 
Jh^naQnie é^apgèire» Il y a là des , coupa de ifoui^re, 
des voix du ciel, qui ne trouveront ielfr V^iression, 
û ds^^^ \p^ reauBOurces de vos dialectes, ni dans les 
fqrmeft lyriques qijie vous ont transmises le^ siècles. 



].(. 
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LES ORIGINES 



DU 



BYTHME TONIÛOE DES MÉLODES 

CHAPITRE PREMIER 

LES RYTHMES DE L'ANCIEN LYRISME 



I. — LB RYTHME EN GÉNÉRAL 

Le rythme pris dans son sens étymologique est 
le courant régulier des sons (1). Les sons ont pour 
mesure leur durée : c'est pourquoi les théoriciens 
ont défini le rythme : la suite régulière et distincte 
des /mpsAp6v(i>v Td^tç ifcoptcviévT). Que le son ait pour 
origine la voix humaine, un instrument de musi-' 

(1) L'abbéLe Batteux a publié en 1770 dans les Mémoires de VAca-- 
demie des inscriptions, T. XXXV, p. 413-431, une étude sur les 
nombres poétiques et oratoires, l\ considère d'abord le rythme en 
lui-même : « Tout discours est un ruisseau qui coule, c'est Tem- 
blême sous lequel les anciens Font peint : flumen orationis. Mais 
comme Torgane qui produit le discours a besoin de repos, pour 
reprendre son ressort, il s'ensuit que ce ruisseau ne peut couler 
continuellement et sans quelque interruption. Or ce sont ces inter- 
ruptions qui ont donné naissance aux espaces terminés ; les espa- 
ces oiït produit les rythmes, les rythmes ont produit les vers, les 
vers n*étant autre chose qu'une espace terminé rempli de syllabes. > 
p. 414. 
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Qr«c§.%Ppft^#PM Q9lAe.Mflité/r0lp.tiTO> t^r^^pt^emie^ 

nfiÀciiiaj^ii% K5ftw1>er flaft^^-la fi«^ro|6|ir.Upulée pat ^UttO 
vûy#lB llSPÔyïejj.qiji, e?tj^ typ^. 4q JarflyJJabô,. Oot 
él^pftjti!^qpfltr§îrii8^é,€(S,t,jplvg aw moi»?.. iqtenB^ 
dia,BrèÇiil*?iïHp|j<tiii,4e^ plu& ou moifts aigu d*?^près.rte. 
m)p)]fciye,4e^ , . vibpat^wos . qju'U . pf owqtt^i: «t »««*«» 
d^nç.d^.sç^^ de. mi^m^ ini^mUA ^V 46 mém^ h^un 
tQjjifl,,;^ ^^rp,.d^.mowftDpeïit leiiçépuliè pWîteSj 
diY'^^fi9îli»ol^iQ8n!vi,bx?m1^s p^ut ;diflférenQier la 
tijûbje- Jd.4ia^4ç?A<^^; Z^.awiîw^^lJ^.tiwbr^, ni Miar 
tqf^il^t» oii Ja^bai^teup du. squ ne foat partie k)u 
rytlj^i»f^„ftlii flst es^epU^yeHïcmt Coudé, nWisn.Y.leS[ 

(1) LeiBattedik :ttf Afistote^Adus-àtlonné- du rythme tind défiÀi-- ' 
tiop) (Vt^B g^of f)|p)^^^e,i^t. i\ estle seal qui Vn^t apnp^ lai^si, To|ii ' 
discours, dit-il, pour n'être point désagréable et inintelligible, 4oit 
èttéiermiûè ; or rien ne se terminé qde par le nombre arithmétî- 
quiëjâ^^û) et t^ëst de œ bombre arithmétique, que vésulte le* 
nombre musical des discours, puO[Ji5{ {lÙ(lj\ III. 8). Aristote veut 
dire que dans le discours vraiment nombreux ou rythmique^ lea 
syDàbës doivônt être comptées et senties dans la prononciation^ 
comme' leà unités lé sont dans là numération arithmétique, et qù^à 
lafid (de ïa périod'é,' elles doivent être réunies en somme dans le 
nomoréinùsicâl, comme ïes unités le sont à !a fin de la numéra- ' 
tioïi dans ïé nombre arithmètî'que, de manière que Toreille sente " 
la fcrdâ^ressîon et ïe total des syllabes, comme Tesprit sent la pro- ' 
gressiôn btïé total dés unités. C^est pour cela que lé ryttime fût' 
appeW fionibfe par les Latins ih. p.' 414. 
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Pourque le son devienne rythmique, il faut, en 
vertu même de là définition, supposer au moins 
deux temps simples, c'est-à-dire la succession de 
deux notes, ou de deux éléments syllabiques au 
minimum (1) . Les combinaisons de ce genre, s'ap- 
pellent jn^cfo. Prenons pour exemple le mot icapaXapi^ 
pivo|jL6v. Si nous séparons par la pensée les deux 
syllabes initiales icapot, il n'est aucun motif déter- 
minant pour donner à la première un son plus pro- 
longé qu'à la seconde, ou réciproquement. Les. 
éléments du dernier couple syllabique vojAev se trou- 
vent aussi dans un rapport parfait d'égalité, c'est le 
pied le plus simple, le procéleusmatique ou pyrrhi- 
que ; et si, faisant abstraction du couple syllabique 
intermédiaire, nous supposions le mot ^apo^voiuv sans 
syllabe longue et sans accent, nous aurions un 
procéleusmatique double, dont tous les éléments 
auraient une égale valeur, un à un et deux à deux. 
Or, il est évident que dans ces conditions purement 
hypothétiques, le rythme serait d'une effrayante 
monotonie. Aussi n'est-il pas un seul mot d'une 
langue humaine qui le réalise absolument. On doit 
même dire que le procéleusmatique simple ou 
double n'est pas un pied dans le sens strict du 



H) Le Batteiix:'« n faut au moins deux points contig^s pour 
faire une ligne, et deux instants successifs pour faire la durée 
minimum^ » p. 416. — « Le rythme le plus petit est au moins une 
mesure de deux temps, parce <]u*un seul temps n'est qu*un élé- 
ment de mesure, et non une mesure. » p. 419. — Dans ces courtes 
observations sur les éléments du rythme, nous avons sous les yeux 
le traité de M. Chnst^etrik der Oriechen und Roemertéd. 1879, et 
TexeeUent abrégé qu'en â donné M. S. Reinach, dans son Manuel 
de Philologie^ livre IX, p. 176. 
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me^cefesi^ s pat altemfi^Htfeo d^^^^jw-^j^/wr * .j^iiï^ 

«N^ -dftB* ij^.jpofeia^-Mftisi^nje 4!i«tii^ti*i]L',6(it toi 
aiflw (^ W8 i te . f ytb^9 j un/é^iéfoanti MttrogôM . AMt 

(2) A. Croiset, là jfoésie de Pindare : c une suite alt^Vnante.de 
tèmpîB 4ék\a W èB'iémi^' fkibtos ^foraiâit^ lô i^tlxolè. . ; . T le rythxÀ'é 
est engendré par une certaine alternative de foret ^ët di4 fiAUettU 
dans rintensité des sons et de^ «aouvements, par une certaiike 
opposition qui va se répétant à Tlnfini. Chacune de ces opposi- 
tions forme comme un couple indissoluble qui est la véritable 
unité* U véritable mesure da rythme. Ce couple, fait d*un temps 
fort et d*nn temps faible, s'appelle un pied^ » p« 32 et 33. 



Digiti 



izedby Google 



1»k loi^Ufeir '• dont ohlitiaireméht 1« Tdftillai ^ il^âtfè 

taéhfce. ïteplds, ies^ ^l>3r6iï*» -^ MrèVé# «è wa^ttffb 
*&vîe«ïieût'k>iigdei8 'fle'p(Aition' 1^^ «ë«ft f^^' 

rtïiVies ^e ùmx' conîkyflneàV à^ «aftsè 'diT^Vetto* ' ^» 
iï4ceBsâire qui en rélsiitte' dïtnrg ht pron^nî^&Wn'. 
liais quelle (^ue soit-leur origine^ lesv^tÀbœ^^^ 
ginÀs dtlt dân'd 1^ rythme métrh|né U^^TàleùrdcMM- 
llle dès brè^s^ élites é^utvftteiït^à'xleUx^ pointe ^Mmb^ 
reSy et dans l'ensemble du pied métrii^ùé, c^6 
preniMttt le nom dé têfnpsf fbi^ty^ à^:baèë,''OXï ^ de 
#Aèite, pai* oppoi8îtion aux royèllès brèv«eir, qut sotft 
lé tmips^fi^le^ûix Vahts: Ainsi le^ tnbt è^iitt«4v 6otlB4- 
titue dans lei rythme un pied dei trois syllâbès'tfppelé 
dactyle, la première est teptésentée pai- uneVoyélIè 
lengoe^ formaat la base du pied, les deux autres pat* 
des voyelles brèves formant ensemble rapsîs:^|>»'4 
On Toît que la valeur relative de la lengrùe étant 
doiible de oelle'de la brève,* iiyàîé^UilibMparflBiH 
entre les deux parties intégrales du pied ^étH^foec 
rapport -j- . lien est de mêtàe^dBnBYanapestè; dae* 
tyie renversé «^ «h^ eh Tarriîs procède htba!*é/Cés 
deux pieds constituent le -févoç ivov d'Âristoxène. 

Mais le rapport entre rarsîs et H base n^est pas 
toiq«>rs l'unité. Dans» l'àwnftéj xi p^ , et dan» W irc^ ] 
chée -|o , le rapport est -j- o|i -—; ce sont le!s 
mètres de genre double : Tivoç hiù^jm^ ) et dig^naies 
^atàrepéens: 

'■■'-'• - o ['o o ' 

P • I o P ..,...,. 
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il est-p ou sesquialtëre : "rivo^ 4)(m6Xiov. Tels sont les 
mètres fondamentaux , auxquels on peut ramener 
tous les autres. 

Un ensemble de deux, trois, quatre pieds métri-* 
ques de même nature s'appelle une dipodie^ une 
tripodie , une tétrapodie. Lorsque les pieds n'ont 
pas tous la même composition, leur ensemble est 
désigné sous le nom plus général de xûXov, ou mem- 
bre métrique. La réunion de plusieurs membres 
métriques s'appelle période^ et si les membres ou les 
périodes sont conformes à certaines lois précises, 
ils constituent à proprement parler des vers^ «ntxot. 
Pans la poésie lyrique,. la combinaison de plusieurs 
vers ou de plusieurs périodes forme une strophe. . 

IL — LBS RYTHBIBS LYRIQUES 

En appliquant ces principes aux compositions 
lyriques des Grecs , on remarque immédiatement 
entre les diverses écoles de notables différences. Les 
rythmes éoliens sont moins amples et moins majes- 
tueux, mais leur harmonie n'en est que plus sensible. 
La strophe alcaïque commence par deux hendéca* 
syllabes à base iambique, puis lorsque la période 
incline vers sa chute, le rythme se renverse, les 
temps forts prennent le pas sur les temps faibles et 
le troisième vers , devenant catalectique , prépare 
les dactyles et le ditrochée final. Au contraire, dans 
la strophe attribuée à Sapho , le trochée est à la 
base des trois hendécasyllabes, le temps fort reste 
dominant jusqu'au bout, et toute la variété réside 
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dans . remploi intermittent du ' dactyle. D'^ne part« 
nous comptons 41 syllabes, de l'autre seulement 38, 
Les odes doriennes ont une forme beaucoup plus 
complej^e. Nous ne voyons plus, dans les parties 
d'une même strophe, cette correspondance étroite 
des rythmes. Sans doute^ des membres de môme 
longueur et de même composition métrique peuvent 
ae succéder avec une régularité apparente, comme 
dans l'épode de la troisième pythique : 

loicepiatç OzoKOupd^eaO' ddiSat; * àXkd toc 
fiPATO Twv àzeâvT(i>y • oîa xal iroXXci xiOcv. 

Mais cette succession de membres homogènes, 
extrêmement rare dans Pindare, doit être considérée 
comme fortuite et comme étrangère aux lois essen- 
tielles du lyrisme dorien. On serait même tenté de 
croire que chaque strophe, dans son isolement, ne 
diffère de la prose que par les formes dialectiques, 
par la magnificence des images^ par la solennité 
des expressions, et par une certaine majesté de 
période presque indéfinissable. Du reste ces strophes 
lyriques n'ont pas de limites déterminées. Elles 
peuvent se restreindre au cadre étroit des strophes 
èoliennes, ou s'étendre jusqu'à des dimensions tri- 
ples et quadruples (1). Leur liberté vient de ce 
qu'elles n'ont point d'antécédent et ne feront point 
tradition. Le poète n'adopte pas les mesures de ses 
devanciers, il ne reprend jamais les siennes propres. 

(1) La' plus courte des strophes de Pindare est Tépode de. la 
5* Olympique qui compte 43 syllabes. Une des plus longues est la 
strophe de la U* Olympigw qui en a 134. 
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épode se réglera minutieusement sur la première, 




vbë 'i^giuiRFitè'i'Sbsdlae;' QU'^yii^ sé'figupe ttKicv03«;»^ 
Çétll^;jibl'è;i}*à1)êraiiséi'loïk;'q[tf 

<i^, ),'.Uojîi?pft ftuUiw.,çwyiftwiii i¥. cojQ^itiqi^.è^ 
de reprendre au retour les traces de ses pat^v^ooi 




ittémei«ftrnër«y là marodi^ aiosi qiiacfiffta iàaAvun 
les ÈQêai«*>wstiig*à; «t'AoUs àuWïiia Fhîïa|?é';& i««' 
pr6s exacte ^àli ÏpÏ fonâ^méntaïé 3.u ÎKisiUie don^ii,] 



Digitized by 



Google 






.'J'i'-'m!;!?.'!!] j;I "II;? iii: !!i'.r.;(')ijliiJiiii i;'i'A'u'>'\ 'l'i ' I".mj') 

se9<iie M. Croiset se soieux égares bous notre plume, Dans ce 

ment ryUiaiique et jnelodique de, la triade est en jnéme tenons 
sâéttftbniéiitî ddJM^|>èlU^ «^e^^dl^> àiififeadre01idii)^«lâiéët'tfè^ 




dAn)S les odes ou il n*entre que ae&r stroph 

(A&8 ^éei^ eaS'Sti^t^s^ i^i!httiii4tieÉiÀt %ièU)lablé»^é^é^èlil0f,. 



/ 
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-eKdiDçûe/>daiBi>flaI|roàiBiâiï&^ fi^j^f^rf^r Ja(ty^J#^fç| 

gjkMKctaatiomnotahlaBf) partioTjDt aUieue^iie §9M ^^91^ 
>M9 "cempiément 9&é6QS8âire> dq '.la • fttr^pb?. V^Têfi^ 
et, ce qui?e3t^<m^açtéHgû^e^)leô^vr^efes jjiWi?^^ 
'i7éddîn^qaàU^èl0ctiay:ôtitaâm6èjâi^]^p^^ 
'Ai0¥ixil^>triad0' ËealeuedûsAitJM.4mie«f «)i|iMQiS@9 
4«)utote^seiiiB.«lt poiinnta'amélodte(3)4i((»t ^^-iiMurrAJ/U 




y (niijl'.n'i lfî'-»M;|)n'nA't| un. <(\^r'ii^ lunjrr^^ vv^iihii 

oiyiipait*e de la triade ava^ impose à l'esprit du pokd tine «me 
'de W'k^ '^^' a^^'^dMtô-'(l'MabJttrdâ ëTiike. eéKl<iià'-^ii«>ljà 

laquelle il reyenait toujours. » p. 356. 

(1) Rejet de 4 syll. i« Olymp. ep. a\ — Rejet de 3 syll. 1» Olymp, 
-épi f ^ r-Ralet\dç,2i5yJJ.> llh <??«wWv0B- ï!» .... 

(Q II est vrai que, dans deux ou trois passages, la ponctuation 
4wt('trèft.fa«AeÀ Ji^^ti4^4ci l^éportfiyC^t.la ^^j>lie puiyai^te^aWilt^'ou- 
lyrjiniw.fW: *ftiQ*'.^i)naïH8. 4.y^^^ epf|^piii^.;iaen çi^fj plissages, op 
-M|[ia«fli|«m.j.qWj J'W4^ !^ç,.^^(asai(ti,^. .^ler/uéine i?pur l^^^ej^çs 

comme pour le rythme, et que le rejet n'est en réA^té.^u'uaQ.ifprte 

d'ano^ip^o^e sei'vant de reprise* . j /t .. ,, ,»\ " 
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d'Alexandre touiit't)(fii3&t')<readii]rat} AAHQoèQe(€Éj(fi|L 
apprit le langage. Mais le génie des peuples ne 

Ptolémées pouvait aider l'ériidition, mais non inspi- 
rer la poéjsie. On mit les Muses en volière; tous 
ïés'rytîx^^^^ 
Ivs^savéVkôiii^a^^ 

M^âvtïqué^ pro^^^^ ^écMMm, -'ûêh 

ieifieàent oiî' refeoritidt'kiis''ië 'p^^^ 'ifhèti^ltf^fe 
mprveâïeux' agè^^^^^ ikîfe'tryà pi^iùiiié/MÎs 

encore on voulut^ catâfogùéi^^'toiftÏBi'l^iés-^i^ertefe 
oâmÉinaiâdns et lés étiqueter avec tîësiibfaïs'iiott^ 
véaiix. idu'întiliëti Se' plaighâît'àVett'taîâdtf'tle^fe^ 
fâcheux grammairiens qui prétendaient réduire à 
feùf? mesures Tàntai'ôiet^id tôifSr^ l«B -pj^Bfes ilyri^- 
!q.ups..(3),. et U. Alfred Cfpîsôt pâriè/iefe pttttî'^aisftesî, 
ides JiâgéAMms , .de^i piôds^irsratift^^içiJ^ c^ep kaçHées 



(l) C'est la légende de PdosatriÀk'V Cri CJé<ij^^t,Hà'*Pô9sie <kPii^ 
'dài^è,p:'ii. ■' "' •"•"'-' -"''^ •"' ^'"'* '•'''' •'"'»• ''^-' '•^-' 'î '- 

'sentée sétilemént en'A(l^\tïné[ blM àpîrès'là 'inèi^ â'è 8é);>li^I^ et 
"gtfaîife àprSs 6yîefd^riti*é/ïà'^feiWèré'i)!àf bo^éqtflSW'ÛMf^M- 

''~® /m*. oraMX, 4, 53. /.-mi •^' ir '.- /, ., • : i) 
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Aliè3Eànïli*ilô;iii-"f'!' .i^irii/lv.f"!.!) oiî'Mdiif Pi-; Jnp.ii,. 

ieèJ dhbseëi siibiiléB'J > illit otft'^sâé^niéxâintridCeffliito 

M)M»;cé«teil4i^>t)a¥!ëiiBene&>é&'dè$>vjttit»usIiyriijaès^ 
ce tm I p&i^âPâi !«t! >tft»^ulah'«i j I^ii^sj'llabiie akiMcU» 

crâydM '^d^Oé '{ii^ârMef "îttbiivrsâittebki'prâqtttèrbp 
ëbj0<n& lèië ««#it-i^^4':Well'<dàilB'«à[ pTdMifasKdpB 

Y ;/- V > istropfae W ' ^pOftââtetit^l '«^)A6e-jf>|ir<'iflnflftéâ)«-^>ii. 

4(franaAti4tt«$S', mS/s à^tout levly^sne^:8oitiJ4<nieâ, 

''I L'i»(>^'l«meiéftt;le^MVaet6ie^âifffeëaUel 4«fe[<i)jtai- 
iii«6 iyi[iqai9s.i 'Boirftitfi lai ^si» ^bilia le«i 49aii{â.iàa6- 
'Mi lioât<aëd!]^àis dM rotsi^ufthéiéllle-gloriflïléi 
'HêtxiB ' ape6!ti^i»<«tiéit>vé'i€ls-DieHz,) eUe icré» (U^kb 
lit au Ëléée^O)^ iBTënta4a-.KA<Q)saâi«;^ poète épi- 

•>;! i'- |'> li'i '■■ji!';i! ■ r-' 1 ;.i!irtr (I i!' ^'1 .•<'.i^<\''- r-n:'-.. 
<-!.!![. ,i;I .'lli;i! .■.,:;:i.T,-. ^.-Il (- 1 •, ri ■<:<•,. 
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quant au trimëtre dactylique, imagina j(9if/g},>^ 

6k iras) ]«nM\'ipiê9^ ^SifÙ^tS^'Âfhimf^i^m^eim 
8«iittsU9nfaij(ba«sii)^/)S«}ft) Iguraéifiiiiii^i^i-^éiiUtéoi 

^iiit^4ttti<-.4Am«w:»(itif^;Bim, ^§Mfm^mm<»iA 

«Usabic-pftElllAiofaOil ^x.»»^tMti^|i{^,,]i§9fl|fg|i^ . 
fdbé sÉpbiqufe J!ftii6&f>n4<^ob^iM^vi|itç,^v^irY4f§l 
ïiaûcàiaùiùAulhiA ^>Mmêmkj49fls^^.^^içm^ . 

seconde strophe , l'épitrite est rempli [g^r.ti^ 

akiaién»ft(,ollf4piMU>ji(Cq8}0te»fl» ■4é^Tmmm\ »9f 

-^•jè9i90«î)B*TO:sîte<*gi)i\i»pfîtWu?^i ^pwisi oàiôlâ JSOh- 
sième épode, le cbommbe est cbangé en épitrite 




se termine par deux épit4t«%9M6^«i.teij(«'idlH!?«> 
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épitrite s'aflfâilsm^e«)4îh«WttÀ^iV;>5^Si 8%fe«iJ«è'i 3felfe?i 
les yeux sur les tableaux métriques dressés par 
H. Weil danss03l<l^d^oïi':]dIEécliyie^pQqBLT^nstater 
que rantistro]j^)p«fd^^u vga^nlF%(ûl^èi]%''% temps 
sur la strophe qui lui sert de type. Ainsi dans les 
Qh/^ithbt^ ^'3fi^t)SrjA9TqaHp)fè;Jaeh]e8QMtdoà^ ^^\^ 
ttti^3ivtcfactf»(n(I% .&SjS»idKkuiaoQZDiai>îaQ^0eHiftrte^ 
jpî^'iiimd^tmmA epour;:i(Uâigii«r^t»iîiafiolQa|Mi^I 
M^h» fidUt)AiilD'âxpli4<ii^ 6i6^^i;teBUdidMiii^.iè pfia^p 
cit)i${â&>i'iatf>âylbil)fteiitfau)ni0o wiet^feiq^^ tptaatai^o 

bi<^|)ni)ttjœ^]âzMd(odëIb9&ueoDf^B'ixrâgalArIi(|Balû'( 
IjWWfRfe flî9S8^ a»60IS^*j4e$it«racflpé^Aiafeav^f^toii^ 

Bien que les substitutions «JâèsgrUabiquBëqsoienil 
de beaucoup les plus nombreuses dans le lyrisme^ 
on pourra obje<^t$^iiii^|iâti>t^Lom^ré décrassages de 
Pindare et des tragiques, où la longue semble rem- 
placée par deux bi^n^ ^^tiiiépîiliïiqtaAifiilt.elft^^ 
croyons que dans la plupart des cas, Panomalie 
peut disparaîtr^.iaurnij^eii^'uAâfiâraâami; d'une dié- 
rèse. Prenons encore pour exemples les deux seuls 

(2) Croiset, Poésie de Pindare^ p. 35, note. € Notamnm^^j^iffi 
théorie des pieds irrationnels, M. Westphal introduit dans les ryth- 
mes grecs un véritable chaos. » N'ayant pas entre les mains rou- 
vrage de M. Westphal, no\iéi^d')ugeons d'après un chapitre de 
M. Christ, Afi$<rtAv]lxr7»L' i]DB:xeat9^'il»''&0tta:fe^^ pas 
d'insister. 

(3) On peut Yoir d^qs nne not0 de 1/L, ^Ëîf^^x ^^W ^^ tihisUdrf 
de la critique, v* 6lè; W i«iHeiliya*sig«'y^^ 
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•iiuj PÂj<'i'yib ^'J^pî'lJ'Mll 7J.fi;offfi'i >:oI 'j:;>î 7JJ0'( gol 

^ol J?n/5fa i^iiîA .oq/} ob no^i ijfl iiî|' ori'io'ila s'A 'iir^ 
qui use (fotiiee909Kdent;6|[^bCte;zKelLt5diaprësi ^ dèiiiMs) 

8lU>Sl]&tuli0hsblflOOllîOfi€B69CdkLtfl^ JClitDQ<>'»^F^'^ 

()U0iiq Mxtei^déll^Bail^éS^aiâie «kipidQzKisuiâoMm éëiC 

un j^S3rt£abeIQa6l4ué0i^il^xtmii»4)aié;itoft '^^ 

,0/112117,1 el 'e.iiûb 80<^uo'idaion feiilq 8^.3l quoouiîod oh 

-moT oldm^? oir^^aol ;il jjo ^/^npr^xnl «oh jo o'iivbni^I 

i>il/;ffloiîxî'f ^af/) >*•]'• hr.qulq iil fcnnh ojrp ^.noro'nt 
-^ib oiiu7) jiét8tMi&^'ai{jl^)''fe^()0^SWnil«i^^^^ liii>q 

^iuo^ zu^b aol e'>Iqraozo 'Hjcmi o'io'jiio ?noii9iT ,o^'ji 
Ici la correspondance métrique est aussi mal obser- 

Cette leçon n'est qu'une conje<3ltt^e^fÉcrt*rte^%v€S^^ 






L'^ 



Dans la troisième Olympiqimè^lhiMità^ 
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.8oJ^[Iv& Jiijd oovji iflorao-iiniribio li/ninoonoi ol no 
?:o;jpifrioo 2'jel(0(^A|^i4i]b^MlèM^îJ^t^(^. stnolno'j flO>î 



â*Hipp6naz, dont Théocrite a imité la forâi^'^lâfe 
son épitaphe, ne.<î:^^€i.,.5i?p,^ç|#fe9,fyllabe8; le 
Bcazott de C^t.uU^i»(WWfeé«mHft»ÇQta'en recevoir 
trois de plus..ÛBn9l>\BBraiiI<mMtipiiQir}oés comparai- 
sons : le dimètre trochatque Euripidéen n'était 
^*a^Qid)iC9(iaqKBB&)9fi«)'déSti1Jàfa94d8'4oC«oI^^ 

retiaraUhà7ir«roUestlq9eii€aid«qn«upPiàtiWiys0^ 
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le dithyrambe; mfàu dans les (^(«(Bfai<ËBterijM4<Sl^ 
on le rencontrait ordinairement aTe& huit syllabes. 
Non contents .denâft JUlM^:- p«ra^M^<i^ comiques 
latins avaient résolu arbitrairement les longues en. 

La poésie latine, avec ses élisions ; ^9i9Piyi^|t^ 
introduisit dans les rythmes isosyllabiques une 
étrange conf^Kipn,.-^'^igioa'gr^8IV'^j$Jjji| franche, 
quand elle avait lieu. La voyelle élidée ne s'écrivait 



-''!■ <';!n'>. ,è.'atiq^àifiiiàaDSianm4éqï»U..f'AiUi oh airm 
.•eUA^i^dyéeiqUAiIioâiDtonofpliroUDvolvértliinBntdi 
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trum et ows...,. alterum înJiisïruYn..,. quœàue 

V'oaiiij : t'iil o'iixil o^ :jjjo(L ot-j'.m ^.j;a îr*» n nu >riui} 
ilî?ewm;wm, ejtcî M^sIqs viiigt-septieunesgens et 

les vingt-sçpt leuues filles qui formaient le chœur 

eiiissent proteste crune seule voix cpnlre ge télIeB 

iniractions au rythme^ et T^ lyre de Lesbos. se .Tut 

brisée entre les mains, au poète : L^sûowm .rérwmf 

fenaer0, oarbiton ! Evidemment le cnœur cnanlaix 

a la grecque, Tes voyelles elidées et,encomDrantes 

disparaigsaient poun roreilte, et lisosyllab^e était 

respectée a. Rome aussi bien qu^a M^tylene. „ 

(v. • - fn;fi jjinoY ai; Liioi^voruil» ')jii7 j. L(t'">i'u:pv-a /^m'iol 

^' On jconçoit .qu'un petrple soit plus sensible A une 

)i rytl^miàue de ce^gpnre^ qui plaît en même temps 

au^sens et a la, raison, qu'f tantes les uu^res regl^? 

âë^'ïâ pWsbàik l^ns' aoufe/,cès r^^)^ 

éii^îk' WtWfel'nrêDi^^^^ la^'â'îkiiietion '(ieâ 

ii^gitl^ è*^ àés '^r^v^s n'a rîén d!'^âirbitrâirei ' W uHé 

piiiloiQgiè sava^nie po'urmt rentré conipte dé tout : 

maiâ lé peuçle n est pas philologue, il tfaime^'""" * 

trop (iistinguerrèt en marchant 3* 



â travers lès sifecîe^, 
après avoir poli son langage, il finit par l^aîterêr et 
par méconnaître les éléments mêmes qui ont servi à 
sa formation. 

Dans cette décadence des idiomes et des anciennes 
prosodies, Pisosyllâbte ne peut s'oublier : on estro- 
piera la langue dans des chansons populaires, on 
créera des. patois ou des langues nouvelles, plutôt 
que d'y contrevenir. Coûte que coûte, il faut tant de 
syllabes : si vous en avez trop, retranchez les muet- 
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nasme 



ipses. sei 

, 0^ VOUl 

, on accepte même un. barbansinfe ..pouryii 




chante, un poète est chanté, 1 Ce n'est pas, le cnti-? 
QU,e, le grammairien qui est son juge, <J est roreiile 
qui lentend, c'est le cœur qui frémit a sa voix. Le 
yraipoète, c'est l'aèae de la Grèce, le trouvère et, le 




papequelej^e^i^^^^ 

sSf attache au contraire avec une obstination crpis- 
liante, comme au dernipr, débris .de son nasse jlitté- 
rairé, après le naufrage, de la prosodie savante et 

- ..' :• .V ll|J.J| illl H!ifj',!(/<n^i'[ ,?".rI>'M(rl.j 

-.'.OiJIfl ÇOl lOil'Jfîi i^O'I .^|nTJ X'X'b 110 3JJ0/ ic; : 89<IbIi r-î' 



Digiti 



izedby Google 



sm4iupniD j^r ; oupî-golonivià oo'nB.JToqfûi 03i5id 
j^ sàuJflOOOB 07U07J 0? ,oiipjtn-9ll9 no •^'•ia/îiiiii'ï^i'cii! 

-neiq çnibo80iÇ/H-AbRlîF'EU5î^ ^ll ^ol' oni; A mur 

?oI .^^oIlsioqfiK^t ?n<;îî!hîal V'nl)/ili)fiT ".rî /.n^;uoiai'f 
5!oI .oïdmiJ Jlb 8okfi.tqo')T->qffîi 'ji/i'^i^Mq ?.noih;Iiibo:}f 








La 
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fl'^ .C'i.ih '.ifiob JliîMf i!i") .',]■.:<;. -sir <'■'[ ! l-MÎ/r-. rr r 



haute importance étymologique ; la cinquième 
insignifiante en elle-même, se trouve accentuée et 
devient la syllabe aiguë par excellence. Enfin le 
dernier couple syllabique, qui n'est après ti«ut 
qu'une flexion, un signe grammatical, par déroga- 
tion à une des lilis gi9JS'«QiBdÀ>U^rosodie, pren- 
dra la valeur d'un trochée et soutiendra le vers 
dansi«>ailW1ftafH»teitïhaaiiMdeiteggffiéiaidift6tai t 
sacrée pour une oreille grecque. Les divers degrés 
d'intensité, les moindres'adttîtiQns temporelles, les 
modulations presque imperceptibles du timbre, les 
plus légers. \flJ^ireiyii€fec^yift§,.'ÎPBè lui é^it sensi- 
ble, et, dans la poésie lyrique en particulier, tout 

tttft^ «ias«m?^f ^t^^i^^^jjtpifif^^^Ajj^sj^ . 
ï»f^e?^'îfipïFfîsï)9#4gi'tj^^^gigat ^3(5fe^pfe^.^, 

^^^ m^r 1^8 ç9x|^s^ç^§§9iç«{^0Q(yfjp^MeUe'; 



toutes ces alternatives restent libres, au moins 
dans la pluï»r.^4e§,;«^.^98.JôXJ!lfi»K..e(Wâition 
primordiale de l'harmonie. On peut donc dire, en 
tU^«^%4»teeWe48ftlfirtfe°W«Migyiifef««yfl^énl 
«8?^?^^ l'(?fi«9^*»»ïqHe-)ftJ^Srf4,p§9giqo5«t^?, 
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cent, son influence grandissante sur les ?yi^WM^ 

dB)l*pÇ(|^. oqiorihq ,)nooofi'{ ,?o(r«nr( feof) hr.quh^ 

diwito«qt9 <»witîiiB4^\BérMqi]FW'Ajfi^Mr)|«P !»ftbi,tîj^o 
foaibiotjiibw ii«ïwç(Wb4«çJ»f»TOnftR^%!yiQBt8«-flf «ffiif 

naticœaie, ^Bftkin i îj»i •, v,»A^ :%a*9iwÀ<iJf«)! fi»!- i?ï»o^t ; . 
offre une barrière aux caprices individuels. D'ail- 

leurs^ .iWWuCei,, (m,r^qm<?J^o£f. Jl'açc$n:t, , la^, ?ym^ 
doraiiianC^' "tièlle ^ jréprésente le 'mieuxil'idèei^^sft 
dèâîtriô ',^t ïaft" Wôir' ses "droits, et '<;hàcu*ri obétt- 

on âi^nfim':l'-a(MWf(^^om<OM;^:4ttii gar/to./Sflii Ssn-n 
chisè'4(Ça^6è'ï(\fSrt«t*«8*tatè[^ lètf MéioBSlia^lter 

cennâhï^W'Qmnviî mvtmis% dm -lois ■^prtcw^-^'et'' 
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plupart des langues, l'accent, principe te^g^tf^Itfti) 
oi4h'd^!H4tti^''^dMtf{riM!t« éttëbi^^^WK^étàbilttôict 

dié'^^ë' h&'^j^l^iiiilRë' iâiètK^i!i«''él)à(t'>ftlâ«[é^^ilart 

-l'Uid ,rlyj.iL!vi')ia -(■.■>:jn'ii:i y.ur. viùimui onu ojTIo 




trViO^'ik. àOti'trià&>^ VAifiat^fémiMiaei MWtta J<aiNng|ftgi(t ea^t- 




èxeqttions, conservé son caractère à travers tantWsiecles. C'est 
mâme sa prédominance sur la quantité des syllabes qai a peu fc 
pea Inuwronné la nii«4if»a)^(aldM»«imMii«M^XW8t^ »,.t- »« 

7 




'— # =• 

SSW«^i?§ i<)ngBes.,o«%/)IW»fnto()flïpcyi4pri.r,fg»i^ 

. aTf'Vfd 80<JjilI/^% ?/jI T'i'jolbj'l.' Jii.liiV'Oi?, J[ .;(noni 

lia ébh^mï^ àÛà "é^natt'tfbékéfe'èaî-là faUàiifttë 
ërm^'iaai^ip^''m(lcéii'i ^és - abittx"feyi<abtës'4tri 
Sùi^eà É^^i!i't'àtt"<i'ô\ïii'ai^ë ùii 't^cïlê'ô pâîf'lijlicôiit! 

^Ue^'J îlbiit»='ie''WliJâë'bj^àûiin;; c'est' ùtî cpUplè'tfé' 
àâctis'ïel Ik' V'(i^iii's;'''vdtflaiift 'à 'iout'prix 'mettre? 
d^éè'*Vd^î*âWèfet'^i^1k'4uà1i{liô(2);ktâît'écirit*gàliy 
doute en renversant toutes les lois toniques : 



"AXX WY ' oyx lYsvivTS • te xat x>«ai5Û5X ■zsvfiiut, 

.v,Vo;.\ ï.\Av\-;.rr .1... a .-.^^ -y . .'• . 



»..t«i)4^ AU0,lfi{r a«ee»iU ()««we>nt réguUèraOMiat oolinoidsr aKola» 
»^^X'â|iW«tr9i]9ii0SW<MBa«qtt«M>le.wradJi«inèi»: ' :• 

' fiéXtc; 8 ivipousâ Xwwv itepivwXXéa X(|xyi]y ■ , ..^ 
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d'^cféUllèr lëô'i^lâceiï pfivilégilées 'dë'^9À t'Bii^^éé 

mais pourtant il seiilaidâit;iâèb^ir^ét â«titi¥^{^uiisëàa^^ 
ment. Il acceptait d'affecter les syllabes brèves ^ 
mais il lèdr dblitiàit du fêliéfen léë rendant algues. 
C,ét^ii,^,lui .^e, iftfirq^er. lefi. poHitp>vftii^»ffl\clM 
j^^^t,^^ ppnsép3i,^?nspp8,v^r.bQff:ï^v^vTp, if?,?l^?p, 
qi^Hiï^Q^téiili j^o.nï»,J'espri^,fie9[ trpc^ôp?, d^e^i^f^ ûf^h 
iionp^ .ejt.Qes^yUat.ça.lppgue? de positif)»; p^ jdf 
|iajt,ujreiCre ne 3oi»t pas Çjçs terpii^j^ispus- poffftrw 
4j^i i:Qprésenteat l'id^^ d^e^Ufençe o^Vid^ ^ MV'f 
mi^s^ jfpai? bien les-^ylliabeô .padicajiçsp sur .IfjÇfm^l^» 
l^ rythpae ne s'appeçai^tit pas, jnais qiie l'ç^cojeAt ^^ 
çbarge d^ r.elia,i(&îser et d0 Caire res^rtir. Ilie,pci4^i{ 
4an8 le parfait tI^i^wj, la pbilpljPgi^e nou^ permet 4f^ 
considijérer le redoublement, non çpiwme unpréflMi^ 
étranger à la racine, mais comme la rajqiAO ellen. 
même (1) ; et dès lors on s'ezplique qi^e T^f^pt 
recule jusqu'à la première $ylla|:)0 . du rmW ftUi se 

» deTBit s'accentuer de la manière suivante : 

TleXii; 8' ivopouae Xitcwv îrépixiXXca X(|iLvr,v. 

» A cela, il n^ aurait rien à répondre que de citer les kutfetiHi qui 
% démentent le plus formellement cette singulière théofie.^L. Bèn« 
loewi de VtùeomtuaHon lians les Idngitee iHdo^^eutdpéenftesi p. ^8 S 
(1) M. BHeal : «Tandis que Tatiirnieat êftC un âémeht ÂanHU^r 
qui est Tena s'ajouter au T€frb6i:l»redottiaemeDtn'eM paauutè^r 
chose que 1b racine répétée. » Gramm. Comp, de^Pr.Banp. T. m, 
Jntroa. p. LXI. ^ '•^' 
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trouvé réellement la plus ^ig^iificative. piys(j[u'elle 
exprimé 'à ïà fois et lé" temps fi tt'ideë. "^ '* ' * '* 

ùîn^iwl '"'4 .^/.•■'.!^ 1 f. H/!':.,î ,/r,/aV; cl *• ^-^'-'J^I ,?0^'*-t'i'' 

oai'ji<"0''M;! ,vc'-.'"t '«ii :'>r!T( .|/:: ,'•([ •«■.! ''«iij ;• 'T '^I)fior>\+< 

ryJUA<K;earti >esttpoiiir i la peaaodiei 'méjtx3b(iiii(e)iu^9( sof^q. 
^kaaitiûilfei attsQkfoKâiU Ubir^ ^^Mises ^tox^ peottcr: 
I^rafeià^Qurgirô tûUt6$(lke6'|^laQei âii;v<$dns^(ej^[iv^i4MrT 
imofl aiaUnriilie MiuTidlé itiâmj9»iL.iltâ3:80ti^4iï 4i£l^fa«^& 
l8î«rtin'*yoîr «(juei doiiaei ayn^be^K^^ii il fifttttvjeatftîMÎri 

iabiqutffe ! pemtmUyèmotti \ûkfiêtw4^ o^mUi^o^tti ^ * 
^«iicâsuifds^vMaâa^ o4tt€l.nreirîété;ii'^bt riex^rau t^rb^âc^r 
cM^qv^fXùtm^Miixenb. Qn^peutipotirtai; l^(i|iâj4». 
tmuYfidTtdtiartemi ayAUt/è )Alf(>i$ilfismâBie$ él^ni^iifi» 
métolquQ^jet.leaj toêmeaiôôceoteivGet: 9.ymi4S^^^àt^^ 
plus précieux dans le débit dramatique, lejbrÀ^i^gy^^' 
iMlbiqtiq nftipârmËtt^t quB é^lvMes m\»^UitiffV* 
I^bui^t!i^emlenso7eir»jâ^ûSdipâ Bûi QJki fmifymfir, 
mmii • doafcQ I ;8[^UaJ»es, «et i ftoule ) la* t¥acié(é( «létniq^ 
Yém\M ééiqUi^lqfikeE^àpiOBdéestxetai^ii^saxib d^ itfmJbfM 
auoc] • tnofla>àixd]!r^i»I ;M8lia ; Vécomt ^lloie^m i^ttiAp»â 
seoi3reô9 ILiga68>iaflKitti4U6$. et rompt ieui) ixioiiotOiQ»^a> 
leipreiader yeiRSja.'Faacam 3ur la fiiud^^ Ids^pon^. 
sur l'antépénultième, les quatre suivants sur la 
pén^tiàme, l€it deux derniers se termineiiit cooiQie 
le i&ééûnd-'pàt* tiii'diitftj^lë toûîqû'e^^ Les aèeMô^dëfâ' 
pr€!mL^V^;P.^i;tip des yers se partagent i^veç i^ww^e* 

(l) py eiemple : -Tîiaafe/ Xitln, '2Sl j Vdy3séf,''xVy ^ ; iXl, 15 j 

xtir; lis, 1921 •" '•'^- '-•'';••••' '^ -• - •'■ ^ ^ . 
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Tarieté, leâ un^ siur des longues, les aiiires sur aes 
brèves, tantôt i('la ^X^is'w^ tantôt* èiVaréîsl^Dè même 
encore; dans la Pythique à Arcésilas, la première 
stropSë^àe/ bèràxlritf pài^-ùBë 'i^é^rs{>6toèfaeTXaJifc, la 
seconde par une propérispomène irpûTov, la troisième 
lrà^oôàfit^ô^(awf]4oâi '^ittàutvi iflniiveattu^^diè&'^'S&iillbs 
lote>âtt .^^»tft;Él« ttfétriqée,' ilè^ ^Uabée^lflb m^ciiKaai>^' 
a^ttiëdildan» toateis te8>'é<reF^s^^lfiti ia^psR^^i^éviti] 

l'âMSte rëtfâit boé.'pte'delP»ûia*'>bu>ii4e'ite^gm**te ' '/ , 
toh4îï*fô (l)i' èt^qub la» première ^iltolJe-det^irpû-iét^ML ^' ^" 
tl^itVèii^SU^Ieivé&'^arrdCideât'aw^t^dëfisi^ f^ ^ 

lôléWTdte iièKrtô et :die i la ^séitondei i4e «judAv.?: Ôoif <à5a<^ » ' 
çak'^^bé'^ pour :ob$èTV€(p da > teUë$)'j]ii;Qâ]i^e8;f' ^^ . 

déwger îà i'U'fiitormitè dd rylhiïte ôt^ ctin<*fîiirtv «00+ ' 
ettij^Ioyâ^ <lefs intei^allesxIélk^atsMdu^^e^ai^^epbslx^^ 

' "S^iltetfm i l'a^ m!0diâ'catiion.idd > haxtt^urd pîndûito^ 
psù^PftciOéâM était a'u moini)aludâï'SreBsibte>à[l^ov€lIièI 
(f4iô'tepifok(ngemeiit de 'durée eaùôèi /par 1^^^^^ // , J> 

âa¥aintàs:ér,:)puii9q[u^eille<léitdK5hMt lais^^^ ^ ^. 

de(Myltâb€»'ToUineo ^en* rofiaptiiit l^aotisson 'a tl rôsaUo'^ ' " / 
de^ûM'^ observations! qu« -racceïkt greo, saM'ffiire>i ^ ^' 

b}^ ^^ »i^n^ q)ae;qïi<p paift m^c, .une^ f^Jf^îté <jpî iH)ja;^ f^t S9HJ^ÂFe:, ^ 
« Qui d'entre les Hellènes oserait pronodcer fvsxa |ao'j en inclinant 
•'-lî^t^ndm star la particule f» ne8t'<ibrfc"vï4d 4Wnè:'fBi'utè'd'W*'l 
cent pouvait équivAloir à un barbarisme ; Apollonius ne prononce 
pas ^e /9ot»j ^'?y d'autres ^^r^nunajp^j^s ,ne craignent jp^iu? .dp, ^ 
prononcer. » p. 274. if. Égger cite, en effet, au bas de 1^ pagô. deux , 
grammairiens qui ont cette rigueur. Cf. Boissoxina^e/iti^ii», (?ç.,' 
t. ni, p. 230 et 238. Hérodien n'est pas moins sévère : iW^., p. 299.. 
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^Wjiô>d'^.UjEwa(e .«iwière par If s iloia .^e l^i.yecsiflaa-* 
tion, mais en gardant toutes, a^s françliijSea nat)i« 
r«Ji^, 1 . €fflep<}ait. , ' w* i i iA -vojçï . des r . rbaips^ 
aetQ«rs> ^eaictç^stes, <5t sur PoireiUq des audit^uj^r 
iwkfti^ftupnijç iÇpUflidéraWe», .^t qontribwût.pcHir u»e 
la«gftï9rtj$[ l'b^rwtxni^ des yera^ 

III. — 'l'ACCEOTî)ANS LA RIMÉ LYRIQUE 



Un métricjen allemand, M. Sçhmidt, a signalé 
dans les ddos de Pindare ce qu'il appelle des 'Hmes 
lyriqmi. Ce sont des réjpiétitions du ineme mot dans 
des çirophes dîffêren^tes, maïs â des places corres- 
pondantes par le rythmé, de mahiWâ former iè 
mêpaè pijsd du même vers dans deux strophes symé- 
triques. L'importance de ces rimes lyriques a été fort 
exagérée. On y a vu rexpressioù de la pensée dôirii- 
liân^e du pôfete et conime * le résumé mystérieux de 
rode tout entière (1). Mais un ,db nos pretoiei^ phi- 
foïô^ties/ûlî. ùvàvit^ estime que i^ simiïituàé àes 
iiWs a' dàîis^ ia riffiè' lyrique j?lùs d^importaAcô que 
JÉg^^sîmllitiiàè d\i''^ené. « On conçoit/ dlWl;'(iue 
l'ôreiue dê^ (ifecs pût se plaire à ces retours' de syi- 
ïàtieà'â'nalôjgués'qtff iSvëilla^^ dans leurs m'éiidbi- 
rèyié siiuvëniîr'efiibmnib l'écho d'un motif poétique 
ttk'îïîstàtitJi^ô^srtîsr j c^fetal^J liîieînatiiëre desonlï^nër 

(l) Fr Mezger dans Pindar*s SiegesUeder (Leipzig, 1880) conclat, de 
c% que certains mots sont répétés dàlM une ode e^ mis en hint^re 
par le rythme, que ces mots dominfixlr tuai ^le poèm*i^iifils«en 
résoment tonte la pensée, qu'ils en éclairent tootM Iqs i<tt0Utt<V* 
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phes consécutives àeViéth^i^iétUniiié^àdké'd^t^mi 

. (xéXavt pa(v(i>v ç6vw xsîicv (2). 

Ce procédé est fréquent dans les , choeurs iragir 
ques et M. Christ ( 



mais pour laire res 




îmes sons, 
être ident 




pénétré tous les secrets de Fart dorien. Nous signa- 

ii^ Ju\ -170'.' O'",-?! .%'\'iy».i> -t'A./.') /u;'î>. ?.''it;\Mu*\ Kiii-h v.^'jvtVx l'i (!) 
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Beul chœur des correspondances comme cé)^%%jS^^ 









..\j ; *.. ;\'o 



Dans /es CA()^i/^()AC1éS^ 
par des assonances fresr' notables et une parfaite 
symétrie j^8ft8i|\jfc:WijrWWij3^ peut com- 

parer enc(gKB) 4a}^3.i;ft^£(i^7^^&idaax^^ 
376-379 à 390-393, et toute la strophe 933-943 à 
/ rantistrophe -6^1-69^^:^ ttë^SSotft'îâvqife des indi- 
cations résultant £lii^'l^rêiilYà"''fcoû^^^ Dans 
les EuménideSy r^i^q^ij[9jQs..p|^j$ii]t9^S^^s corres- 
pondances toniqu^^ijfek^ fiffifib^xl^T^âl àPanti- 
strophe 162-168. 

Les chœ(u9^Sé''S^$pft««l« \lôâ)ièh('¥^ aux mêmes 

conclusiotoS^V^É*Mé^)[(l6^^aâtt^jftéi^iW^ levers 129 

correspond au vers 146, 135-136 à 151-152, 153 à 

*lV»)6I)65bieVIi|dM4»18«) Vm^l72>&mV^V^Q»42l97 

6èi1S]d^6p28II^m(r/à^ft»U«82^^«g|7i458 ^ft^M^usM, 

olâ3l^ffi&àdlâ6d4Ëi&t;'I : noiaubaoo d)âebom oiioo 
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' »,l **' "•* ^' J";" " \ 

rimes toniques plus iii$ifi^l<ig{abI^stiiSJ(»>a» flMnti 

(90 ommoo ao»nBf»noq80Tioo aob lusorio I«9& 



a/' ^ 







^SrX-Iôa /5aËfiaaaa>.tTe^3îiûà<4j«^^rtlit-(85|^pn.9 lo-niq 
* i;tG-£8C Qjrfqo-na ei oiuoj J9 ,î;0C-00o î GTS-ôTi; 
-ibni 80b o^!^*l?ïol?rfffi'.<¥^<é&-Woriqoii8iifliî'I 
gnsa Jioo-b^*(frtf)Ti'^1??î?.^iP^ij'b iiTcJIuaô-i anoitBo 

-iJrixiMâ IÔ(QÂ$i&8(49^l$ jpijtx^^g^jpinoj 809a£baoq 

.80I-S:or 9fIqo•Ij^ 
«araàffl 7.0C #Sfi«>if*lfft(Tfr^I*Wfq%»ey®^eoiio aoJ 

£ 851 .Ser-rôl h 0Cr-5SI ,Olf giar u& bnoq89noo 

TeiS%«ipi;^kMieiwiqde£«fi€irt çd8iea8fii|U«»iâ8d(ioi«w. 
cette modeste conclusion : Vd^sseto^^SSûàWsh^^^ 
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J-.8 omôm jo •vKj"-i'( ',«j!iiiiiioi.'-n'f[ c^ •r"'/ii ..tiir.vi ' 
-(mit 0ifFVPi''Uf ii;A06èWPItl*AtfpB'y»<ilïeJW»Tl»Tâ*-'!0il' . - 
r.[ ,on!i(l/;f ;if .luut h!-.>ij;'î ^j;'i:x;;i,> r.l l'fo .oiipr;' 

auxiliaire du principe mélrfi^UêWtfàia *fJoêèié^PÉSàlfi- 
it-'ëét^^s'''aWîéâ"dâiige?gflx>'"-*tettéi f^ttëlfe '^fcVe 

A^fe Wâi(p^|Ipli«Iiik^|te^aé-4?Ùôî>te te ««eHetf^^â^ 
son organisme, en ae faisant entendre au-dessus 
aêà'^^aô^l-eâ '6'(^àit'dèVéùii''û'ii 'riVaï'rëd'ôiïtatë dWlf 

to% 'poiuToi^e biHi^aqiiiei; etuiB^L^e ,{2^^oD,'^dai\ét%ài 



.d/:!'.' 



JJ bM'i'- 



',(f > 



d :uiA\7 



■,-T2 mV-i- 



sift d«psioecpBkitt mÊkti{kppMB/trésti$^f9àmiqûesî^i4 ;da)i69mp8ior 
à deux repri8iasf;(velroD6fiSpetnfôSi .le>i7th3i^€^Aaré[tiqae{ifei^ 
tiwe«n«t) ^ftto{i9« .0ll:géilÔr#l i <}dna6l^ i^t^im^âx^eavilalt^fl^^iO^ 
x4fit)Ei(tn^,j%^Wv0^sofiateQ».«y^4esi»sci^i»uiae8ifo^ M^aiièrâfti 
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pàit et Tésseï^faît dUt^uf ^mtiiéë ^^AhèS^i^tmi^ 
qHmé iitté m leût* (iùàùtitô, et 4WV^flô'èeé«êlêttièt6l> 
puremeiït ttàtèdélà; ' édrùîJôSatt'lè «ot èft^mm et' 
vivant, avec sa physionomie propre et mémo sa 
sonorité '*?ettsen*ie (1).' Aiti5i:4w»'ia-prQsp]^ie mé- 
trique, où la quantité faisait tout le rythme, la 
^Wabft. ftpoèntBée n^i^ .^twt ,iPW .«loiftRf^^ *îMfbe 
4wwna»ta.)ôt, pawv^rai»^'* 'ïrn ..ir.nhrî fij.> 



'.lUDili/nij 




ô^'iLl suï^îiwûje 4oi>C/ttn^»^§eflueMçftp.l^4Mèê^ft 
tiô^4e^ .tongaesi ^ 49» fcîîèyBSrflÇ«ïiit[Bte^|ftHp?fl»ft 

donc la difiérèi^ce < 
«tui^ fiteV d^ttci teini)S 
tiAdJi^llAttèaoQgtiè, 4iû)lK«iaitjd6adIl4ifi|M^J(» Ftu^lottiJ^réiMi 
avec inBUtance : € Dana lea languea grecque et latine, une syllabe 
brève grave répond toujours à un seul temps, une syllabe brève 
al^l^ k uni teiap9 et. demi «t intô syllabe Ilebfttft' àiléùxl ttApvi.- » 
Léelime^ Mamuldëla imf^guegrmjqikei^'piWax^^iMltaA.itiélA^^^ 
iim»:arv6t(BlB paa >à .cette >iHmtP0verÉ6'i4éliâ«iei ttiiÉeppeat'qiifo Mkc 
Bealoewia^ ficiabi^ eontré Villaîsott po«DTépo<|«e çlai8ft<piJ^>«t Yil** 
kiéimc<mireM.BenIoew'poUrieftsièÔlea>qài'oot^Btim^:' ; ' ''* 
-^ li; Beadoewir vPourqve oe'rénxitat<l>ùi{|té:4urii«l}<3lefi«iBB^ 
pMBiblei il Aii/t qu*«a pitneipe^ ndu^au^ëKe la»: limitée diiiiotiii^ 
qaéOen l^traotion Bratoelle doitttMvlieuiV8âfltoc^'t)hM0^^ umm 
ffturièéa.me série eaiia te de ]eagtte3<«t<de^1^ëves^iM suffit 
ealMit Jamais )^<wf cènstltQer ie^teot; €é prhio^ert(^*^l'<>^cis^ 
L^aoeairti' ea éeM^tnxoâJisàé'^tHxsiiàÈ'W^i^^^ 
dîidéea, d0SoiH^-dé.quantMiâ^lMJgfW{)re^€<lk ^ié«HS«rfréMtutdtit* de 
Iwi, lea fond enmmlâe et' lés Jette eeliiâd^âlitté'ûh-ino<ïlei«i^f lé 
Dioil «ort oiKMàee^ i^iMaat» L^auisênti ëSt^àei^rl^él^tiÀieto^i^âââë 
flu taà/i^ ^ÊidM»^»9iA^t^riàît^Hîit^iiQ»^ ÏMéIM^ 
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ix^yiA^%im mènsk'amtm àê'U'^Mi^':' 

l^y 'tîyfîîqïïëèi w 'fe'birrkieirtliénés' p^à Mvttmékiëti; 
ift'M?" Wj)là'<jè-f ' lé^ • stiràbéy li^n^iiéy "àiêcô'ù'iluls 
^fVo^Simm émit ■ i)W'''ii'èçëSsâii^] -poti^' èMé^ 
tuer cette révolution, que l'aècfejit d'éVîtUi lui-niiêinfr' 
quantitatif. Tout en gardant sa nature d'inflexion 
en hauteur, il sufQsait à constituer un rythme, et 
de même qu'autrefois la prosodie faisait abstraction 
de Taccent, qui était pourtant Fâme du mot, pour 
ne s'occuper que de la quantité toute matérielle des 
syllabes, on pouvait très-bien désormais se désin- 
téresser de la quant it é d e s syllab es pour n'examiner 
que leur valeur tonique. Mais on n'en vint à cette 
extrémité que fort tard : il y eut entre les prosodies 
rivales des tentatives de conciliation, voire mémo 
des alliances fort intimes. Les poètes érudits firent 

(1) Bergman, Théorie de la quantité prosodique, p. 13, cité par 
L. Benloew, p. .16» 
(Q W. Cbrist Uetrik der Griechen und Boemer, p. 373. 
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^M^mfiê^cf<^9^ •Mmfk'^Pm^ ^^?bmpkfm.^ 
s^Wfttî^Pi^po?. m^^wMm'^ jsisi»§ftirM^î^Ti 

iww'hiii'ii oiiiTut i>. .u\i:b'ti;q no JuoT ;\^^nVvis\T^M\) , . 
.!') .oinili/'i (iif ■(•in'i>fiHi»i ^ iJF-îfUnrf Ji- /inéfli/ifl no 
!jo!J">X('r''<!(! ■■ij.-nO. «tni'i-'o'iq ^t! >i()')o'(Jiu;'up Ofiioin oJ> 
iiJO<i ,^»(v< ^\\) ■vô>'\ t)(/-.iiii(.iii Ji/;)*» iijp ,)iio;)Ob'I 9h 
i!>l) olloi i-'^i'iu .'•:iK" •>;L'iu,ii[) ni ob '>j/p •i'niii',)'ji>"8 ;>ii 
-ai'ebî) ■■>,■ cAiiv' :'■-.' <h ii'i.i-^'WJ Jii-./noq no çfc0('iill7--: 
■iOfiiin//'''ff iic^'ij /•)\ [i,\lfK g' . i l > ftji jfn;iip /;! ol) loggoioj 
i<jlt»3 /•.lui/ f!" Il fi" >i\.K .Oijpiiioj •iic.dr.v 'luol oirp 
?.oiIto?o*:q -îmI oiîMijii'.» 7 li ; IymW ho't f>i.rp ;>tifn6it/;> 
ernôifl o-nov ,no!ii'.iliono'j of) «•i/iii-.jiioJ g'ib ?.9l£vh 
jno'ift ^jrhn-i:'» ;=/u'V.q ao.i .fî'-.fiîijni l-io'i gocuiKillB aob 

it'i '>t;' .'1 .'.' ,'»••.."'"" •■■ •; '■^'.1^'•^•>J -1^ ^^ w-i^-.'^t ,nBm,;-i'ia (I) 
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'iIr3f!l(Iirrjrî'Ht;r*7n'*ul !ii 'n-rari i mMij-. i.;.'. ; -.r.j-nvi 
TUî^r /; JiïOJUpjiv rjliirji'uu'l j'. '.i'.(M -j- > .«.(iitnb no-^ 

njlllll .•'-'JIvj! ^■■{i;^!' ■ ,,.,''•.: ••.-' .;. i'-. ,. .' I 

, DÉqàDENCE DE L'ANCIENNE PROSODIE 

-un '^'"'^<i '•iiUiV-'i -n'-i :: ■ '1 '~ I- •' 1. •,.",' .-:!'•'.:; • 

MtUm'Uiîi'i *>U sMij fil ]■: -^ M . ^ "-: / 'i • !f|> 
i;«\_S*n^iA -iH .. itj '^lO ^ ' i • i . i: - • . ." iii'i; . ' 
-t«|,in ^^^^^.^^•.... -■ ■-- -. , .'/ ^o■^^ •. A^ .V ^ 

rU'I» "tfh^-ktT *>li" ''-'^ . !î ,U- I.: -' ..j. > •. ^-',.. 

ri Le lyrisme 4omii 36 déTôloj^pe.d-AJcmaaià St/ér* 
9ich<!>re.id6 StésichoreàPlûdare et àSimeniflis^MAia 
ces deux dômiers poëtôs n^oni fA\k$ de suoc^ours» 
En reyanehe, ils oai d'admirables contempopalng : 
1& lyrisme était dereua féocûd^et aoius. une die sdsJ. 
fortnes les plus hardies, lôdithyrambe, iJ aTtaÀt» 
donné naissance à la poédoidraonatique (l)* h&9\ 
chœurs d'Eschyle ont plus d'ua trait da re^pej»^; 
Mande avec les odes de Pîndarer C'est \b, wiSm^^ 
hardiesse dans les ei^pressions, la même magAift-- 
cence dans le style et les image^^la même i^}4ya^ 
lion dans les pensées religieuses et mpmlesh. Çepeiif^ 
dant ces deux génies frères re&tei\t dans lés limite^» 
d€ leur art. L'un e$t dramatique et vivant auit^t. 

fÎM *Kh,rr' ■ . . . . ■ . ; 

f));B^ Croisât; & tr^çé un fort ingéaieux pajt^èle eatre Pin^&re 
et les tTQÎB poètes tragiques, considérés au point de vue du 
l^Tistne. Ce parallèle se terraino par une éloqnente détinitioti d« ce 
qui fiit rori^nalité incoiof ar&blc de Pindare. La Poésie de Pin^ 
tiare, p, 414-447, - . . 
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qu'il convient au lyrisme ; l'autre ne fait appel à'ia 
iyreque pour animer encore le mouvement rapide de 
son drame. Sophocle et Euripide viennent à leu^ 
tour, différents l'un de Tautre autant que d'Eschyle 
lui-même, se rapproçhaïUj^s 4fW de Simonide, 
l'un par la beauté souple et majestueuse, l'autre 
par le pathétique gracieux et un peu grrèle de ses 
chœurs. Que dire d Aristophane comme poète lyri^ 
que ? N'est-il pas le grand maître de l'harmonie 
imitative, et, semblable à ses Oiseaux, ne lance-t-il 
pas de son gosier d'or les plies suaves mélodies ? Mais 
tous cë^^^fUm^ ï^tfëtèfe, AUililié^ ëWîk^lèlis-* là fbis, 
disparaissent rapidement. Il s'écoule moins d'un 
fn^ef'Mi^ta'i^éiaibwit&gèd'm dfËBttliylenâi'ilcf Aért 
élAMstdpliâD0,^eé ëû 39&ta«ràiiû'<i)4ria>k'eff'c?da«stlàiÈ 

«iil^i oi^iri'^é il6â I éemiévs i^sitoleii i dei t la t ^poéaièt 
gr^qée^'>dofift>û!ie )ôel[ui"d^ ip&kteif l*âdàixns^ri^ësti 

réalité ^la')^éâie<49^i[^qû^êb4ii^e ^e'^uuMeibvB ^cèà> 
Pil^ftt'ë'; Tjmtdti elto'ieûdii M^coà((kL^ë^svec^tlsJ 
ài^Êiàië:^&eÈtA'e soH'dtt'iioiiie ^^âes-dithyrambeBift^ 
pàtti^^^ \A- Un ^\X' cin^^ïkm^ ^&cle>;l'tai!it'ô(|j>'au[ 
cofttt^ire^' é»llë perâ-oe>]qui fai$ai4 tia ptufsgaiiice'tet' 
soft '(inèiûà[iV^^'\& comîDUW ^' d^iiû '<jlMBur' fcdiaritamt r 
el' dâUâisiût, el/'S'kdljresB^ i^urtk>Mà âe3:46ctôAm: c^cot > 
oè^^itf Arrivera Aliôxâ'û4tie4^abortt,'pul6 -à Romei^l). ^ > 
Cette décadence du lyrisme coïncide, comme on 
po.tïVait le prévoir,' àteC celle def la mûsiqtief; !W^lia- 

-iu*"» •'. '.■• .-/'• •■\ .'. ■. . f -,| -jii.r- i .t.,. ,r . ,fr. ! n- > ' •. :. ^. 

(1) A. CroiMt, kt poésie de Pindare, p. 158. ' * ' * ' *' * ' 
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po&nèse, commença £~c6rrompre les modes; ancien» 

ia«iftiXiè^iàSiViâagfïM8'i|tf^àiA^ sâif ^& ^t'ôi^'â^ 

ffenyW|ïâik%ÙS^'tieV'lnifdVatton8*d«?"fhifôkène 
tei§yflièrë'# (W'ëitfèsM^j/PiitT^Ws' dS'kitytëhe, 
TÎÔWl!lêè^«e•^'rïôï^^•!ioï'''<ie' 'moy'rriià'^oï^aé'' dé 
mmuMM^ l*ii»/PfcliilYèreiit''éb mou4e^ 
imtm't'ëfomè^'^é'mUêï shé leiïr^ ' iianfem- 
gM^éiîn¥ïëgï^ài'ênr<aïlitùe'û^'teVféctkii-^mèni' 
^^IPMl^c^tâ •^Ïitfî4^bi''ië WsMr^ 'de' celfé'i^vo- 
hMW'&SSàfëfttè'Ief^b^Mquèrt^aûcïW^^^^ 
dë*^ÏJffijb»'"a'fitrMlbtig' éï"W'VÎnkkreoÉr&îi l'es 
mêmes cara6tèi^''fey^»ïèfs''quê''M'^'{nl)mp^aIe 
éMèàiiweftd'fortiigè' 34' 'ij^iéîtie dotiënrL'ëy ^tiW^ 

éi^*étf4^i^è's(Â^é^Druyibf^Ai^;%ïy'ik-c(^î^^ 

gél^l«ë^ âù'pbëiiii' êMt'la- inMfe^'Lé d^thyi^ 
j«fai^^së8"8ff'Â)^èblefkis''ail^i!8trdI)1ieB'hôW^ 
où les éléments métriques se correspondaient symé- 
triquement; il n'en fut pl«ift> «iusi ^aAii to-ifou'^^ 
dithyrambe (3) : les mesures 'ètâtxf'deVènljieç plus 
libr^s^. les . chan^çifl^enja^^^ 

l^^xi^HwPfto]^'**i3»'3flka«i,'C^ renonça, àf l'usage dea 
ctùieiM«>eit'i'0É <xm&k le difli^raiiiijie à'dés àrtisfês ou 
vr(^d5é'é%ï <iiian^ sejjlis Içs piiraâegi musicales 
sùççM^lî^f ' 4eite ..9uitb0de. affrt^îefaissait le poètd 

-' fil '> «jii J'J:'îOo 'i . i- '■"'»- ''■■-•> . ' ■ ■'■ -'"-' ■' - -• . 

^> Ot&v KOfiefi £Vtfr. lÂii. €fr. tràd. i^. T, m. t>« m. 
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fat^î^-, VW^'' M'1^T=?! .îi^)t>: *• ^^' ' ^^ff^^^^ -'■ ^'M-, 

.•invx 1ii..-.'.{ .l'-i ••■'11'- ■ '-< '..■•i),i.'r.i''iii >iJii:.'..i,>I'' '-•ol lio 

.OilrJ%ieWi«l4if»ft^'P<i^*«*«|. ml iio'if h ; trii(,i..,i,.lit 

.%¥^^^Fy^^W^-^^*^- ■■ VA- M -l : -■■••) '•'l.i'.'.rrdJib 
0J ôtr; MûlUr, p. 180. (■ r' • -, i,( 

comme ils en avaient autrefoii. Et la cayse de ce çhaneemeuL, 

en acteurs* De là vient qu'on chantait alors des compositions symé- 
triques. Changer souvent [de ton ou de rythme dans le même mor- 
ceau] est plus facile à un seul chanè^or ç(u^^^ jpJi^sih»m»*ppbi0iA<Sb 
à Facteur qu-^2^3ceu|^^ùi<;jp<>8^^ijtjdansiçpr i^Bopre çêCactère^C?^ ; .<tU 
Ikllait donc [àceuzrcij^jan^ comjpfosiitipn plup 8Mnplov:Or>lfantistrd^ 
phe est quelque chose de simple i c*6st un nombre, c'est une 
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?,*.# J%IWif iif^îmt ,^fififi? c>beçu§m»airt,J« 
Nous avons perdu les œuvres des tragiques du 

".-'.VÀîV 3llnfiii'li-ilir ii'p îi-.(t(.iti-.0 -::W- ',■>.>:','( uu.:''Vf;--- i . ili:'' 

k'mtmèH-'^i: '■•' "■ • '• '"''"■' ■""" ' •■='•■•■■ °" '•■•••■■• •••■' • ' 

fW, 86 moque des brebis bêlantes et deschèyres chevrotantfA.da'^ 
CycZûîpc de Philoxène. j,;>.., ..->•.. v •. • r. 

(3) ACroiset,^ Po^'«(iiîP<»u2artf, p. JiBa*. ' ,\ • 
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«àté'iloteé'Jpilrlé'ïiïilèiétïrà fôï^WBdn'CeUmW'W, 
ôfe*?! irfêïôit foutes Ifeâ'ttiiéttté^; à"Mtà<ldfi'yfe'S 

*éé^'!tftittt*8 ii'ôtait pditrt'iirié mM'MèM M^é^^r^ 
dfti^'Wèlîèttféht 'té <iùô'iâ muyiiiuë'àëWlilkk gfi^liéi',' 
ITiéàftiibriife 'des^rfs 'stfeëéiiait 1t'l*bWî^'"Hà'rtiibili«iài 
flës iaééÉl' hh'Mttim (res'soj^liMès;4'àtltig''àe ik 

Pfeé^ï^, «vaîent-rèifapl^dé'lfeâ tàte'tôûëep^^ 
atfaàMtiquëS éA si^cré p^éé^'deïrtr étiérôlnôà MH 
le 't^pé dti céë' àtitëttf^ -à'iiré fldtôtf'qtf àfeîitëiiM 
de eèiJ'pbMés 'ànaptoéfiqicèg, ddift Sëtlëqilé lé Mg^-; 
^tiè'é*l?'t'ê«(té' p<m)f :^ôui lé'^ttï'TêpirêsëritâfitCâ)'." ' 
• 'Lôfii^ sdti'te "fornlës' Ôlr" iyrlèTné"'è\îSisé^'ënf '1^ 
irfêibè» fedrt: t[ûe-Ié idîthyrâttiibël' Le 'Wi*» ïttiimèwS 
âtriit^dtfg*^ ïiàt(irô, àù -jfjoînt'dë W'CdïffoÏÏdi'é 

fl'HôfflféiPBrK^hé&tis'-'Apollbh bU â îJlànéV îè p'ô'âh' 
éêlé9Jmi«)M' dbiitités âbàti^ltèà^ lei^èéeÀ iJài-' là phP 
losopaié. Licynanioâ dé Chio'^ ÂrtpÈtdtt dô St^biiiï 
chantaient la Santé, lapt'ehii^e'â;àT)ëîïës''btèh' 

0) n est cependant plasieors critiques qui attribuent le Shùos 
à nn poète plus récent qij'Eur^p,idf..f Qugiiqu'^ y. ?M ^J» -B^/Iwi 
d^Suripidê, qu'Aitius parait avoir imité dans la Nifpt^ertie, c»li4 
fini est conservé ne porte point le caractère Euripidiquc^^t ptéme, 
comme imitation, suit plutdt Eschyle et Sophocle qu'Euripide. Il 
cpj^aitiAit probablement & la tragédie' athénienne nouvelle, k 
récole de PKlociès péut-ètrè. » Otfr. Mûlièr. BUU Liit. Gr\'r. til 
p. -58!. '• 

(S) Egger. £5«at jur 2a erxHque, p« 909, 381e 

(3) Aristoto, iWi^<. m K ; : 



'Jl ''<■ ' '- 
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res lyrJ^ai^s-r.?ftft^iiÇlg¥i^^.4*^ 
digne de son auteur, le ton est noble et le rythme 
harmMieiW; maj^ il y g^ loin de ces quelques lignes 
émues à l'ampleur et* à la majesté de l'andea 
lyrisme. D'ailleurs là écolïé iélait chantée par un 
se^l cpnyiv.e, habile musicien et qui sq faisait acçom- 
pagner gur la cilliare. Les rythmes se rapprochaient 
des mçsurçs epUBnnes, presqu^e toujotirs logaeai- 
flu^^i^^ei bien caàencé.^s, mais de ii^bte ^aleine et 
ciésiînées a une sçme yoix (3J. , 
Enfla il n'y avait plus de poésie cilôriqïie. ïfune 

.... .. ,.,-;.;- :- ^ . . '• 

(1) Sextus Empil1<^if ^^Idb. lltfc^fl^v^'BS^^ 556 ; Athénée, 
XV, 702. 

- .(Q. A^bié^r XY« .eft5',1 ^»;; Bviv, fmm.î lA wff^liî/ .©. f&X 
y &lQ^,m^l^\,flis^ QX, T, IJU,p,. 132 ;. T., m,p, 124. - 

J. dé La Nauze a pulniè dauk lé fecueil de TAcadémie des inscrip- 
tions, 1738, T. IX, xm^'lkéà^rt^sur les^' f^fièohs^^e'Vknèf&srthe 
^ècâi^.lh yitàttOnlttt léCr 'tétutiliitttq dfi la '^ùdliB^ fil ^^larle i4o .^tit 
j[^9^n^.rf>ri^ffy,;*r^ ^j^rê^Ae^ sçoliep^ hi^JîiqvjBSj ,> f^.il 
s^excuse de ne rien dire des rythmes : « Je ji*^uterai pas à èe que. 
Je dirai* d^eâ'cÀahsôns grecques, ce qui regarde l'air, le rythinie et la 
versification. Je me contente d'avertir ici que les unes sont en vers. 
liéiEûiï(|U6É> ottiiienxirèrsi/^jxfiquèa, lesjaBtna«.«n vons làhm^ doti il 
jseiiu|it,Uiffiqile)4(ie[ 0d4efmii|er< là^ Juste- jtnaMi^ et. que ' pliHlenrs 
TMaânllteBl) àD dei lai pitrâ^pixfficu > iU lecteur tmutera aaii$ raboute 
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reflet' 'èfe'éritfes et dé^ dànsètti-S'întféto^ai^lMJèS^/' ^'^'^ 

II. — tES RYTHMES AÎ^APESTIQÛES Dfâ ÇOÈTES , 

'■••'■.:. I -'il •)> .'■.: •; ,'. V) ijiMfjiiii; 1 ); rOUlii > 

L anapeste était de tous les anciens mètres le plus / 



/ 




phroû et la scolie à la Vertu d'jyistote, pnii^, .^ , ^, . ^ 
anapestiûue, plein de forcé et d'eïan : ! ', - r 

T^teia xpeaptora iJi.2xip(i>v. 

Où ^oHtiiatia d'employer 'aindi Fiaifîai^ést6.aQ4soxïi- 
inéûcemènt des œùvtes lyriques, pour iàpnm^r ^ 
la QiélQdiosQU i»QuyementijiiU?Lt., "/: - .;:, ... . .^ 

Nous sigmd^ans en pArticulie^ov eiliHpftrmiiîbeatt*- 
couii ' d'atitrés, ■ detix worcëâitï* ïyriqiièS; ^cHê^' <Stt 
composés . par Philostrate dans SQn^(^rdJV?^i^ (ï)- 

' 0) C*^t tin ftïrt intémtaat' «rtkdei de (&£. Boor^ui» dfliui'il!^2Éni> 
ftuaire 4& VAssodtufièen' de» étMdès^ i^089«ms^V i884>'i p;i>â7, qpM% 
attii^é notre mtUntiDa «ur ces liynmissi. Volrla ndte^de M. Bdcgr» 
•^ttUi, {r« 190'et ld4, «iii 11 rend eoizipto des lâéesidettayeerMir ')|i 
métrique de ces chants. Cf. Christ, Métrih, p. 561. 
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, [Lfi<.spcaaidfe9tî placée dabs^kbibqucliBiâ^Aetiille et 
Wfl«açfé.àil^étog^d'^dmèirab - ; ^^-i n ki 

-. l'f. ;./.' rit'.'»!-!'-"" ^.1/"m;« x'.j. k . <'.'-!)':i.-.."> ^- . 

Nous ne pouvons ici examii^eic minutipusoment 
ces œùvrçs pr(3fanes^ m^is ppus croyons remar^fier, 
surtout clans la première,^ des.cqrrespo^dai^çe^ i^yl- 
îabi'ques; et tonifjues cjui nous p^iraissent.^nt^n- 
tipnneïle^. Ces deux vers dodécasyllabes n'ont-iU 
pa^une étrange relation? ^^^-7 i . « 

, NV a^^^l^^Mi^^UQëoàiriMpondanDeteritieJ^^i^ 
dtoftxiea oé/aduitamtS'î''".' !•••■ . ''i î'"- ' " - - 

, -.'m;'!': -.i» , <ii;î/: <•;•■•• 1: •'!• -J'- î ':'"" --'' ■ • 
i ".w -1 'AxtXW^, îi:*"" "1"^ ••:' ^-iMfffigiKEdw ."Ml • : 
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ëV^p(4\ir côiâ^ retranche rësblumënt le ^ernifii^ mat 
aes quatre vers, ^ ce qui ne reipedie pas â grancP- 
chose. Le troisième croit à une interpolation et ron 
sait que rien n'esj^, j^\us.ii^^9j^^ gl^ cette sorte 
d'hypothèses p^.|^;^.;ç|^6Qu^rc^ç^1;]^^ jle difficultés. 
Un peu plus loin, les monomètres se succèdent 
asfl68îrig!iiiièrBQi8i£l/)7ieqBsitAb l^mterp^làitibiB o^^ej 
les vers ne sont plus amputéa^iefciéuËt)^ F^boustë 
se trouve trop long d'un tiers. Mais , de grâce , 
que nos dalm^giens ne s'éloignent. spàs'x/car voici 
venir des troàbé^, en compagnie ^de^^tnSràques,. de 
péons, dJfeTibjfûëâf majeurs ou mineu«^.'^ii'»àraitfort 
à faire de reiBî9érîèr à tout, et Tauteur adSfifyfte, puis- 
que anorij^é^îly a, semble s'être pè'fr^6tit5é de ses 
Saumaises futurs. Sans entrer dans les détails de la 

{*WéèI^h?^tèti^^ d^^eï«6^^t)«^lt)d%bc(afl^ifenf ^'*à 



>:v. 



gré elle le joug des anciens rythmes.: (SSifqii^^^^ 
plus près la forme métrique de rhymne des enfants: 

Les deux premièjîô&\\ltgûe8,5ûffiMrnt3(4ensiblèment " ' , -j . 
la mesure anapestique. Ce sont des tripodies comme 1/ ' 

On dlliit8Ayn>iE)iif8iJpdrMs^dah3)Aa&|td^dltt)$l')^Bè6Jla 
troisième ligne, les diffl'èisUEisbcoWiéhéeÀt^^QU^ 
des spondées ou des dactyles remplacent les ana- 
pestes, on ne s'en éWîhi^'iiàisj^tïiai^'^âés crétiques et 
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trtftP/IWî eai'iesàîèWt-b<ytnptë;iletii''sbin gè*bM^ â' 

cottJttë^Pîafihbé oti 1^4ï>tet6:, ^^t àVânièfierïfîèltféta- 
nlèat J eêtlêïl)étéë^clôbs(' Ife* cTdUf^ dli' ' cSà'a^iiè.'^fc'ëst 
cen^tfë ?Mt^5ciI Mtrtfetfn^ t*àiiape^é-''dbmïà^'' d^ 

valents métriques, mais si l'équivalent fait défaut, 
laiplMBiast au pv&aÀw occupa» t« En dYrt#e/^6 WoiU( 

suf .cVpôtït'p^ dft |j,gpje?,.^^ ftiW^ 

l^wBflt coHiiftôécé à jotiôi^ 'tiù' l'ôlef; fôlëtêlfeM^ht 
/ , inipdrtstifit^,' i^urtout au dèbiit, qu'on pourijai|' se 
Uj croire en présence de pieds toniques (1). 

(1) Somme toute, Vhymne ies \eufttifh n'offrirait que trè8<-peu 
d'irrégularités métri9^pi^4i3(q|diM;0^49iBv:si\ ):0i| ne s'obstinait à y 
trouver des vers proprement dits et de longueur invariable. Con- 
*Wt9ft*rrft«ftS5fl>7PJiç, ^es^^es^if^l^pcï^-MeteiestebsiQv- 
a^ ^dif^^^|,tdiv i^ppi^éq, ,4*.4a^yte eti dfr4)Feo41e«^in^thQe.T 

a^,if crét^HjÇ.yrîf ^*j^,|p^v* M.«o#®^*^ woww que>cfitfte 

leçqç^eçjj yjpi^y^^oji^'eptrd^^q^ le OQUv^rruUl 4C9 m^im^jfhCm^ 
bîeh vauTÔy '^*ue, j^P^s^gg^erons n,'est-ij ^ plus proUai^m/n^i I^^ 
deûxjjfqi^s/qWt^^^ *t i^é'kà^idy^ peuveat gafiser. 

pour des procéîeusmatîques à la fin d'une p^r^e. — c) Le trjbra^u^, 
Sr{it est inadmissible devant ^j^YOu , nous accepterions volontiers la 

conjecture ^e Thierfelder : àY'<**^f ^^ ^^^^h. ^^^ir" ^ ^® ^®"* 
tripodies fofmànV clausuîé,' 7ca(î<Jv <i*rtTopdt XptGiiv, et plus bas : 
■^^«xtpTÎ Çwt) îeXeiÇwv sontciàrtaîtfiBWWat hypermètres et présen- 
tent une sorte de p^f^f^ui^^v^tt'caeCbniettD^ait déjà dans les 
ft-agments anapestiques de Tyrtée et de Callinus (W. Christ, 

d'Euripide, par exemple : /o%^*.»ft»\860^ W^.Sl^ ; -3 ::' ": M f .- 



Digiti 



izedby Google 



tçnapt,,,ip,s,; ,ft^rç(^3:,.;r3fthna^i<iy^ ^',gne(ftq^r(Ç„B^è((^ 

•.tiii.V)!' Va:\ ii'Mi-.'iiij-'''I 18 >i';rii ,?onj"inJ'Jfn ztnohr/ 

bfenveillânce dont nous avons eu .plusieurs, aatr«B^reuve8.Ma 

"^^ ...• -'Oo>. 0' p«*.)(«0.-*«S«Ùf 'àveto^î'''"^"' «ilns'uq^'Tii'fa 

^0*^ testa 'ëst'ftallf '«."^ti»16tM '«jjàrtfs': 'ë'aKôra V^i/MoSifti' ' 

de to.4iraaRaitfi-ec to twi-b»''^Y(^-^« -^ pM^iêtHil^^ét^iJettl M^f 

eafl«,'4j «HSiMibJaîion dû Wib6tà'ntt)r '^a^^.ùii'^''A'!^\%ii'^èXi'-^Srj^r;'^ 
xff^'èèt'cimtralrt 'aux ;p)foèid4â'fcliiisîftht9'iù''^'èiéfe'^qui'''part6ut 
•flteoW Wdiilt'aaiis ïrri»d« ifitfàbbffè'tlre'rJlt«Baffifi'et'%'^ûM:'j''' 
Jf. ■Hàv^étbf'6i>'o8ê-dé««/'3 ^""''^ '"; '-'.'^ -"r"'^"""='i--'0-''i ^-at i,;o3 

-: i-Va 7-. ?.-~nî Mf'î-'i/.f .iWWOTiift/ï^^nO'î v<.)lx3A35,ir(,): jr;^3,.\L;\;- 
semble avoir été flW^dôiMa?i4?#dn<îirtJi^l» • alqfnoxo a^^ e'^biqnuai^ 
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— 1281— 

8dttt^^hétil*lgi^â^rfti^bbitiideiï8ë<tf^M (î^ûtf ïj-bi^eî 

i'^'wwyv.i '){ <rl'»:i]>ziu; ,^/urofî'iii ^'.tHininu y^Y\}\H\\n' 

Cette correction offire déjà une grande vràis^emblance; mais il 
noas semble que le poète a recherché en cet endroit Tallitération. 
Déjà au Ters précédent^ iJt;a^é,Ç|Kt ^^,^^^$WVx rH&-t-il pas ici 
Tintention d'unir le mot ii^oO^ non point à &^ie^ mais à un mot de 
formation analogue. Si nous retranchons le premier fjvou au lieu 

«j«t»'lplaMp*^l(fi^«ô<l6W*"'I^'Mn f>'> ii ?/»nrio'tfTO'» .Inom 

Le psaume des Naasséniens, inséré dans les PAtZosppAumeiui, est 
au^Bor vtos r4|](ftpadiq(Xûiirffiiiis| de llengideiirltiÉri^OftLUDBàidois 

ÊTpw'^^iyffSfifofitjdqph^jigw^î^î^^^^^ «ii^*vfftil% 

substitution ordinaire du spondée au 3« et au 5«, piedi.l^ venfi^^ 
eJT^ônriiim'iem'^ê-'flfii&ril fen cit d'e r^e^mL^du^Vcr??; qWU 
être rétobU conformément au iexie^émtSj^'jy^^ J;î^'l70b M^" 

les vers 8, 9 et 10 présentent i^ difficultés m^tn^ues^que nous ne 
nous charçetnXjpîi'fe fàsbaiàre.'Énâd^i^^^^ à 23, sont 

des dimètres catalectiques ou parémiaques, composés de trois ana- 
pestes (avec substitution de spondées aux pieds impairs) et d'un 
demi-pied formé tantôt d'une longue ét^fitM? ià'è demf* wMbs. 
Cf. Christ. Anih. Christ, p. 32. .Ck>5 .q >iâ> .isnft:) iS) 
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— 1«S1«-- 

l^^fl^içs, IIJpi ,1Y. ^t, JS,. fiP48^t«pt,;4ftS .-îinWÇS^»**! 
monomètres, comme le cantique des enfanù^ii^,^ 

tit^tion^ 4u,9pdnà^e,et[,d^i,4îic|jf)^„ i^f^.poft ç»\)^^ 

çpjpttRos.é,dejp,^(jrjj§Prt,ç:e9ii.ifi ws m^wm^yMm 

irimètres ioniques tnineurs, auxquels le premier 
vers peut servir de type : 

.,.,,..::,... . , . . ...;■ '. .• •,. -.1 : r. •■.■■■■■.: y^ -.;. >:. 

Çepçxi|t\ant les yaT;9^iL5^.21,^.30ftt,4fift Mttls.iateUitQTt. 
ment eonformes à ce modèl6.(S)M. ¥ifisgi&à^}àmq{wii^ 
le premier ionique se transforme en molosseï 
comme dans-lé sé<ièîid \lers t"^^'>' vm:s:,:c- 

^ Saouke^' sept foiâie: pramiexyiio^iiiiue^ Toîg^ 
dnq'toi»- le second 's^affâîWîSsént'^éti'^^^éiàlûâ'^^ 

tion, devient un épàioU^H/ >\ in*. i.iHj-.Mm'ioino-j njiijoi 'j-^^i/' 
diYV<î)aTU)v àv^SeiÇe 'rcaTîa xiXxoov (v. 7). 

rr ''Lv'!' .'^-'M' ;■ 'l'*' i rur. '-".-.lit..!- '.{>' i^O''-'^'-^'^^ o/vfti-i:^'fA:>'i 
CQ.ChrUitt f«d, p. 500. ^^ <';/v,,:,;o .^Ui^iv .J?.niD /i ) 
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^'Tfl^!^ 



iMJdio'îq '>I '(r\'j:^prAM\ p^/inofîiiiï ^L'JJiûiku >^;yiJôiiHr 

Cette correction OOTe déjà une grande vrais^emblance; mais il 
nous semble que le poète a recherché en cet endroit Tallitération. 
Déjà au Ters précéden$(,4J-ja^^,Ç|K]:!^^^^^iCMVxrH&-t-iI pas ici 
Tintention d*unir le mot i^'^60^ non point à £^^6, mais à un mot de 
formation analogue. Si nous retranchons le premier ^vou au lieu 

«jûBtwlplMpbbàBftLêl ô4^V^J*'I>'Mn ry'> i ^AnrioUîo-.» .taoïn 
,-v.voIoifl 110 OfiTiol^iuvr ^''^ Aiiphioj. 'j'^ifno'fq e' 

Le j)5aum« des Naasséniens, inséré dans les Philosophumenay est 
aul(§my Tfees oa.|](ftpadiq(XftirttiMifi| di» Ilengideilrlttn'i^OnBiLirD&é'tjiois 

substitution oraioaire du spondée au 3« et au 5«, vi^àf^L^yB]^AfJk 
er'ôiïiiiimjeïfe^ê^flSi&ril In càt ây mèmé^duVèiS^lf^^ 
être rétobU conformément au texieaéiWiQiÈ:n H .t:î^'l70b ,n* ' 

les vers 8, 9 et 10 présentent 4es difficultés metnjues^que nous ne 
nous chaiyÎBtniiipfia (& ?éfi(OU(àî^^ U à 23, sont 

des dimètres catalectiques ou parémiaques, composés de trois ana- 
pestes (aTOC substitution de spondées aux pieds impairs) et d'un 
demi-pied formé tantôt d'une longue A"^flt^'iî!%efet"ÔïWB». 
Cf. Christ. Anih. Christ, p. 3?. M^-"^ q >»^'« e^^nriO (S) 
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monomètres, comme le cantique des enfant^ ^fi^,^^ 
psaume ies^J^^dssèJ^pj^^^^^^ 

tituUQjis du.çpopid^ç ,et[,d^,d2^)arJ^^, l^f^.;p>Oft c^)Jj^ 
du.p;*pc41;aU9ij(^;tiq^^ Va^y[)iit^JtJ«id^yfl1Çsyily^^ 

cpw,Ros,é,deJOj^g^^^,9:e%tifi WS n^^Wm^yMm 

trimëtres ioniques tuineurs, auxquels le premier 
vers peut servir de type : 



-1.- i; i :10J > '-.: '' '-■>!. ' 



Cependant les \^i:^.^f,Z\y^,»Qix%\p^, Mttls^jsteîfitert, 
ment conformes à ce modèlo.(â)M) Fv^giUdQiiixiqfmtt^ 
le premier ionique se transforme en molosse, 
comme dans -lé ôe^oîid viers r^'> ' v-cx^c::: 

Snoutod^iSôpi fûiAildi.pcejiiiecyii&nâiiue^' ving^ 
dnq'toiff le sédond'd'atffaîWîSsént^ éff'^péiôlû^nttiî^ 
sl^eà,. mais alors I^e^ ,p^e4 .suiVaftt^ j)^î:„ç^pgi^7 
tion, devient un épàioU&i/ >i in-. j.vHj-.'Mmoifio:) iid/::yi 'jiî/^'. 

dYV(i>aTO)v àvfiSeiÇe Tcaîîa xéXicov /v. 7). 

-j..if ;<•' i' T.i ' -<"}.( ■•' .'"i.fp'.'fii- •■-.fj (lo ^'jitj.r''^».'»;!! V Hr"!.'.!]!?! f-'A 

>tf^4fr4^»-frf^JijllR?% '»■!■: fîMf onï.7. îC'iii^t 'jrtnVt/ bfv!<wfl-i. 
CO Chriat, fWd, p. 500, <;K .;. /v,,:inO ,.\\v,L ,J?.niD .î) 
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Hiii^iaièc^) etdBunsrufytbnias éèrijsiâi^t'ptotÔto ^6 
]mii»ûii¥^tieAiûnïi»et àîi^orëocDtH^^que'â^sidQGeiii^ 
|de$iiie|jPHideiie.in; /'lâi'.-- •,■!•. -■ > i--.'. ' i •'.• ':^i ■ 

■ ' " ! .... 

'^'Hii^lfeiilbéU^Mt'Wgnê jadis- diàhs là p'oèfeiè^ 
tRîtté -^«é >îèa )ftef iiot^r Vûctîàfc, ^d^iili â^encèiàiônt 
fà^ciWi ët'{)réâqU0'Spdriliàiié/-s'im^^^ p'oti^ âinsî 

dire, dahs^'le"^ di^Élôgae. C^étiait bien îe produit le 
pltiS'Vîvstee dé^ l^aticieïine ptosoàiè. Il isurvécut en 
fetet^S'fôiii^es autres mètres, tnàîs' dans saïiitte 
tyou^5%iilsfëîite, 11 éiit à' sUbir plus d*ùné^'tràns- 
ftWiiîaKètil'ï '^'"»'^^'^''' '"'•;' ^ '"■''•■•' ''' '•' ''-^' ' 
< Q«è^ iW ti^^êdîer dû Christ patient appàrti'ôbiië à 
6teg6ii»eroù)âiôUt autre pfoète thrétiè!ù,il est tiécies- 
sftii^'d^ôiètialei'^uné Ikdune fort caractériistiq\ie. 
L^àiftëfuî^'àuon'^me peut bien îmîtêr la trame dû 
âyalb^ë^trtigiquiey'nïais il n^ose s'aventurer à com- 
poser de'S^cfeteub. Les compagnes de Marie forment 
réellemètit un' ëhcëut^de vierges, mais un chœur 
^ufi' tie^'bKatitè pas, qui ne parle qu'en trimèftres 
iettobîqués, éd^mme les autres pèi-sôntiages;- Pdiht 
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-m- 

dft i^<?1^^^^fP<>^f ^^ \^f>.^if Rt^^^fifti ,4Ç^l^lira 
ineffables, jl^ Caly^ir^ ^ Jfft I^Ç^âje, ^^^i^^if^^^n^iifim 
concerne les idées, les sentiments^ et même le dia-^ 
lecte, était-elle plus y^açc^^s^yecA i'iîiinitation ou au 
plagiat dans ses pap^i^ |yFl4llda9:^U3eidans le simple 
dialogue? Nous ne le croyons pas. C'est l'ignorance 

Stroptieâ (\ (]i'£uripi4è ^on tl ; àe^jaunki o 4^ > ëhi^fineé 

chœur de pleurer et de gémir, au «ûolii8*I({U^il m 
plaigne sans musique et comme le commun des 
mortels. 

Lé fefelrâïn^l¥itrâ aValf 'i^èmài'qli'^'(ïans''îe Cantique 
des Vierges la prédoîhiriàucè de l'iambe. M. Christ 
alla plus loin et assura que les strophes de Thëcle 

çl^ij^^.ulp^. Majhp^reMs^fflpnt ,ç^tô^\çJjsçiF^ twite 

ih^priq^i^.e psii ^cçoxppagnjép jdj^. J^jSérip ^4eft ^^xp^p^pna 
e^ Ucpi^çps (j^e,.le poè|^.3'^st ,pe^w?ps*,[]^ 
ifiçnt jii f é^oufj Iça IpSi^jOes .çp. .d^^xf b^va§; )3t, r^i- 
prQ^uepçpt^ima^s.pliis.d'^fle XQm\ ^^Im^^ rjfele 
d9,,poei.t,^o:^^^, il.,^Uojfg!^ lpS},brè(Yes...R^rj,Bajïçrfl, il 
abrège les diphtongues, sans chercher m^i^,;^a3 
Vaçfl^ftt tppijqu^ vue ei^çu30 AjÇps.^r^i^gçs.lfibçff^és. 
i^ y,ef^^5iO;i^t4€ïSf ^eip|.éflg^Wpsi aç^^ 
t9r;5Ç;,9yUaliq9,. v^ftis.^l^^p, e^^,^^eç, un^ ^>u^ et 
^me .t^roi^ ^yXlabe? (^^^rc^rg€|,^^ fil,?.uft^Jft, est 
UBp, t^tfjapqc^^. ,pctQ$yllflih|iqvW5i,fltafi.;0i[i, rls^i.trpiiive 
4e)Lf;f tp^.;r44uUifi jift,t(^\^t.uu pieflvfiM^.ldr.iç^i^Mô 
e^t iprjéçu|ièr^ ^ pt p^^ ^^acçiprd .ayi^Q Ift i ,s^ps„T. . 1 1^^ \* 
^ . q^t?;^; çe^, iç^peptf PAS, tf pp r^^9inj>i;^u6i^. ^fip», ^oute 
y^jff,c(^flï;çftçi .l9Vj rigl^J'^iteur...^^ vp^^i,qWigâ 
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encore de suppléer certains mots et d'en retrancher 
mes une légère apparence de soumission. II 



certains 
rebe 




leçons^nouYellç^ qu u y introduit ne sont msRjrêeg 
que. par les. exigences du rythme. 

Of, nbus.le demandons a M. €nrist, bien meaUeur 
juge que nous : ce^ règles^ au?;^uell^ 
tant de ,sacri*flces,*sbnt-eiîés bien authentiques ? Ces 

tes : Nu^jL^ic, &icavTiva> aoi^ nous paraissent absolument 
irréductibles à l'iambe proprement dit; si Ton admet 
tiié'lîMilé^-lof^a'êdlà'ùé 'Mtis î^ feffaïiiV pè\^^^ 
priorty la bannir des strophes ? Et si .l!eiBomppoari^^ 
l*^fe^;»eD6 j.prérèdent^ paurie ^ ftire^ jx)uir^ ^d^ôs 
libertés de la finale, que devient le sépïéfnaifè^ëlf 

qûe^aiè^^iii/MMabèW ; ' -' ;^^ - :; ; 

(1) Nous usons de nouveau des bîenveilluites communiçatUpis i^e 
lî^ï>îy'ràsi»^ëfî 4''Clia<iftB 'fctropïiè du'TCapÔévtév de M^tliodius se 
concit^oÉfè' d^ifoïs lieptaijodîë's et 'd'une tétrapôdie îàmbic^ues. Chà-*' 
qitoivi^tàijodrè a titiè 6onpe placée dé iëlle sorte que lé ' premiôi^ 
liémlM^è ctmtlëùn'e ^ùâfré temps' fbrts et le second hémîstiélid' 
tr^1â^'«é^lèhk«nt. Cette coupé se placé indifféremment avant ^etr' 
afti^sie^tèm ^8' faible dû cinQuième pied. Lé refhtin est lui-même 
cëilii>6se idSiÀè beptapôdie et d^unè tétràpodie, augmentées toutes^^ 
deux d'un demi-pied faible. > Quant aux détails du texte, M. Hayét^ 
T^^mbM d^bèM'^erhtàVui^ eM fréquent el q'Iie la invsodiè âes 
to^MUe^^éH'sùuveHi^ /HHti'oé: Ses ' Corrections- peuvent se résumer* 
comme il suit : 

StrhpTé'ii. fc*- L^iambes pairs étant presque toujours purs et le 
p6èté^oth)ant Mon gtéôëë dorismes, îl Vaut écrire: *'Av<i»6a, itdt^Sévsi^ ' 
au' lidt'd^ *otV6>0«v/ et insérer dans la tétrapodie finale le mot^ 
lAoXeTv qui surcharge le troisième vers* 

la strophe A a p^tetin j^iêd à là secoAÏe^ptapeBiè'i M. Christ 
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II .tloi^^imu()^ eh ODiionLqqii ot^^oT oiuj eoTiscfoi 




relatif y %ndâii â Ui^pai'ailîe et avec, elle K.pro-" 
nonôiâtion légitima des. mots, Jçur, êtymologie et 

leur brtnoffrapné'. Heureusemenl Faccent Ignique 

jaofnui(/.'-n; hv)>.^inmq ^.iioii ..«ce o)vx7s'.trc ,3.'çx;ci^ :^oj 

jsrahu iiu'I j-^ : îibJnoiii'^'iqo'ui 'M^xn^i I/i^'jldiJoubt'/ni 




An début de la strophe I, la forme donéûne Ipâç doit remplacer 

ï^^Çf^i P§fsieur8^pçrsppn^g,ef5 île ri^^îifft jQ?^fiAeaS^^,^u,Çl^^, 

dfl^t)q9.fl,om^,propr^^,daiis 1^ tjexte,^ qù.iJ^ d4r^geiUi,tpijutek»e8w-^^ 
..,Çans^?a «.«,''0P^« A,,aujlifu de Tiy ©avaxo^ a^?f^.''ÂP^^?Pfi«TUiçftv., 

^.^îîî.r .-:.. i. .= . ::. .. • .;':.;•...,;... .f, .... .. •• 

V^f^fjtWL^ a{qxpWÇ.W'ÇQ|ïu»«npiçineirt>4\>^ trpialème vT^r8i,.'pfx>n^ 
posée par M. Christ. , i t- ;i .,m h . 

,^U prepieç yera d0 la, str^he N doR étye. jçffl^l^ lU f/^ut effiwtr 
les. d^ux |:low8 : i ^leçÔit ef . 06$^, et , lé^, r^wp^Qer. . par l|ej^.' mpt*. , 
^p rojf ç^i^se gtQséç ; ^oiTiqp et dQfyle.paemen.yefff d^Qa4fa.;,; 
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^ lus ^ 

prit sous sa proiection tous ces éléments menacés de 
la langue grecque; il groupa autour de lui tou- 
tes les syliàbè^ et maintint par sa stabilité les 
flexititis qui sans luï aui-aîènt été caduques. La 
qtraiiiité perdit ses droits tâécùlaîres, la prohôhcia- 
y ^ tioû iJhâôgea satùfe' potirtant se corrompre, et îa lan- 

\ gue grecqùte-sûrVôéut/ vieillie, mais immortelle.' 

\ Le monument qui permet le mieux de constater 

la décfâ'dence 'j^rogréssive de la quantité prosodique 
est le recueil 3^ WàWés' Sibyllins (1). Composé par 
des lettres daiis pi usièiit^ de ées' pàrtiéis, et par des 
hommeà pëiî Instruits dans plusieurs autres, ce 



Dans la strophe 2, remplacer, la gloçe *Iou8yjO par xdpa, et écrire 
au second véré '. îiXoiç [n^pct] xapat {(Iy^i; '[îj] yt.a\Xeoq luicotç. 

Strophe 0. — Le génitif Souaivvaç, dont la finale devrait être 
longue, e^t s^nt dou^^ la glooe d-ua. mat perdu» ayimt la valeur 
métrique de "pyaà^ç. 

Strophe i.'-' Dans le groupe àOixxoç aTS-pcTOç^ où Tun des 
d€^i 'mots éstsupevfluv U^ Clst^iBi âUppriiàé lé pt'emier et Bi. Havet 
le^ Mccxnd» avec plua d^ raison. 

Strophe^. — Transporter X6iciq de la un du second vers «u, cooir 
mencement du troisième, et supprimer Xpiatoû qui est une ^ose 
(co^ctibh^de M/ Ckristj. ' 

^^I^,ftr$p^e W, jl'aj^r^le <^Bte\<^, ne peut s^adreaaer ai à la Mère 
de Dieu, ni à TËglise, mais seulement au Christ 11 £RUt donc corri-* 
ger àvaaffa aa^b)^ par ovaÇ aaftdç. 

:àu iboittème Vers de hz sirophe Q, au lieu de H^ax oùv zctâSi c(^, 
il^fi^Ti^t tir^.qiiY /C4(3t 'Cî^ direct, 06 qui est nécessaire pour le mètre 
ejt meilleur. pour le senis. 

Plus ces conjectures sont ingénieuses et savantes, plus elles 
titnolgiiii^t que laParthénie deMéthodius fourmille d'irrégularités 
métriques. Mais ce qu'il importe le plus de noter, c^est que Tâ'^iii^nP'' 
"Tuédes eùf/ell^ est spufimt fautive. 

(1) Nous résumons les. chapitres IX et XI du septième Beecursuf 
de C. Alexandre, dans son édition des OractUa Sibyllina^Vidot^ 
1856;T*ÎLp..601^15. . 
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ratif se trouve long aans àtjz^iurt (m, 35). 
Au contraire^ l'a est abrégé à tort dans (jKçEvaneç 

vni, 441), dans wetv (viii^ 303), .da^rjs'êï{^iVre;,(rj^"ll^,'' 

n,6),:w^iis?'(i, iâ^)^'?«(wxtet«.<iH^4flô)>'idfi^iWiô^» to 

tandis qu'il est abrégé malgré^' le» ''rè^lés^dana' 

''t^ esflfdng'^ààû's t6x«« (m, 634y vûi^-,20^ faç(6ï. 
(TOI»at31> xXé«8i'<v; '^j «^YJifépêç (V!^ 72)', '^t"brèf 

danr tlS^éi iiTt,'2l. • ' \ ;; :;;_ ■ . '; ^,,;|^': ^' j;'^.^ ;: 
ycfftb9gr^phe^ta|it.,un> présemûf puis8aQt pour 
U:4tiailtid^ dfisdeux voyelles brèves de^satare^ « èft> i, 
ainsi que des voyelles longues, t], w j et 'dés diplitoù;^ 
^ués ; lùàia ^orthographe "eUe-mêm,» fjit emportéa; 
p«l<9«0!ttf*Btt :• r 

L'e est devenu long av«c W éoncoUrs ^e Vàccént* 
tè^ifïae'datrs. t\)îioM'±(if^é/(^t, ttsy et' dans ëj-iPpejxh* 
(lii, 1); et Ï'm est devenu bref dan* ZtoeY|»?te? (bi# 
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fi6\i*-' 



''W»' r''i'-> /^f" «-''''",'■•■' f^^'^- 



''^^^ ' - - 130 - ^, •': 

589), Nû6 (r, 128), Çôa (n, 210). La diphtongue, ot perd 
ses droits dans oTov (i, 128) , dans iiwloç {i> 309^325) ; 
la diphtongue ai n^est pas plus heureuse dans xaCou^t 
(vin, 385), xXa(6T6 (l, 181), 8(xaiov (il, 94), iJUtafeiç (hi, 
29). La diphtongue ui est brève dans vW (lu, 152); la 
diphtongue ou «dans le groupe Xa£v oo» icoXiv^si^ 34) ; 
la diphtongue « dans irôXeiç (ï, 137); les mots^X«tgû«c 
(xim, 102)r^K<»W<xiVy 19). forment des anapestes. 
. La règle de position n'est pas moins violée. 
Autrefois la voyelle pouyaitiester brève devant.deux 
consonnes, dont la seconde était .une liquide ; les 
auteurs «il^llins ^usent et abusent de cette liberté : 
les- 4roîs premières syllabes de dXftXa^jxbç formjeat 
un da^liyle (m, 694), les deux premières d' ijfkf^^K 
{Prœm. 64), d' ^^^:)^^ (i, 1, 38, 45), de lAupCîuvouç (v^. 138 
sont «brèves. Les mots txj^ernMadU) 304, 779)> \miiz<xç 
(vin^ 812)' sq trouvemtaouveht àla fin du vers avec 
la valeur d^ui^.bacchius.* M^is ce qui est plusgm^e 
et absolument -contraire aux principes essentiel^ 
de*la pl*o8Qdie,.ce.sont' des a&apestes «ommie Tifo^ 
'ffùM^ (xr,'94)«t ciamtaie les trais premières. sylla- 
liij ' ybes deMapauao(i, 265), ou encore, des dactyles telj3 
/ qtf al^lct^ (xty 170), et les trois premières de itmo^op- 
'.^eë&s'(vm,187). vf^ .;. . ' 

.Là plupart de «es licences semblent absolameot 
- arbitraires. Le poète allonge ou abi^è selon leB 
hèsôinsde ison hexamètre, sans paraître de soucier 
biéaiicôUp' de l-accent tonique. Cependant , en y 
regardant de plus près, on s'aperçoit que l'Accent 
exerce une secrète influence sur les caprices du 
poète. Évidemmeat il se fait moins, scrupule d'al«» 
longer une syllabe tonique qu*une syllabe atone , 
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tf abréger là voyelle voisine de,l'â:ccent -quô-^fa 
vo^èllè accentuée elle -^Diëme. Dans la . grande 
majorité des oas^ c'est à raccent qu'il sacrifie la 

•quantité. ..' 

. ' Aindiâous trouvons allongées^ malgré; les règles, 
les syllabes toniques de tû^w* <aij 634)^ içijpî (\fin, 
.aO»), x7^« (V, 58), àM(ai. (V, 71)yiçeCtwç (Yji,,B02), 
ixobwtj^ (XI, 78), ixrxfil (Tlli; :431)^ icapaJttaiç : (III, ,493), 
*oXo);p6vio4 (l, 69), dk6*fî^(xiv; 13)^ a|Mt6C(ll, 6lX«(i.^poç 
^U, 95), c(;f9î(;i<; (ir, 29), teocYa (viu^ 3fc5>y èwiiYec (xilly 6), 
^3ivTec'(r, 124), fr/ti (il, 348)yetc. ( . 

Les irrégularités les plus fréquentes . signalées 
.]^r le sOTant éditeur CAlexanxirey.sont les ti^ils 
-suivante, qui sont totutes trois- eixpliquées par 
<raccent: : 

1^ L's final est souvent abrégé * dads . les inotft : en 
^ pur, accentués sur la pénultième, par exemple 
dans ipu^ca (xr, 60), ftti)3b (xi, 61),x^pa(Xi, 290)i^i9i 
-(XIY, 100), èXeueepoitpaffta (il, 13), lapocuXC* (H^ I4)y PaviXf fa 
i^r, 47, vm, 9), <«i£pa (il, 193^ 227), tooipdi ilF,..l68). 
-évidemment la finale a soufiSert du m voisinage* Ad^ 
la syllabe tonique. /•/ ' > ' 

• 2^ En revanche, l\ pénultième .toMque est lo'ïi^, 
quand il devrait être bref, dans MiQWa (xt, 61), i»ôw*- 
>*i<' (XI, Î8), FûtXXÈfi (xni,» 137)i àjiapirit (ïv, .7!^ i^^ft} 
"Xlftll, 84), iteVûHildt (II, 4l)> ftudfeq (tl, 8^). . i - i ; t . . ' 
•* 3f^ finfln la diphtongue «i est devenu tfrôve.pour 
''la quantité comme ppur l'accent , et l^pn aj les 
•flns'^è vers :■ ' . • i • . i^-r: »v 

Xw^Yjffctat );ôt|iu$ (xï, 201). , ■ ; / ■ . , ; {. ; 
liciKaXwjwftoe'cat •)(V{i.vi)v (xi,:8?7)>- . 
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ntXaùartcLi Xaô^ (xi, 296) : 
Iwovrai x^Tsal^eu (xiv, 112) , 
f eùÇetJW xsip<xç (xiv, 161). 

L'accent n'est pas encore absolument le maître 
de la prosodie ; mais il j^ fâât sentir énergiquement 
sa discipline, et l'on prévoit qu'après la chute défi- 
nitive de la quantité , le principe tojiique sera assez 
puissant pour prendre la place vacante et pour s'y 
maintenir. 

Vers la même époque^ la versification latine 
subi&sait ,umç crise analogue* L'hexamètre était 
presque méconnaissable sous la plume d'un rude 
Africain dura* siècle. Commodien, véritable Tertul- 
lien ,dç Japoé^e, forgeait des vers admirables de 
forcQei;de3enS||en dépit de la quantité. Oûand on 
a .4ftni^.^^ ^^^P!^^ !^s exclamations de Virgile: 
Forty,^(it0,$enex)... fortunatos nimium..... on 
éproijveje uÇtSai^ q^uel charme/même littéraire, à 
/eatendre cçjçri^u poète chrétien : . 

nimiam felix, sœcularia si quis evitet I 

' ' . {pM' spés. 99t^\ptni Deo ored^re^ qpi Ugpp p^pendit ; 
; f M Vçèà9k licfiix^^^j M ^til^f. Y^tî^ futur» ! 

il y'ia '^ans'ci^s'Vers, âlMnsû cTii' poète, mrè'ôbrte 
d'h^rnlonîê imïtâ'tiVé ' d^à'n 5rdi*e iiMiVeau:* Cointaie 
les idées de'^rànciôn' mcnde sont rehvérs^'piir 
la folié ide la Ôroiîc, de môme îa prosodie dassique 
est brisée sous lé marteau delà pensée chrétidniie^ 
et lés vieux rythnies Bont abattus avdc les vSenies 
idoles!"" "■•^^^^•" '-"' - ^'•- '-• 



\i'.^\i\ //. 
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CHAPITRE IV 






!• — DEUX POÈMES dÈ S. ÔRÉGOmE DE KAZIAKiSB 

. Il résulte du chapitre précédent ' <](ùe l'es poètes 
chrétiens n'adoptaient les rythmés lyriques qu'avec 
réserve et défiance et qu*ils en usaient' aVec un 
médiocre succès ; que la quantité '*n*^tait plus T, 
guère sensible à l'oreille de leurs contemporains^ ' 
et que l'accent tonique au contraire avait 'main- 
tenu sa première influencé sur la prononciation ' 

populaire. . ., ..,,-. , , ..-.->:,.. ^ 

Il nous reste à montrer qu^l'aocent o^e se borna 
pas toujours à ce râlé de conservateur. Npusnsavons 
qu'à l'époque byzantine^ 'ir se )[>Osâ dn bôhqnérant 
et.^ ^bstitua 4^ns la poésie, a^ princijpe quanti- 
tatif, mais A quelle éppq\ie remontent ces préièn- 
;I49AS ? M. Christ a signalé des traces de cette ten- 
.^^pce usqrpa,trixîe .dèç.Jie ly* s;ècl^, pt .peut-étrp 
li^utril lajfaire remonter plus hs^^û .^ /^ ' ' \' ' ' 
:. ,7ljtous,x^. pouvons, parler jcj dç iioAi'sJes. rytKmes 
variés mais conformes aux traditions métriques, 
employés par S. Grégoire de Nazianze; mais il 
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imparte d'eïâminer ^n particulier deux morcealux 
qui semblent ouvrir des voies nouvelles à la pro- 
sodie. ' ■•- ' 
" L'brt esÈ ïin Cantique du soir (1), composé de 50 
vers, héi>tàsyllia&es pour la plupart. Les éditeurs «e 
taisent sur les difficultés métriques : M'. Cbrist les 
aftordedô front «fc cherche à les résoudre. Il sup- 
pose ^que' rheptasyllabe ' est un dimêtre iam?biqùe 
catalectique/ où' i'iacoeiït remplace la longue aux 
syllabêS'paîreBi En réalité^ il y a bien quelque chose 
d^ té genre ; maiô^' 1^ plusieurs vers ont une ou 
deux' syllabéô parasites^ ce qui n*est pas plus per- 
tiiiS aux rythmes toniques qu'à la prosodie ordi- 
naire; 2* 'Vingt fois sur cinquiatate^ la seconde- syl- 
labe du vers est privée d'accent au profit de la 
première^ou de la» troisième ; 3*» la quatrième subit 
vingt-troisfoislft même préjudice; A"^ la sixième ou 
pénultième sur laquelle M. Christ insiste surtout, 
et avec raison, est à peine plus heureuse, puisque 
la finale usurpe treize fois l'accent aux dépens de 
sa voisine, il résulte de ce court «xamen que ies 
règ-leô' toniques, données par M. Christ, ne peuvent 
être- appliquées dans leur rigueur à V Hymne du soir. 
Mi Louis. Hâvet a reconnu le premier dans cet 
%mne^urie division strophique. Cette division est 
en effet fort probable, mais elle ne semble pas stric- 
teiïient 'rêguliôrfe (2)v Nous trouvons d*abord quatre 

• (t)tjftèjf:'<)percù,'èà. feeûed. T. 11^ p. 1^. —M. Christ n'a repro- 
duit dans son édition que les 28 premiers vers (Anth, Christ^ p. 89J. 
(S) Comme M. Havet s*en est tenu au texte incomplet de 
M. ChHs^t'i^ ^'^ pas feàiat^ué le (Rangement d'amplitude des stro* 
plies dans la secpnde partie du. cantique. . 
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BixtainSy puis autant de quatrains, formant une stro* 
phe et une antistrophe deux à deux. Le cantique se 
termine par un sixtain qui contient la doxologie. Ce 
système de strophes se rapproche de celui des Ana^ 
crétmtiques ; c'est une première apparition de ce 
qu'on appellera plus tard roîwç. 

Un autre poème réclame aussi notre attention. 
C'est une Exhortation à une vierge, oeuvre pure-* 
ment morale et didactique^ dans laquelle, dit un 
scoliaste, l'auteur imite Iç Syraci4$ain (1). Le Syra- 
ousain est le mimographe Sophron, qui, selon le 
témoignage de Suidas, écrivit ses dialogues libre^ 
ment y xataX^YiSt^v. Cette expression, qu'il ne £aut 
paa se hâter de traduire en français par la locution, 
adverbiale : en prose, signifie seulement,, d'après la 
scolie dont nous parions, que Sophron négligea les 
lois métriques ordinaires, '^uoturttxiig dlvaXo-flaç .xata^po- 
yfysaç. Ses mimes avaient Men. leurs périodei^ et leurs 
membres rythmiques f ^\A\Mi^ te tmù y»<»>Xot{ l^^caTo, 
mais les règles qu'il observait étaient sanp doute 
moins strictes que celles de. la prosodie icla8sique,.et / 
Taceent y jouait peut-être un rôle concurremment (j l^ 
avec l'isosyllabie et la quantité. A (Jiéiaut .de, ri^nsei^ 
gnements précis sur Sophron, no^s» pouvons; du 
moins examiner la pièce imitativa de S. Grégoire ic|e 
Nazianze. ^ . , .'. 

Ce qui frappe d'abord à pr^nière vue, c'est >qu'elle 
n'est point du tout lyrique^ ni destinée au chant. 
Si l'auteur adopte une forme rythmique nouvelle^ 



G) Cfreg. opéra, t. ii» p. 378,'EvToyi<(iT$ Xi^V 'f^v Supa>wi«ov 
|i.i)Ut'cai. Cf. Christ. Anth. ChrUU p, xm «t;^« , 
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ce n'est donc pâs pour faciliter Texécution chorale 
de son œuvi'e. Il règ«é daûs te morceau une sorfe 
de 'Cavité gnomique et sentencieuse qui rappelle 
Vespritdorieù et les instituts philosophiques de la 
graudé Gfëcë du temps de Sophron. On pourrait 
croire quePimitation du mimographe sicilien s'étend 
au^ pensée* elles-mêmes et que Timitation rythmi- 
que n'est que Tadcessoire. Peut-être S. Grégoire se 
trdUve-t-il aussi rapproché de son modèle le Syra- 
cuMinîi^ cet autre poèrte chrétien empruntantpour 
ùii h^ne au Christ, l'invocatiou à Diane dePiTippo- 
lyte d'Euripicle (1). 

U Exhortation à une vierge comprend cent lignes 
îrytliiûique^ exactement. Cinquante-six de ces lignes 
ont quatorze syllabes , quarante-et-une ea ont 
quinze, trois, seulement en comptent seize. Lambé- 
cius a imaginé des tétramëtres iam biques catalectl- 
ques ou acatalectiques, auxquels on pourrait encore 
ajouter des brachycatalectiques , sans expliquer 
^rand c^ogp,^ M. Christ, jplus clairvoyant, fait de 
ïipuvçaii rappel à J'acçqnt tonique. « S'ily a là quel- 
que rythme^ ^itr^il, c'e[st Pacccent qui en efit le prin- 
cipe et le modérateur. » Mais l'accent lui-même est 
fort capricieux : tantôt il donne à la période une 

(1>C^ |fcyame.qui se, troure danB les édiboas de Gl^meiii 4'A- 
to«ndfie à la suite 4« Vhymne des enfants donne lieu à une.obear* 
yati^B flvqporUuDkte, q^ue nous «tous d^à fatte« à lyropoe de la tra- 
gédie du Christ patient. Comment se fait-il que da9ft riv^itatiça 
des tragiau^ anciens, .oa adapte au culte nouveau, non les mor- 
ceaux lyriques, mais bien les passages écrits en iambiquea tiiatè- 
tres f On ne peut donner de ce fait qu une seule raiaoa : on con- 
naissait la forme prosodique des trimètres;on n'avait plus le 
secret de la comt>ositlDii4%rchGears. 
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forqae iambique^ tantôt une forme d$ictylique,.le plus 
souvent une forme logaédique, au point que l'illus- 
tre métricien finit par s'excuser d'avoir été subtil 
en pure perte (1). Nous croyons qu'il faut s'en tenir 
à cette règle simple, précise et absolument géné« 
raie : les périodes de VExtiortatUm à une vierge 
sont des lignes rythmiques, ayant à peu près l'éten- 
due de l'hexamètre traditionnel, partagées en deux 
hémistiches égaux par une sorte de césure heph- 
thémimèroy et soumises à cette ^ule condition de 
^présenter comme pied final un troché^e tonique (2). 



I** HÉMISTICHE 

7 on 8 ^ll^bes libres 



i^ HÉMISTICHB 

7 on S qUabes à péQoIfiènie tonkpe. 






i&i xdiOatpe axuTt^v 
Tvx Xa[jL'^pà T(^ )^a{jixp(^ 
xps(ffa<j)v Yàp ûtStiQ Tco^w 



, 85ÇaÇc aou Ti>v,Nupç(ov. 



Si modeste que paraisse cette victoire de l'acicent, 
se substituant à la syllabe longue pour déterminer 
là chute d'une phrase rythmique, le fait eàt poùt- 

(I) p. XIV : < Jam si accentibus ducibus rythmun singulorum 
colorum et versuum definire coneris, non oinnes yersns iisdem 
Bomem inclndi, aed alia eoia iambicoruniviilia daciyUcorum, alia et 
longe plQrima logaediooram Yorsiooioruùi »peci6m imitari înUUe- 
ga». »6t p. XV : « in hac oratioiie Oregorii HMgta divinatiknns 
^fnâinprobaTimns. > 

(8)r Une seule fois sttP 100, an t^ 3i, nous trouvons un mot 
flA&l baryton, di>iç. Noos n*)iésitoii9 pas à rétabHr par une trans- 
posi^on facile : . t 
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tant décisif. Désormais le principe tonique pourra^ 
étendre son influence sur. la phrase tout entière, 
gouverner le commencement du vers comme la fin: 
mais le dernier acx^nt restera toujours le principal, 
l'accent régulateur par excellence, contre lequel 
aucune licence ne pourra prévaloir. 

IL— LES ANALOGIES DE L^ACCENT LATIN 

A réppque de la conquête romaine, la Grèce 
insinus^son esprit^ soqgoi^t, sa civilisation, et, dans 
une certaine mesura^ 3^ prosodie j»uz Latins victo- 
rieux. Mais plus tard> et après. Père chrétiem^e» 
surtout après Coj^^tantin, a'y eut-il pas une sorte 
de réciprocité ? La langue, la syataxe et la versifi- 
cation latine n'ôxercèrent^elles. pas^une influence 
sensij^la sur la langue, la syntaxe et la versificatioa 
des Byzantins ? Nous, ne nous^ cliargeons paa de 
résoudre, ce problème historique avec-, toutes les 
que;9ti<>ns incidentes qui s^y rapportent, mais, nous 
croyons pouvoir établir quelques poin,ts essentiels. 

Ainsi nous croyons que dans la prose, et spécia- 
lement dans la prose oratoire, les analogies de la 
phrase latine, combinées avec l'^emphase orientale, 
devaient amener l'habitude dé terminer les pério- 
des par de longs mots, et surtout par des verbes 
composés; et, comme les flexions verbales des Grecs 
sont presque toutes accentuées sur Tantépénul- 
tième> il en résultait cette prose syntoniquey dont 
nous donnerons bientôt de si curieux exemples; 

Mais nous nous en tenons encore dans ce chapitre 
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à la seule veraiflcatian : nous nous propofions de 
montrer comment les anârlogies de raocent latin 
devaient accélérer dans la versification grecque 
la tendance à la paréûèyttmie; et, pai^'là,> cOntri-^- 
buer à la n^ssance du- trimètre byzanti» et du vers 
politique. ' ! ' 

Il est nécessaire avant tout de signaler les rap- 
ports ou plutôt les différences qui existaient j4e tout 
temps entre Taccent grec et Pacèent latin. 

Chez les Grecs, la syllabe qui a le plus d'influence 
STlr Tàccént éi^t la 'Anale: Mais cej;t:e iïL*ftuonee est 
seulement restrictive: elle iriarqùe 'deâ' linolites à 
Faccent, mais saniâ lai imposer de place déler*^ 
Hiinée; longue, elle resserre l'am^litticlé^ et la 
borne aux deux derûîèrôs' syllabes ; ' bWvé, elle 
FÔtend aux trois déi'nières. - ' ^' • '•' '• 

• Chez les Latins aurcontrstiré, la 'syllabe directrice 
de Tâccent est la pénultième; ôt' les lois* qù*ôlle 
impose sont absolument décisives : ïon^ùe, oUe est 
nécessairement tonique ; brève î elîè reporte non 
moiAs nécessairement Taceent sur Tantépénul** 
tîémè. On a chez les Grecs : ' 



les dactyles Ç^MeTwtj.icoiiJiiva, xopTepov,^ 
les tribraques aXo^ov^ ^X^^^^^i ^ï<*^^?> 
les anapestes àvspLOt, iXC^t), îps'iiSç^ 
les crétiques af]f^Xoi,^'^X(xouçi èvcoXrjv. 



. En latin, tous ces n^ots seraient indistinctement 

.pfoparoxytons^ >"• '- ' '•■.«:•.■ >;.. 

: Cheiles.Greés^ nmis avons encore -î" ' " •- 
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' ' ' les pytThlquefâ icoXâv, XP*'^? 
les iamb^a (A^x^ iv^i, 
les trochées y««v, çwtéç, 
les spondées liiwiy X«oi() 
les amphibraques çiXûtYÏ*?) PaOetov, •)fuvatx6;, 
les bâechius jJLotxeaOat, f eviOXti^, lueptwotç, 
les antibacehias âXtoQev, IvrC^aav, e&<i)i;iv, 
les molosses xp^aeiot , ^^^^^^^^ > Xai^nrjpoTç. 

En latin, tous ces mots seraient invariablement 
pa^oicytonis. De ces règles absolument générales 
^^ultait dans la vecsificatioa latine une étroite 
alliance entre la quantité ^etraocent. 

V£RS A FI|?ALB6 SFONBAÏQUBS OU TROCHAÏQUES *— LeS 

temp^* forts métriques de la. dernière dipodiaj de 
l'hexamètre coïa<>iâent «exactement avec les t^oips 
forts toniqjies : . 

Tityre, tu patulœ recubans sub tégmine fl^1, 
Silvestrem tmialiïiiisaiii mêNlîtà,ri8 avéna. 

Dansrhexamètre'ti&'gtliôïi/tiêtté boïncîdenc eîhar- 
monieuse de la quantité et de l'accent ii'est négli- 
g^é 1(l)^iiô'^6'ur prôdiiiVe (ies' effets îmitatifs : 

finale de Virgile : 

.••' y 'i. • •> ■.•,.'.#■ 
., .mç^ria ompia^ cirçùm* 

In fine accentum ]fH>nimtts^ contra morem latinum, Prisçîei^ en 
'dônÀé'iînîb^»lMm'^^eld^p1Âtié2bté. à*éjt,'dit-ll, pour àistingaerU 
y i^^m'jimiTdirmni 3tettâeBttifctlfid». igi»*tt4J>Of/<itHDiterfte, ^^raHèée 
versifie. te<.lCd. 1876. p. 152. , , .. _ 
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Souvent rfi^ccumulatioix des deux the9i^ m/êtrique 
et tonique s'étend au quatrième pied : 

Candidior postquam tohdénti 'bItrbA eàdébat. 

mais le vers serait monotone et dii^^acieux si 
l'accumulation , avait lieu partout : . ^ 

Hûnc neque dira venéna, nec hèsticus aûferet énsis. . 

-Ou pourrait même croire que laraisbn secrète (j[Ui r\ 
a rendu plus rigoureuses les lois de la césure dans 
la versification latine n'est point autre que la née^è'* 
site d'opposer au début du vers la quantité à l'ac- 
eexkt «V l'accent à la quantité, afin de miéilx mettre 
eh relief leur réconciliation dans la cadence finale. I 

De même toutes les flnaleè trbcfaaïques de quàii*/ 
tité sont nécessairement aussi trocbàSqires par 
l'accent : 

Martîis cœlehB qaid agam oaléndls : > • " 
Nec turpem senéctam, 
^ . P^gero, neocithara.PBréat«imt 

[ Vers a finales jâmbiques, dactyliques, anappstï- 
QUBS, — Le vers pentamètre est ordinairement 
accentué sur les temps foxiiS du second hémistiche. 

Hoc anno statuit témporis ésse satis. 
Fastns erit, pe^*qaem lëge licébltagi. 

En outre, dans ces peatamètres d'Ovide, le dissyl- 
labe final du vers présente une trochée toniqtre^ et 
les hémistiches; 
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TémpOris «886 JBàtiB, . ' 

•Iségôlkéîut agi, 

qui, au point de vue de la quantité^ sont des 
archiloquiens comme ceux d'Horace : 

Bruma rectorit iners, 
Pnlvis et Ombra samus. 

deviennent, aU point de vue de 1- accent, de véri- 
tables aristophaniens ou choriambiques dimètres, 
tels que : 

Lydia, die per omnes, 
Temperpt ora frenis. 

D^jxa Içs. vers à. fiuales dactyliques ou iamfoiques, 
l'accent se reportait toujours en latin sur Pànté*- 
pénultième, quand le dernier mot était polysyl- 
labe: 

AtriLaoc ounnia pérpeti, 
Semotiqae prias tarda nécessitas. 
..^ ^j _ vEsppus auctor quam materiam répperit. 

Mais ici encoi^è Ie§ poëteà i^mbleiit avoir tenu au 
dissyUaT)e flïial (1) qui donnait au vers plus; de 
vdriété et d'haùmônieet rapprochait l'iambique du 
scâi^on i 

Audax lapeti génus. 
Genfl humanâ ruit per veiîtum néfaa. • 
^ SèdiUbusque mâgnus in ^mis éques 

Ôthione contempto, sédît, 
.'•"'' •' '•'■ ■■ "»' •■■'.•'. -, , , } 

<{l).«iI^>i)e]9iAii|l)iqQ^, .ainsi q^eJ^ vers p^ntj^Q finit ordinav- 
r^m^at par m mot de d eux syllabes, dont la quantité est uàe 
iambe». Quichierat, p.Slô, *' 
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De même à côté â'asclôpiades proparoxytoos^ 
comme ce vers de la première ode d'Horace : 

Mœcenas, atayis édite régibus, 

on en trouve d'autres de cette forme : 

et pr^aidium e^t dolce decas méam. 

Les finales anapestiques, assez rares d'ailleurs, se 
comportent comme les iambiques : 

Nimis hœc res sîne cul^ géritur/ 

et ont la même tendance à faire descendre Tâccent 
sur la pénultième. » - , . . .. 

Aperite atqae approperate ; fbres 
Facite ut pateant ^tremoTete «nftnun. 

On peut tirer de ces observations sur là^ersifica- 
tion lâ*ine les deux conçliHfj[Q»3.8Uivafli.t9a:. ^^ |,- 
' V^ Loorsque la pénultième d'un yçr? lajI^in^^Qj^ ^tr^ 
lidngue^élleést aciQentuép de.piçift.lirpi^^ p^r accu- 
mulation de la thesis métriqueet de la thesis toniqiJiev 

2^ Lorsque la pénultième doit être brève, les meil- 
leurs poètes affectent de terminer le Vers par un |. 4, k. 
dissyllabe, formant un ïambe bu iin pyrrhique 
par la quantité, mais .un trqchée par l'accent. Dès 
lors, s'il est vrai que la versification latine ait eu 
^luelque influence dans les premiers si*clesde notre 
ère sur la versification grecque en 'décadéïice, feëttô 



Digiti 



izedby Google 



'flljil 'Min'f) ^ Mjv r:j /'.li < .;.• .1.. ,;.. » . • , 
î-:ij(] :>.;r >ii:,i{ .vj|., «I. «w ■..-■'.,'. ,>, ,. j . ^. , , ., . . 

d#s , i^Pflôfii?i; j I Iç^ . Ro^tei^ . (^ôs> ^pjoqif es sèçpndaires 

f(mtî(f^fifff^^ ^^r^sJ^l)f »,P(e]t,te.dernière parole se réa- 
li^fti-^v^B iiW^,jflQte.i(ypiJl}fi\isç .exactitude daus deux 
Pft4l*«f priWJWiQpntqmpoir^ifls.. Joùs dj^uxsoiit nés en 
£gorpj^0iQt a^p^r^^^n^.^^ti à yÀ^l^ alexapdrine. Le 
ptQt^li^i;^ Plai^die^ dypr^? quelques essais de poésie 
grecqite^jîfthîmdîOAî^a.sa langue maternelle^ se fixa 
eii,;i0aoidftpt.etj (^Ip^iB^le panég;yriste officiel des 
d^^rrB^iwpJQnr/^d^. L'empire- Nul n'a fait de plus beaux 
vers^\l«tt,im, <lWô jC]i.ap|di6n^. n^is ç'ei^t une. beauté 
roide etguîQ^^ $an,s gf^ucç.ei sazis souplesse ; c'est 
ufie barmwne^jtpâ çpule» j^qu, d'upe source vive, mais 
tf^atoiiro^iwtqu'qn Qvyri&.et qu'on ferme. Nonnos 
reslt$/gnec:et QlL d^, b^uçfi vers de décadence dans la 
lan/ftoe. cRMomà^^erf^omme^ Glaudien dans la langue 
de Virgile* f ^ . PluS; j'ayance dans la , traduction de 
Nbnnûsi dit ilQ,co|zmt^, de Marcellus, plus sou style 
me 6emb|l0idigne.d!Qbservation, Ci je n'admirais bien 
sauvent>i. daiob^i 1^ bpur^uses négligences, du plus 
grand des. ppètos^ un nouvel artifice, je dirais^ 
eni'.tremblMxt laolrnc^éme devant mon blasphème^ 
q|itte)CMSS^VieK?B!.spnt., parfois plus réguliers que ceux 

(1) D. Nisard, Polies laiitM de la décadence, t propos de Lucain. 
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d'fîomère. Mais quoi ? Delîlle ne vet^iflê^^^îl t>às 
souvent mieux que Corneille ? Claudién et Stade de 
leur côté n'ont que des hexamètres d'une belle 
fabrique ; avec moins de sève qu'eux, mais avec plus 
d'élégance et de limpidité, Nonnos a piùsieurs de 
leurs défauts (1) >. 

Il n'est pas impossible ôhironolôgiquëfflônt^ue 
Nonnos ait eu eil effet ClaUdièn pour mddfele. Toirt 
au mbins^ faùt-îl admettre' que ' éeS dfetoc' glrànds ' 
versiflcâteùrà de décadence bht usé des iWêtiaés t^ro* 
cédés pour Vendï*ô plus àehsîble l^bârtnôttiîô de leurs ' 
vers. Tous deux ont horreur de l'hiatus; 'tousi detrx 
affectionnent le dactyle et lô'multîpllent aUprÔju'** 
dice du spondée. M. de Marcellus 'à oâtaétérisô 
comme il suit la réforme rythïniquef de Noûnos : 

« 1<» Il a constamment proscrit riiàage,'qui régnait /j | 
jusqu^à lui, de la; syllabe brève deveûaut lènfgfUô 
en raison de la césure. — ?* Il à poursuivi l^hia^ 
ttis â outrance dans les premîeî^s ^hafltS' de* soft ' 
poème, et Pà complèrtemeiit bàtinî Hies derniefrB. •*** 
3*11 a. presque partout remplacé le lour* spondée 
facultatif du quatrième pied, par un dfeotyle ra^[)l?<tô/ 
mais non obligé^ et il a ajouté aiûsi â l'éclat et à^la^ 
grâce du vers.— 4^ Enfin^ dans sa haine du s^Àdée^^ 
il Tachasse du cinquième pied,ôù Homèfre^t BésiodeC 
l^avaient ihtroduit pour les nécessitéi^âéla'pifosedw 
primYtive : transmis par eux au Vers' héroïque larti», 
il est Aréquent chez Lucrèce et Catulle, rare' et'JL 
effet chez Virgile; mais Nonnos et ses di^plw 
après lui, Tout considéré cointae Un dé(%tut^ oU'dtt 



(1) t>6 Marcellus, tfminos, notes, p. I42i 

io y 
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moiB3 QQfWTie, mào Dégligancç ; or^ jô ne crois ps^s, 

lïîpi jijjui 41 t^nt ly, et vel\x,\$B J)ù)ny$iagues pour lea 
itradiiifiQ,<]iml^^^t^lj>Jifj,j.^T?oiir trouvé uo seul, vejns 
^pûii4ftïftVie, parïïfi,2^,^951i^xara$trps. compté? (1),> 
, Cçp j^r^f^ir^nç^s ^t ces proscriptions, de Nonaos 
,sofli|tn!*Ussi;k^ipr^^^reji<ies.0t les prgscriptiûju^ ,flp 
.Çi^Hdiipqi*,,atais^ill,-e^t , uïj^e aiHre tendanea coja- 
mikn^ aux 4^ii3£;,po,èfjes, ptq ai semble., avoir pass^ 
_^pli[^rgRe. Puisque la quantité disparaissait ^de la 
prpnonciatioA et iq^e P^cceut au contraire devenait 
^^rf^ponilér^nt^^ un pro.cèdé ^[ui so jiféseotait nalu- 
rellement à des poètes réformateurs j consistait à 
renforcer par l'accent les syllabes longues et à 
donner ainsi à la thésis du pied métrique le double 
relief de la quantité et de 1^ hauteur. C'est ce que 
firent eïi effet Claudien et Nonnos ; Claudien (2) 
avec la discrétion qu^'exigeaicnt lés lois de la césure 
latine ^ Nonnos dans la mesure que permettait la 
mobilité beaucoup plus grande de Tacceut grpc. 

Nous donnerons seulement quelques preuves de 
ce que nous venons d'avancer : sur les cent pre- 
miers vers des Dionysiaques^ 73 ont l'accent sur la 

(1) De Marccllus, Ibid, p. 24. * . 

(2) S, Rciîmch, ^damiel âe PMloJùgif : f Bans Us hetaïnètteii 
grecs, et latins, les poètes n'ont pas eesayé de faire coïncider lei 
tempfl forts et les accents i toutefois, au dernier pied, leâ poètes 
latins reclierclient cette coïncidence...,. Ainsi, dès le temps d'Au- 
guste, un certain besoin se trahit clieî! les poètes, de faire coïnci- 
der à !a fin des rers le temps fort et Taceent. La sonorité que 
notre oreille trouve aux vers latins de la décadence, de Claudien, 
par exemple, tient au grand nombre de ces coïncidenceïi dans l6 
corps des vars, coïncidences naturellement reehercliées à une 
époque où la quantité avait presque disparu de ]a langue parlée* t 
p, m et 133. 
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pèûxHÛètùe ^t -27 sui» là flttàlë ,"84 présentent à là 
dëriiilérè âipodîë ôéttè dîâpcy^itloTtï d^s akîcetiW&ur les 
ih'ési^i^t'kk '^iii^i^i \ï). ©ans lé 'déi^ilïef tihttptti^ iîe la 
pdràphf^àéèdeSyjéàn; ôlitl^ VéW,^99 fiùM^pàrôxîr- 
i;àiS"((u'tlèrfèiibîiièfaésr83 otit ^PaCééHï^tii^^lk ihési$ 
'âUîaèi^h'ièi^ dac^lê;^tS5WiferiHWaif>^îé'<dnique : 
"Î^T^'à 4â).yiiyti^ ;(2):'Cé qtfî' eét'^pliis^bàVact&hâtitjufe 
'édfcdrei'é*bst (i'ùé' jàihà^ NoîiiiôS'hé^téi^mîrië le yûvs 
ijar îiri ï)f ôpaï^diy tbii', 'domitië ^lé' fâît' fei' sdtitf^nt^ Hb- 
mére'(â), iiit)rii-Uùéétiyiillqiiè; telle' 4^0 Vi^'ieipv-fi (4), 
7^ Eritfn Voici ^des'e3ièixip[ïeâ décisîfô qùë ddîlg pourt- 
'tibiikiûûmp\W&riMuï. ' ' 1 ^ '' '• t.- .^t -i) ^ 

! . I ! ; Sfeiot4 oÎM^p iWpwv • irfi) ^^utù^^^ t:iyû|^(^ :(5|).! . . , ■ X^** 
... î'ûçp» iJtày ai^^9cc BdbcxP^ (i>{VTjô<pi Sqt;;v{» Tpa;:î;n; (6), ^ {, • 
.c , ,.Kpi,f¥F**^ wvTpto 8oX|5çp9Yi.yfip.2Ti-Bâx5jov.('?)^) Tfi |îj * 

T^îcy if^ lîepàfjoç àpstova Bay.^ov âvc^/c^î (10), ", * / '* ♦ 
ni^riiJLOç Ivôsdy àvopa ToSsutspov Y)'p£to jaùOw (11). " ** 

(2) Paraphr, de 8, Jean, Pair. Gr. T, XUlI. p. 9l6. Cap. XXt, 25, 

(3) 32 fois sur les 100 premiers vera deVIliade. ^. Sa]. Rein^ch 
XLQO^ Apprend (Hany^l de Philologie^ T. Il p. 208) que Lndwïch a 
.découvert ava|it i^ous cette particularité de Nonnps/ 

{A)':t h, la fl^ du vei^: iliad: ï. 1Ô7', 177, 196,' 200, i- t£p : 541, 
586,"588. . ■ ' ..■..•.... 

(9) 2>ionî/5. XX. 322 ; cf. 303, 3Ô6, " '^'^'^ 

(6) XXI, 197 ;cf. 36, '68, 9Ô, 307, 332'. " "" ' ' " ' ^' '""^ *î* 
C7)XXIÏ,138;cf. 60, 123,124,225,385. '"-'•' » -* 1 »• 

(SpXXlII, 94 ; cf. 97. ' * .. ' ' ; ' 'j ' V ' ' •• * 

(9) XXIV, \m. .' . ' • )r. ^..- ,y, - - 

, (iOJXXV, IW'îçf.ap, ïè,163^2lB;24,i'Ô<^ ^ ** ' 

' '(11) Pamphr. S. Jean, i^ifè, " ' '^ '' "' "'' '' '"' '*^';''*'- ' 
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.. En, présence de tels, vers, Vossi us n'aurait plus à 
trÉ^ncher, à I35 façon jd'Al^^^^^^ndrej les conflits eutrp 
l'^fîcei^t €yt ]^ (^u^ntité^ Ici la quqLnlité et racCe^t 
^QQûtf^'accor4 et concourent au même rythme. Mais 
c'est racçeaii^qui a, le, beau rôle et qui prête aux 
^^[U^-b^s loii^ii^ ^a force et son éclat 

F^our fi.^er les idées, noua appellerons principe 
d'ç^cuniulftîio^ cette méthode de Npnnos qui con- 
siste à fa^ir^ c^^ïhcider les temps forts de la prosodie 
jottétrique avec les syllabes accentuées, 
_,^Beu^^pt|serv^.tLous restnctives sout ici néçesj- 
^j-^p-JDIaijïOifd il ^*es^ dç rencontrer de3 

y|^p^,^4?- jÇQtte,, forme dans Homère et par exemple 
l'hexamètre si souvent reproduit dans Tlliade, 

est accentué à toutes les thisîs, Nous disons donc 
jspulement que raccumulation est de beaucoup plus 
fréquenté dans Nonnos, qu'elle y est évidemment 
[recherchée comme une élégance^ et surtout que la 
coustructjon générale du vers Ty rend plus sensible. 
En second lieu, les vefs ou Taccumulation a lieu sur 
toutes les thésis d'une manière rigoureuse forment, 
"même dans Nofino?^ une très- faible minorité. Cette 
sorte d'harmoinie olïrait trop de difficulté pour deve- 
nir jamais une règle, et il fallait toute la prodigieuse 
verve dp Tautcur des Dionysiaques pour y réussir 
même partiellement. Ce qui resta de sa réforme sous 
cei rapport, ce fut l'accumulation sur la dernière 
thêsis. Manuel Philé se distrayait quelquefois de ses 
éternels iambea en confectionnant des vers héroï- 
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■'qùés '{ îV iséinble que pc^ut lui . là-* p^âcè M\%cMriis\ir 
là pèn{ifU6me'd'eà'vei*s so^^^ 'àéloriiikiV skrty^tès 
■fai|te'â ^'dé' qiiaiitft^ liii ^ckteiit| pèW, ^itiâîià^ifeè'lëife 
'toniques sont aùtrèmieht rïgôyrêu^e^,' pifôe^qu'e'fles 
ont poiiif juges toutes' Woreilfè^' du f^^^ ^"'[^ ' 

Cette tendance â' faire ^ côïhèidër yég'ïèînps'roi^ts 
de l'îieWrBikre avec leô , syllabèâ {6ml]iiiés, ' lest un 
signe irtécusal) le de la rêvo^iitiôn qiiï àilaltsè coii- 
sOmmeA La réforme de Î^Ionnôs, cfe* dériiiér 'trionli'- 
phe. de la versiâcàtîori clàîssiqîie^,est eli'iriêni^'lèm*|()'s 
Tetriompïie dé Paccént. feès lors l*accéht^fait i*es'p'ec- 
ter ses droits et ref'iise àùlx'syliaby ïongiies l^tiôtt- 
iiëiir qu'elles ne consentenipas'â'pkrïâger à^^^ 



rV: — LES BCAZONS'Dfe BAfiltlUB' 



:::n 



"L^accenf tonique signala son îibùvel è'ïïîi)ife 'dân:is 
le vêts scazon longtemps avant' de triompher âfans 
riamt)iqiie trim^tre. Le ' scàzon ou*"ch(iïïàmb'ë, 
inventé, dit-on, par BTîpponàx d.'tiph^se, réùi'^iace 
rîaînbç tfriàï dii senàîre par un irochée! ' Celte î^iip- 
turè subite de rhàrmonîefonàamentàie du'vèrspfo^ 
cure une sorte d'hiatus rythmique'd'linèft'et puissant 
dans lia satire et dans là parodié (i)'.' 

Ces frag;men(s qui no'ixs restent ^''Sippônàx suiîîf- 

sént à établir que/Taccéiit ' tonique n'ét^^^ 

rien dans. le rythme duscazon prîmitif^' et pouvait 

"â^ecter arbitrairement' lés troi^' dernières syliàliés 

du vers. Il en était dé même .dans lés chdliambés 

(1) Christ, Metrik, p. 361. 
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(f Anafîiio&j' dc^ tfâgiquèb^des ianibofrraiptiesalexaa- 
drifiei'etdftnsiiïiétiiiâi^hB (î) consaorôeà la mémoire 
(fIiipi)Oiïtoïîairffhôo6ntjëj i' ' .ï^- ; n , -i-h - .f <it 

, :Rabriu& çamtïle a^pir y^çi; Jl J'éppqup des ^er- 
)^jiîçrfi'C4sai:s, Les, meiU^iirs, juges ont vaaté Féi^- 
g$Riî^,4ft.i3p« si^ylp, Ja, pierffictipïi. drA^atique ,de 

Th. Fix et Ahrens remarquèrent les premiers que la 
pénultième du âcazon de Babrius était toujours 
accentuée (2). Depuis cette observation importante^ 
la critique a ïaiti disparaître la plupart dos excep- 
tions qui se rencontraient dans le texte de Lach- 
man. Aujourd'hui les vers réfractai res ou oxytons 
sont en très-petit nombre: nous en a?ans compté 
seulement quinze dans l'édition de Schneidewin {3). 
Comtiiîent' éiidiqilèfr cette singularité du fabuliste 
syrien t"^'*^' •' ^^^ '^ ., .^ . . ., . ,j . .. 

. . * * t : 

^) 0» ^èut FOiuar^uer aussi que Théocrite omplok dè*il fois juf 
qitatrt le s[}Q[id^p au ciinguième pied, licence reprochée à Uijtpo- 
naxi^^rilea jraromuiriens J^îas. Cf. QuicUcrati Versif. lai. p. 23§, 
~{t) ^* Christ (iVf^rtA, p, 362) attribue cette découverte à Schtteî- 
diïwinr ttïai* oëluii^ci dît empressement; Làdima^mm^ea^u lef}em noft 

madtersa, ut penulîima tvrsui ^yUaba Qccentum hcthmt. fBabrii 
Fab. jEsop^ Praef. p. Yl. Teubaer 1880). 

(3) Ces exceptions Tiennent pour la plapart de remploi des prcH 
noms'fiiiLËri; et î/iisTç, Noiss reviciidrôns plus loin sur raccentiiation 
de* formes prtjnomiiiaies, ' ' 
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-iLô^season j^œa dans la 4iU^raAw*6 iK>QialR9if^si> 

dans ses mimiambes, CatuU6:dana plvaiçVf^^^f^iSfSj 
poèmes, Varron dans ses satires Menippées. Plus 
tard on le trouva : encore dahsfe^ ^e^Tcatàiecta de 
Virgile, dans leProlêjgiue^ùB. POTse- eis'dans les 
épigrammes de HfartiâF. Wblîè les Fègtes de Taccen- 
tuation latine flxaféntatVéVocttbîemèhtracéênt final 
du scazon sur la pénultième. Cette nécessité ne 
dérîWit'd'aiicUttô ici rj^lhthiciiie ët'ildeUtf ïfiléttttéién 
ne sWèrâi jdiùAiÉ dë'rétibhbèt^^dÉûii uii' traltô'>«ô' 
prosodie.' Néàiitnbitis oh' ï)eii^ crttïi^ô qtl^lïièf oWlUé' 

fottlàinfe dévàir bôhstâtèr eâtirè le H^eW be'-CJatUlle r 

.: .1';. >.•.-■' :.; ^ !;..' •:''';|«-.r .•.-/! >.,.-n.[/. î'-. / '>I .iir 

<-. !«• '.'•.' 'Oqttid-'êèltitesîestbeartîtfgJewisiii» '»n.''i:liri['j-; 
. il ■ ' '[ "• : .->. . - ' • •.•;■.;» "il'.]'*! ./. , '.'Mil uiiv'jsii 

et f cet auiiire. {fm$. ^qui^aleAi^* joîl> leSi .4qU9j id^r Aipr,$[ 
iB^taiojrt 66ttlemèftt(iliteiiywti$(2(> :; : - -^ ii'|. >,.);r 

' » " ^'..ii;».!' '•.".' >"^^ ■j-ri-Iir',!;!/ MiM 
O.Wi(itftOll»tifl(ïB^t(5|:ir}Bih^tiW...|.^ .1 (.., tri.. 

r ./ •' !:■' •^. .' .' ) ' •' V -:.! .!. • \ 'il p hf'«fiî'''Ii' .'- 

unçi double diff^nencp, Ti^ae, pur,ewaDt, n^^tijigjifi^), 
Tautre purement tonique et pour le moine ^^^, 
sensible que la première. Si l'on suppose mainte- 
nant un- Romain: helléni^e^rfaa^i{liad'iâàua!v^(^fîla 
cadeîice tonique" des îScéîîOM'de'ew patrie, 'fte serait-^ 
il paà flatté de la retrouver dons là tarigtie|d'^J>-^ 
ponaz ? Si . jamais Persa, dans, ixm . Aujit. d'ÂD&Qça.^ 
me, filetait avisé, coâaâie plu^ tard les érudits /du 

ment de son amitié pour César (ilnd. XI, ^iCt.,ff4^^^*Ji^^^^^ j'i 
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âxkxifi QtequQ irers^ ia itiroQhée tâai{i|uei,2 auquelésUiant 
sut )âgiiâi:fdM^)ceS'<ptaitn8 Torbâ^iBeiiys Petau:? : 

xiTTaç te tCç îBaÇsv àvîpwijv ^wv^y; j,i.,.,(.'' .,...• 

Après avoir 'fôûrm à 'soif traducteur' le 

trochée final, du premier vers : 

t':iî"lîJiiir;a <j <c'jll:'i'>:nn : >.'\^ .1';» i'-!'-| :" * :'. '. 

' ' ' ^ ' ' ' ' ' ' 'Qùfs expéàlvïf psïtUco" 

h'KUi*kt^Bpa§ "éoi^ngèbiéii vltér lèfe trois raivantaV k 
î>èttp¥è»''ctelceftë mamèref ■ /» :• - 

3^^r)iu^^,<^iv. ^qçiçpim^i^t la pé]at;iHi&^d .'de 49s scazf ns 
i^€l.^ô,T^l^^J>rJJl.p5lp»4?Pîl rçrigi^e To^aiîije.î Telle /e«ït 



meil p^r cet étrange moyen : < Nuper his contractioribus npctibos, 
cum insbnîûia iâborarem, sùbiit animum iisec recordatio : Çlaris- 
simos quosdam viroifd piA ôiusMàÇenli^ prbîb^ufti Gmce veftiBee. 
i)i^p%ii^ ifliitfy]pf, f^ç^p^faWiiMW wa fiÇtaJi ; qyin ejbego qqiW Ihac 
iQ re poaseiiii, ep^^erirer^ ,^ te^ ipn coo^jcriuçie^m, ut.soBmii pen^fld 
ac yigiliae frûctus tibi aliquis exstaret. Sic i^tur illoB scaïontas 
/OrtseiB-tetiàbd ^èipresii. >(PdèaHi'' 6perà\ Antn'erp. Vït^jBpisf, 
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Ueatloli qu^Di a cknkfaéé d)3*'Ia i^èglê ^^toûi^oé 

\ né vquloi» pas lu ooiU)ârt;tf^> ee xjm îioésf ai«aà 
|jpla(| tiattt des iA^â/()^<iî;r ^JlaeKUsn^leiA^jutto 

pas se hâter de conclure, car il y )a aussi quel- 
raison de drôire que BialMùs- tt^â tî^à avoir 
Ifcvec rOccident. ' • » < '- ^ ^ ' ^' -'^'' ' 

Le trimètre avait déjà Une tèndàîiW 'Marquée à 
la paroxyfonie. Cette tendance à pu se développer 
avec les siècles, en dehors de ^oute injauence occi- 
dentale, et atteindre, à l^èpoque de,jéabrius^ 
d'intensité pour que les iambiqiies à pénultième 
atone fussent d^à çoni^idérés commç expqptionnels. 
Le scazon devait suivre a fortiori les règles dô 
riwofeiqM^ dpDtil dérivait,;; ,q8^i;<.uîii?qD^ftHfi^^ 
longue exerce nécessairepïi^ntiîSUP- vji'^<vafl^ ff^ 
attraction à laquelle une pénultième brève ne peut 
prétendre. D'aiUBU)(»>.^etau^ikiâS genres ^littéraires, 
la fable fut toujours le plii&^«ncUs:i:^ropiiortionner 
son langage^^oii vûCâtyutaii^^8a^I^)?os0d{ê| au goût 
et à la prononciation populaires, 
^^'lï» second lieu, B*bWusJ bë'triéhêîféfiéï^aà^yétiïé^ 
Paient ia 'pârolytonîte, ttaîé^ îl àflSfecté • eîATïbrè ffè '^t^ 
miner ses vers par une syllabe longue de nature. 
©te fort, raclent ne petit ^plus atteindre 'l'feinîê|[>é- 
;nultième^ et là pénultième ptjjtient ain,si unp ç^nce 

déplus de^devenir la syllabe toiïique»/ ..i, -^.nrA, 

- ^E^fln tout ee que' nouff saV0ns*deiBabH«iS'te "nstttft^ 
lîhe plutôt à la Grèce et à l'Orleût qu'au \i!ûon^^^^ 
njaip. l^ je^^e.BraûchuJS, .fll^ ie}\^sfix»wÀ\^mT 
dre, à qui le poète dédie son recueil, ne p^t^jejd^ 



1 
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qu'uB prince syrien du troisiëtne siècle. Lui mônia, 
en attï'ibuant Pinveûtion de la fable à Tantîqae 
Syrie (1), révèle sa nationairtéu L'époque des AdIo-*ï 
nius et de leurs p rem iet« auccesseurs fut un âge 
d'or pour les Syriens heliéaèstee. C'est le tempe de 
Lucien, de Porphyre, des d^eiixJambliques. Babrius 
l^rôut encore occupefT uh beau rang paimi les éeri- 
vanos de sau patrie. Dans ses deux préfaces v il 
anD0û<5e le sujet etk rythme* de ses mythiambesi./: 
Il reproduira, dit-il à Briwacàus, les discours du,- 
sage yieil}ar4 Esope :, i I -^ 

.* 1 - ;ie)jlCITa-^ «t, AtjiTTÎV XTJpCfcW ^ifïCUî, 1 t^ fl,!#% -J, I 

Ce dernier ver^ est très-^ypresslf : le trimètre de 
Babrius aura une forme sévère et rude ; en outre 
ses membres seront bripéR.i^jt rompus, ^vftXdbsatî ; 
c'est la définition du scâjion^ •^. 

*Plus toin en commençant un second livre, Babrius; 
rappelle encore Je sage Ésppft et le L^*)len Cibis- 
ses. Pour luirBs^bl'ius^ cc^eat à une niùàe nouvelle, 
qu'il conduit son mythi^mU^i tout caparaçonné 
à*(]ir,coinme un cheval ^di)atftiile obéissant à sa: 
voix,;ll!<i>uvre une porte oàr l>iaB d'autres vont pas-; 
ser avec un bagage pûmp^^x:; son style est clair et, 
limpide : il n'a point aig-ujsè les dents de l'iambe^/ 
il ea amâna adouci la painte^maia sans la briser. ^^ 
* vt î < • s * > 'i 1 1' > ' ( ! • M * »' : • 'I . I i * > '*. i . 

(1) P€" Wtre Babriins ft-t-FI raison danst cette prôtention pîrtrîo- 
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, Aitifii JBaltrilU)» ^6 dobner pofiri uniBi^ifi^t^uni il^* 
réfoiim0;lËa.aiieJ!ettsiityt)imes^i U-ouvifë àlHambe im^i 
nomMlle Icarriôrey il âeiiconaaib parait èes prédé-^ 
ûesftenrs qu'Ésope^et ua fabtllJfit6;d£rieâiEBJ II fie diti 
rèôn rée Phèdre^ éî? cenaaae il ne pttrte/^aa fle rocti-^ 
dent^l/'OccidBptjile'dirairién^de luiA fflajD^ 
sôiilemeilt muGi^ec^&^^i utt ABiartique^ iimOneiital- 1 

!Or<8aiiB eptper idainsk auûud détoil (purda lûogju^^ 
sjmàquev' ^Dious^ poiitona^ divmoiQS Co^siaiir œ fait: 
qub lesSiyiién^BLbQwtMiDA irégulièrètaiefiti lies p^atilr i 
tièmes, à Pexceptioii de quelques^fonUeb^iat^ocapéeSt: 
et qu'en faisant passer dans leur langue les mots 
étrangers proparpxytpnsr ito Mmèaeût.Yiolemment 
Taccent sur la péûuitjtènîe^ Ainsi te. mot aûa-ff^Xwv 
des Grecs devient {Joareux «ftitYfeWoy. ^ ^ 

Heprehonr maintenant l^exato^ôfl comparatif des 
trimètres iambiques aux deux -périodes ieitrêiries de 
leur emploi, et bbsewottiè surtout les altorëè de Tac- 
centi Pendant' la t>érittde- classique y "M^ les cêût^ 
pfiitaîer» vws de YOreste d*Eurr]f>îde, êS-^bt accen-' 
tùôd fiflr M pénulttèmei,' 1* ôôttt pt*ôparasytons, les 
28 autres ont Taccetit sur la flclalél 'Sm?^ les cent* 
prettû^pfi vers d^ÉUcftre^ iwmis cotnff^tdnB seulement 
dix pro'pal'oxytbns, efr37 flnaies àcc^eb^tuéeS': re9l,eiit^ 
5» ver» parôiytons. Ceis- proportions ôôntiid'ailletirB' 
norltoalês, étant dcvû^é que ia Ici dé^Por^on excinti 
ordinairement de la fin du trimètre les mots de trois 
syllabes, et que le nombre des dissyUftbes. paroxy- 
tons est bien supérieur à celui des oxytons ou des 
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périspomànes* Quoi qu'il en aoit des motifs, là 
n^ajs^rit^ dea trimètres étateat parnsytcvis dèsFépo* 

- JHousîverroas bientôt qu'au temps de Georg^à 
Pîsidès^ riambique était, 97 foie sur cent, accen- 
tué sur l&ipéjiultièiBÊL6t quîU ne Pétait jamaig sw 
Ja.fiaale^nif'n ■■:- ;.- -^nl. ■■l'if^ ^i'^^^ ■ ''* 

- Eûftui a^ï moyen âge byzaiïtin^ la loi tonique Ôtait 
plug stricte encore, M. .Miller publie dans VAn^ 
nuairede l'Assoaiafion des études gteeque&XilmieuVB 
milliers de vers inédits d« l'inépuisable Théodore 
Prodrome (1), Les fautes de quantité sont nombreâi; 
seS| mais tous les vers sans exception sont paroïj^* 
tons. Bien plus, Théodore se permet une fois de 
déplacer l'accent de rantépénultième pour le don- 
ner à la syllabe favorite (2). La loi tonique est 
devenue tellement prépondérante dans le rythme, 
qu'elle viole impunément les lois grammaticales. 
Il est vrai que M* Ph. Lebas, dans un article sur 
les fragments inédits de deux roiuaus byzantins, 
a ,pié que cette règle tonique fût aussi générale 
que nous le prétendons ici (3). Mais les vers de 
Théodore Prodrome et de Nicétas Eugénlanus qu'il 
publie pour la première fois^ loin de justifier sa 



0} Année 1883. p. 18-64. 

(2) Le manuscrit doftiiô rjC^T^C P^ur tri^uY^; ^ ibid.. t». 3S, 

(3) € L^ setil rapport qtt'off fient ces vers avec le vers poiitî<taê 
c'est q,u'i le got le pluH isonvent rac€«nt aigu sur la péûuUymft 
BvJUbâ du vers, enns rjuâ cependant cet osay^ sdt rigout^sose*- 
m eut observôi pui3]u'Lin ^rand ngmbre de verfl oîTrent rneceiit 
sur VaaUpéoiJltièmô et même surU dernière, » Biblioth, fU Tlfeok 
ds^ Çhm-t^ l&éO-lSM. T. n. p. 409, note. 
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âiè^^r ûôï foflîk que oonfircûjerilâlltiôtre (Ij. It'feSt 

hellénistes, dans sa préface aux œuvres de Manuel 
filiiéi se ïtjingçi eipmssôpent à PbpiiiiOTi de M . î^e- 
llHii contre Y08SHI6Î, ISbrville ^€«1 Boisson adefï^ 
Jifeis^inou^f le âiâoaots kmc autant de co|i flan i;e que 
de respect, Manuel Philé lui-même réfute son édi^ 
.tmit^^'toiit il prend soin f d^éyiter lœv^eirs pFopa^oiy- 
ijm$\ L^Qiom&r6i4es ë&(iô]^ti6ns*0rtrteMemdtït petit 
^fon ,pe^t^feuiJiete¥4oït^âEap^ lés^'deUx votumes^ 
fMfc.6Biap^ri06voir une seule; Cependant u la page 
226 iûu «et»ûd volumpyfce^trcroVe une place de 44 
iwnhiquea^ 4;oua ptoparoiBytana: < ^ i'*^ ^ ' *<i p*^'*^ 
,,;, .;. r ;r" : .: . M • - '^': '.'•■•''! .-h''? iî'"'I <^t'^*î^ 

Kat ^JXffiXey :fpdiTicn:é îtai wç(]!).caT6, .^ ^^ ^ 1 ;, ,V.^. 
- Kal xpbç Ta auvTSÎvovra 8é5iu)TaTs, i, ^ „ . . 

A^Xô<; tfbç 8)v eiptjxa xaù-za oTQtxsp^v ' ' * ' ti 

Çlm oonclure de cette anomaliey sinon que l^m^ 
Wque paroiy ton et Tiambique propàroxyton nesotit 

Çiy^ ^ers de ^h4p4ore P^odro^ .4#té9 p%r M , X^b^s lohiti wi 
nombre de ltô,de la page 413 à la page 417. Ceoï de Nicétaa Eugè- 
nianus (p. 420-423) sont seulement au nombre de 65. Sur ces IfîS 
vers, il n*y en a pas un seul proparoxyton. 

(2)< Quam quidem sententiam (Wensdûrfii) qui aequuntur^addunt 
accentmn sfmper in peoultima CDllooandtnâ ésf^e^ in quibns ijunt 
40pU9nmi Tui teae Voœitts, Borvilliii» et dariœJmuâ nostér Boïa- 
m»ii^ii8, qtti, ultra modom haJuscaopinioniB fautor, coîtatu!! est 
senior ^ titlAMn diceoe possemeoBitturadliac corrigera poefarum 
iUonuQ venus omnes in quibus akit^enultima at^capit accent um. 
Qii€w errorem coAfbtanl mclariss. Lebwtas'Ot Pbiîei^ipse nobla 
adjumento est, ut per eunlldeat certisslmâs legea de versibus 
iUis con8tituei*e >. Man, Philae carmina^ t. II. p. XIV, 
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Jilù!^ lëHàêttè' Veï4 'polir l'es By^atitih^, -et '^tiè'lwrw 
dtt^ërViér'ÏWfiidëëiléltë dÙ' ï^tb'tt^é/n fSàUàM ëÉ»^ 

de l'hymne dKdievn»;, ofr les d^i^gàtioii^ àJld'loi'iodi- 
i^tlô'séiit^lfêélfeàiéiït'ii'ïùà '■^fëf(Uëit<iS ^[1). '«àîS le 
'i^^èté'-'èdim (fôÙbfô a*iïn'miêïode: Lef èite'Nitfïi»dok 
kîii^të test' i^ii ^teite sàctê V il Bi'est liûàître!, nî '«il' JSëûs, 
W îAâûi'e (iëis éxprfessidris. îîconserVè'j \jis^\fi î^cttJS- 
ttch^'âlj^hàWte^UèiVét^ailIe^rei eh y" regardant de 
■pluVl^rèSj'déiii Vëfs pr'opài^oxytôftà, qui àpj^àràliigfent 
pitis ïitJàlfelretiX/ se Vèplrékefiteirt dans lés trdpairee 
fotijôtii^'ail'i?iû'^es Wârigà'. Ce! sbntfïés^eW 8;'9', 14 
et 15 làé'iéhkçlttô'âliroïJhe, de "telle sbrté'qttè lë> tro- 
i^âîi'é'ikitîa^''i' •'■■•■"•■•"■ ■■■^■■■•■•J"'- ^•■'■"•'•" ■ 

éévietat 'pôik Philéi'Ôans la mesuré îômbîqtte-e* 
tonique, comme pour Sergius, dans la mesure parti- 
(a*UèreiaiwciW)élQ(içSi ii^, vériia,ble Mrm^j imp^^li^ek 
rëgulÀtmif de ^ates les st^ôpbes «yivaûtes. Nous 
çbnstàtëron'^ le métné procédé dans les canoùis îain- 

Aînmv pour résumer cette diooussion» dès le t0mp4 
d**èuYi)?ide, rôréîlîe reûdontrait l'accent sur la pé- 
aviJiii^îftc^ 4^^ . 1?^ ^ des vers iambiques; peu 

à-pea elle&'babituaà l'y reaooQtreF tai^oarst* Les 
pokèâ lettréâ/'qui connaissaient les anciennes' ]oiê 

!ft)7. il» V* ?n-33^. i^. Miller semble prendre la paraphrase de 
JPhile pour le véritable texte, et le cantique au mélode pour la vmtf 
paraphrase. (Voir note de la page 317), 
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sff^ s^^fj f^ i^'e^wfièi^nt^, en w^ua^, ;t^i?çi|Pfs, , 4e p Iwr^ 

rfti^m^i iooiqiiie^^ ^awoiuals l^pit^^ç, ^,fla^q|:r^ti 
4ftBi^»PR!P!^S ^ensibl^, , , ,,, o.ci wiii */ Il Ht 

)^;riVîiftPv;^Up|n^ iet,pa^$.,(a9l^^ n^fiim WS^M^^ Â^ 

«ioljfç . Qr^ Ç9flap9p^ivtj ,4çfl ^ignp? .(J^.i^pju;?^ syllabes à 
j}j^ujljti|^??^l9,aof^^tuée.(;),.CçfM^^^ ^W vers ^o/ifi- 

jlabes, t^ qu'pû le trpuYÇjpar.^^îpjiI^ da^s le^ 
A^i^flrpf i^jS de T;5eUè8 a ^pe. ^Qri^f fte j^j^^lji^^^ue. 

Concluons en quelques mots ce chapitr^,; l'accent 
a été réellement chez les Grecs comme chez les 
Latins le principe destructeur de la ^quantité. A 
répoque classique, il se contentait d'être libre, sans 
ftffwtçJT. dans les- vers >, de 8y]la})e;pïTivUé«|éô ; plus 

' tl)' OH*^^ 4^d noûé nô noQftrôiid^nft pftts'à Tci^dt^ ddRltflcbl 
aeoep^e par W.<3luâ8t«t6, RjaLaaebf bypotbàse ^^'ayrè^ l^qu^eHt 
1(^ yers politique ^eidpuzôsyllaj^es dériverait 4e l'iambique Bcazon, 
Ritschl admet en principe que l'accônt remplace la quantité, et 
conclut que la syllabe tonique des bytantini/ derait ^tre une zyU 
bUfA lotigûé dans raseienae proGodie.; juais <c«9ttei thfèorie nous 
Aemb^e fa<ji0*se de tous points, y* I^e y^rs acazpn .n'était pas d'uQ 
usage assez fréquent pour donner lieu à une transformation de ce 
genre.'2^L*ahalogie dés véritables iami)lques paroxytons de Pisidèa, 
de i^hiléfde P/odrome et de tant d*«LU très, j^-ouve que Paccçnt affec^ 
iffit la pénultième p9>v (^(^rapensation et lE^n ,pBT ,(MaumHl&tkfn, 
Quant au vers politique de 15 syllabes, nous croirions voloDtîerâ, 
sans avoir de preuves certaines, qu*U dérive non du té tram être 
iambique, comme on le croit généralement, mais bieji du tétra- 
mélre trochaïque. 
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tard il voulut renforcer les syllabes longues ou 
donner une compensation aux brèves ; et peu à pea 
les longues marquées de Taccent n'eurent plus de 
relief que par lui, et les brèves accentuées effacè- 
rent les longues qui ne l'étaient pas. Il n'y eut 
plus dans le rythm^ 4bs fl^^lp^es ci renforcement 
de la quantité par laccentj ni compensation toni- 
que dqnnée auï syllabes disgraciées de la q^uan- 
tité ; Taccent ne fut pas seulement vainqueur et 
conquérant, il resta seul pour déterminer les temps 
forts et les temps faibles du rythme, et la quantité 
fut pour les mélqdesconme $i elle n'était pas, 

-p.- t'^ï ^%\% ir*i'ï j-^.f I I : * »-i!** ;** i^'i \ ^' 

^ ' i ' ^ , ,. 

I 



^mq ) i* q "II! *'t 'i.* 
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LtS iPOÊTES AU TÉMfS D'kë^RÀÔtttis ^' 



' { ' M * - .1 .1 . -,..1 ''\- ->■ 



I. — PAUL LB SILENTÎAIRE 



\ 



Après avoir signalé d'une manière générale la 
décadence des anciens rythmes, les progrès de l'ac- 
cent tonique et les périls de la langue elle-même, il 
convient de déterminer aussi exactement que pos- 
sible répoque où ces révolutions se consomment et 
où ces dangers se dissipent. 

Les historiens de la littérature grecque s'arrêtent 
ordinairement au seuitdtt-Bas^Empire. Après avoir 
gémi sur la tombe de Proclus et aux portes de Técole 
d'Athènes fermée par Justinien, ils regardent leur 
carrière comme parcourue et leur mission comme 
terminée. Mais la philologie grecque ne peut par-* 
tager ce dédain de la'critique littéraire. La période 
qui s'ouvre au milieu du sixième siècle est précisé- 
ment une des plus curieuses de l'histoire de la lan- 
gue. C'est alors que s'établit l'équilibre entre les 
éléments primitifs et classiques de l'idiome et les 
éléments d'origine étrangère. Les mots nouveaux 
introduits dans le vocabulaire reçoivent déflnitive- 

u 
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gdrteigi;ôoo*dâtme,;.!la.iquaptitfé et. TiSffcwJj.^aj^ç^aflJt 
là!l'èai'Siiqaer6iyeai-et,a,CQieipîl«injti:UU .^d^,,î;îip^«^ 
(jadi^durfopanplnsiauw «ièïQi^ii.-TV>,ija,.Aeft jOïfttéir^H^ 
de la langue se raffermissent, en.^'i^^nyfTHt}^^. ^fiS 
wrlegiaiitrôéj. commis .te^ifiiea'fBs ,4'q^é(liflcft^m 
so • tasseiit : et 1 6Q <eoiia(^lidfQat . jaut^^^^ 

L'^étudb des QK^umentslittéj^irpç d^ temp^ d'^èr 
radiud nous semble r^évôler l^s cpQditiom3.essentieJl7;> 
les de deUe.nouyeU^ pbftsa d^ I9. langue. JP<?ur Aoufi 
teiiipidàn^ ^ea limitas denotr^..8iûet^ uou3.moAlrç^r 
roinsitdfiinaoei chapitre et dai^s le ^uivai^t, covam^nt 
la > qne^ûtàbé reaita en . ppssession de ses droôls, tradir 
tionnels sur la versification savante et. officielle de3 
^zantins.; et oapimeut Taccent, au lieu de pour-, 
fiUivrô contre l9( quantité son <^uYre de destruction^ 
8e conteata d'exercer sur les vers une. influence dis- 
crète, uiïe sorte d'action à distance, tandis qu'il éta- 
blissait .dans la prose des rythmes indépendants. 

^u temps d'Héraclius, et jusqu'au onzième aiëclei 
il «est permis* au poète de connaître et de pratiquer 
Ifàîicienue prosodie,, de composer des hexamètre^ 
selon les règles» des. tri urètres iambiques, des ana- 
eréontlqueade toute espèce. Le public lui demanda 
seiv;lement(de se ^ rapprocher le plus possible de 
riBÔsytlabie et de marquer la cadence finale dets vers 
par la pénultième accentuée. Ces dernières condi- 
tions» qui devaient devenir les lois essentielles çlu 
vers politique^ ne sont d'abord que des conditions 
ftcceissoires; des élégances rythmiques, dont on s^&f^ 
franchit impunément. Ainsi, pendant quatre cents 
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èîfeûh'e pi'ôbodî'e, âtt prix #un ' loger tifibttt;'A'P0t4 
pires "ttômttief «n dèiiquérftnt, assurô i de apn Ari^tarî 
^he/taîsâë â ADrh>i'yarncti le gouv^raQmeat rnoimt 

èiïdëséôpitiVllrices:' • ■ : •- .■•ni :-i -J^ 

*^'¥>àtir le SîMtîaifé apparaît^ au dôlnrti /de-. <tettre 
jpéMkydé.'P^mier sètti-étaiiye kl^remperôur Justijaden^ 
poète oflaciel deTEgliseet de la cour; iliutîpiri>lin 
Çiiêmeni àd AesGfiption dé la bmUtqué^ dé ; ^&Bf^i^te 
iS&pUîej soit dah^ le palais impérialv aottidanfr la 
îriàîèànL du patHàTChè Eiitychios, et pendant les fôt^s 
ïnêmes de là Dédicacé (1). CeslectureB pulfliqtie»^ 
âByzaUce comme à Romoy étaient fiaites pour, les 
seuls lettrés^ et le peuple^ qui est le grand pul)lic, 
n'y prenait aucune part. 

Lu itpde(iAiov du Silentiaire se compose âe^l84 iam- 
Diqties trimëtres, dont 21 sont accentué!^ sur l^aniiÀ* 
pénultième, 11 sur la flnale^èt touiï les^ axttres^ au 
nombre de 102, sur Tavant^ernière syllabei Cette 
proportion est bien celle qui convient à tine épù- 
que de transition. 

Le corps du poème est en hexamètres,: aq nom-* 
bre d^environ 900 : sur lés cent premiers (1354>2Bé)^ 
aucun n'ebt pnoparoxyton, 18 ont Taiîoent sur la 
finale et 87 sur la pénultième. Ginquénte, io'estpÀu 
dire la moitié, sont terminés par le groupe' tonfque 
déjà signalé dans Noiinos : oTxov àYwvôc(8)i' Oa^T^t 

' ' ' ■ • .' 

(1) on tfouve dans la Patr, Gr. T. LiXXVl, p. 21Il*aaô8i lés 
notices de Fabrî'ciùs, la préface de' Dû Cange, son commen^ire d9 
ladescKipti(M dé Makite'-Sbphys^ et toutes les ^c^ayrj^s de Paul ï^ 
'SilenÙâiré. 

(2) Patr, 6t. Ibid. p. 2125, y. 142,. 
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qùèî de 'NAïiîids 4 r*àul le Bîleûtiaîre; ia propor* 
tîôn a ûôtfllblteiieflt gràbdîi ^ ^ . : , 
' Dà'fils sôû p&èriï'e "ain* ikstketmes pyikiqMs 4e 
"SitHynief/ publia par Bsiim^ ^t pa^: Boii»«>âad^ (IK 
lèi'Sectétafrè de' Juétiniéb adopté . loi t^èw a^âk!i#éott^ 
liqtiô kle^ sept fiyU!at^éa,^'à\tec la» seulei&uAdtittttiom 
4k)éyilabi4u4 âu^Bpottâée à Viâmbe au pi^mier-pied. 
Quant à l'accentuation , la tendance générale, à la 
jyÀi'^yt(yaie''8^y fait eûioôT&'i^eiltir, malgré la briè- 
lreié dë& tèrs : sur ces 90 heptasyllabes^ 79 sont 
^aro^t^ons. I^u reste^ il; n'y a là ni st^ophes^ ni 
'a'ucuÈe forme Ij^iquôBxtérienre- ^ .•- 

{ • J- "' '. • i ' '• ' . • ' . 

IL — GEORGES DE PISIDIB 

.• I- ; î . . : . • : . • . i, • 

Georges, né a Àntioche de Pisidîe, s'il en faut 
croire Psellus, était le diacre du patriarche Sergius 
et lé gardien des vases saterés de la grande Église 
deC(;)nstantihôpre(2). Suidas ajoute à' bes titres celui 
de Chartophylàx OM d'archiviste, etNicéphore celui 
de Référendaire. Cave à voulu renchérir encore : il 
a conféré à ôeorgès la dignité d'évêque dé 'Nico* 
,médie. Cette générosité irésul te d'une confùslBn de 
.noms et renferme un anachronisme : le véritable 
Ge6r^es de Nicôtoéâie est poslérieut de detix sriëcles 
à.çon.b.omony.me le Pisidîen. Mais si Georges ne fut 
podnt évéque, il jûttitc^eadant de la £8t?eur impé* 

(t^ Bruttck, Anàtécta, I!I; ^4 ; fifois«(made, Anaeféan, p . îd ' 
(2) Poar la bibliographie, voir dans rantlQtiité Stiida^, CMréiiti« 
"(rf tiicéf{)hôrô . ' bf. tï.' Chevalier, liépertûire ; ajoutet Vffé^a^us de 
liràpeyTori, etWe bôitnè ûôtice de Nièolaî l'iMet^. Liierat O esc K 
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mière expédition contre leB.Persepr-H pfty;^^,iea gjff«t 
iïpmjn^ téniain. oçul^f e,4ftnfl ,l^s .tfioi9|résijlatiq3?iP[OU 
Jtectuïe» publiqiie^ («xfiowi^i o^,, il ic^l^hn^, /fle^^ 
glotieu^e pfuopagne (l).,En cQ^st«ta^jt çea ïapf 
{N3r1a d'iatimitô eulire I-empamur/ jet ; son /poètp î> 
QuerciÔYoqije le loîatadû Bowyemr. 4'Eaa.i^S[ 9t.4p 

ScipiOÛ.-" : / ■• > : •.':-:>;;•;; .iî;.i;.> 

George» lîesta à C^nstantinopte, lorsftWvHèçar' 
clius entreprit sa j^econ de guerre eu Oriepl. J.ei3 
AvareË,:aUiés,des Perses, pirofitèreçt.dp r^)[)^etii<5e de . 
l'empereur et. de son armée- pûur.ftsjsîiégw CaftçjLaAr 
tinople par terre et par mer. Les habitants soute- 
nus par leur dévotion à la Mère dç Dieu, par la 
confiance du patriarche et l'énergie du patrice 
Bonus, repoussèrent. victorieusement les barbares 
et Georges de Pisidie trouva une nouvelle opcasion 
d'exeycer sa verve poéti(jue : il loua Sergius comme 
il avait loué Héraclius lui-même, sans garder àfi 
mesure (2). Son HéracUade, dont le titre et le début 
emphatique semblaient annoncer une véritable épo- 
pée, n'est qu'un résumé ra^pide des giiçrres de l'^em- 
pereur contre les Perses, jusqu'à la mort traigiquê 

(1) On a pial suppute le noifibr» de vers jia^bi^t|;ies.ilAns lestroip 
livres sur Vexpédiiio7i contre les Perses , Les savants, depuis Querr 
dus jusqu'à .Nicolaï, en comptent 1098.* Il n'y eu à que rtSê, âinâft 
TéptHlA : dans te !«' livre^ ÎS2; dans le 0ecoiid> a7â; d$xis le Z\ MK 
— Les passages où Georges se donne comme témoin oculaire, 
sont : II, 122 ; 111^ 131, 343-3^. Ces passages ne nous pai:a,issent 
paa absolument concluants. 

(2) La gtterre des Avares est en 541 sénairea. Allatius ne con- 
naissait pas ce poème. Nous reviendrons plus tard sur cetta déli<- 
vrance de Constantinople, au suget de Vhymne Acathistos deSergiua. 
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dé Ohosffbëft (1). Gees trois ouvr^fesorkl une ^r^de 
ïtaportancé pour rfaistoire du 6eptièm4rsièoley et ont 
été publrës ùhe première fois dans Taippendioe de 
'Vhisioire byzantine de Foggini, çt depuia dans :ia 
'byzantine A^Botm . 

Lés autres poèmes de Oeorges sont exolusivement 
théologiques. Dans son opusqule ^vr la résurreç^ 
tibn du Seigneur y il exhorte le fils d'Héraclias, Fla- 
titis Constantin^ à marcher sur \en < traces de son 
'père(â).<Sommereh)pereur avait n)ani£esièriuten- 
tion dès le' début de son règne, de ramener à l'unité 
catholique tous lefi .partis eutychiens de Syrie et 
d*Egyptey Georges vioulut- contribuée à la pacifloa- 
tion> par son traité cwtre Sévère d'A^ioçhe. C*eBt 
une réfutation assez- solide, mais parfois pb^cufe, 
de la doctrine des Â$;éphale&. Malgré les relations 
amicale^ de Georges arec Sei^iifs, onneyoij^dans 
^e poèine^ un des plusi considérables. 4e rauteur» 
aucune trade de monothélisme (3).. 



(1) VHéracliade dst divisée en deux dtxpoiffstç, Tune de 241 yeni, 
l'autre deS20. Uôdition romaine de Georges est de 1777 et a été pr^ 
parée par Çjaerc.l, elle est accompagfnée de dissertations savantes, 
finals prolixes et diffuses. L*édition de Bonn de 18^ Muè contient 
que les œuvres historiques. Le texte a été collationné par M. Pinder 
Sûr un xnanuiscrit de Paris^ mais le volume' est sous le noin de 
\^ I. BçJ^Sier^ C^st cette édition que Migne a réimprimée en 1860. Pàtr^ 

Or, T. XCII, 1195-1334. , 

.GQ XiO poème sur la résurrectiùjn est en 1S9 vers lambiques. 
P««r. Qr. 1373-13W. 

, as^ La réfutation deJ^évère d'Antioche^ en 726 yors, est précédée 
.d*i]^nqio;ogue introduction de Querci. Patr. (h-, 1601-1^6. ^ Sur 
1^8 efio.i^ d'âéracUus pour ramener les sectes monophysitôs, cf. 
Héfelé, Hist. de$ Conciles, n"* )^1, et.Hergenroethçr. ffist, de 
VÉfflisé,n^W. 
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' ta^ iriHeté de 'la Déey ' «est r • 40nnà^v^ : avj^c > iT^f sqii 
^ éomnie île \éhë£'^(B\iYmée\ <}wrgp3f i Ppuirrêt^i ta^ut- 
*il id oo&iaiâé^eF comme'iine/^ré^âMe A i'w^ 
cien Philopon dont le traité de lck\w49tim4^KV^o^i^e 
' itoateoait' des arveunsi aui^ i'un^ < div^i^ifii liapjr^^ur*: 

-' ' L'Jïi^bdvm^^fion ^ GaoTgësi est nwiQ tio^A^im Jitt*- 
■Mriré' de wéritef. 11- y ai de-IaiWarTOnet/ideis éi\%gs 

- iTt^i^ues; i6« • pensées • soirt \ ôleVôBiv > ^^ (dpsicri^?- 
tionsi licliesd'^iiDages'et de'ooaileurd. (Eai lo.ili^a^^V 
oiiipeflse à la Sé$n(»ine^B\^ Sdrtascidt m^^mW'- 

-raiaottiattetftiTd ne senaitpas^/défaYKvàbb âiui.pp^jte 

• by^niîn; Bé j^rt et d'autre^ c'est le. gôM:(jui fi^it 
dé(fetj^tipi'aWtqu8.togéhife'^)v -i jrn: t ^, r. 

- A^Éf-seisièttie^^ siècle^! nb£re/langttei:poéttqtiie'|(it 
' iéméraife, parcequ*6llè n^étadi^aiifixèèr;Mattâi^€il6 
é^Qécô'géft^'itàiterhsiancientsjiylihm etitlôaryi^ux 
dialectes classi4ue9^ iétàiti nnt/siéritaUe: re(Hij)i?d?au- 
dace, parce que ces formes poétiques n'étaient plus 
comprises. 

0> VBeaaméron se cpx]Qy;>QSAit9 dit Suidsus^ dp tro^t mille yérs : 

• 5t' {^ilJL^iOV çJçêiîT) 'çpiGj^{î»ta. ^e , poème, tel que Ta édité Querci, ne 
compteque 1910 sénaires, et forme pourtant lin tout complet. ^M^ais 
il faut remarquer que Qeorges n*y parle pas de Hiomme. À notre 
^nsy jU faut considérer le fraient e!;Tbv (JKXtaiov ^lov, en :^ vers» 
comme le début d'une seconde partie, consacrée à' îiètude du 
corps humain^ de T&me intelligente et de ses destihé^s. 

(2) < Il parait, dit Sainte-Beuve, que Du BàrtaS a^âi^ ^pKinté 

l^idée de son ouvrage à un auteur du bas empire, Qeôr^ès Pisidei^ 

qui avait célébré rœûyrç des six jours. » Poésie franc, au iCVÏ* siè* 

. de, p. 12â. Sainte-Beuve parle de^ métàphorèii'6^stirrék'^é'k^ Exilas 

'. CQmme aussi de ses. traits nobles éi ^ pHïorèsfq%àSt\ '6'éôt*^éé de 

Pisidie a les mêmes défauts et les mémeà qualités/' ' ' 
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Q6p;:g6s , est ^qvjii .av^c , Jiioiiiiçijir ; à^. ^atta . ç^tH 
di^çji^^^.Il s'J^]p^it d;«iUenr^ ave(Ç[pjF)ucl«H^e î «ftlp* 
le , ç4f:siçt;èrç ^^fîiauJB 4^9 sujif t3^ U Q^!^ ^ s'^^^^tum 
jamais jsur^ l^s, çiin/8ft ^eçcarj^éf s, de U p(^^i4 bom^ 
riq^ç. Il rest^ à,wiL7CÔï^e4aw \q ^Gmiftiiaft4o4'VMi*ej 
faisant j^^ea^iQ.n. à toi^ s^s -pas^ (et che£ç]t;iai|t i 
retrçiLverlej^. vestiges ^.'Kurip^/Çf ]t|^.^|^ir<f.i^wWr 
qu^ luijpe^mejtt^t 4e fla^fjçr.rl'QpeilfceKi^^ sffifiqpfM.omt; 
porcins p^r, yapj^lip^tio^ pQnatf^ijLte 4^ ^i9^^ rèigld:de 
rii^9jB|yll)it)ie,. Àij^ n'y fla^^aqueT^t-^il pffîMtietjaiMiA* 
Les dou25|Ç &jr4al)Ç3 dÇjTSotf yejn» :^pt i^Qmpi4«$iea 
bopjie, ai;i|;fcDpt^ique,..g^yfw^|;: 4'êtire pep^» ea • . boeiM 
pçoso^^.ç,. Qua^t, 4.Vl^(50ftt, Jep ¥Çfr&;Bï(a>awaytoM 
sQïît j-eçi, m?! . n^ifx^r^u qvCo^^^ en. vemeoQlirfki deux 
seuÎQp^n^t^p^w l€i9.c^Vp^^5^i^^ ds r*«a?ai»Aw; 
quatre paru|i^Uf^;.ççptvd^nùeçfifi.^t ^fcttft vette jropon- 
tion de trois sur cent peut être considérée comme 
une moyenne générale. Restent 97 vers paroxytons 
sur cent, car Jftiftailis Msétfairëlûfé sd ti5îlrnÀbe par une 
syllabe accentuée. Enfin l'iambique de Georges est 
uiL;i{^(|jt«HHi^ntryjUimiqkiA aonaire 'el laâ:tooiâeu^=; 
sa>lfH)gO^ i^sii'OQiIireeSe, i it)eiBecDD!étéci âe-^etqMâ 
mots inconnus à l'antiquité ; son style a de graves 
déifj9Ly,t9, 9)raûf sa pensée Mt toujours noble ^ pilreV 

Georges n'est''t)oiiit "un poète de génie. Èpin 
d'être créateur, il^s'qbstinq dans les routes presque 
oubliéç§ .de.Ia,po^e prosodique.. Mais du moins, en 
mamofaamidaiisces^oieealorsr^ désertes, il lesdéfH- 
cheet .lëSTépafe, il rend dé nouveau accessible? 
le jPiiicie ei le .Parnasse et ce n^est pas sa faute ^ 
les Bysantio» se^refbsent à le suivre. On le paya 
du moins de ées éiforts par 4e fastueux éloges ; 
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iftté:^? Defe ttoâèifiié^'ôil.tféft'feîpféi''^ Ô^8rp W| 

imcmvtiê • fiJstbt^çtuéè' et R; 'H'éi'ch^t'*i^^a?a^^ro^ J' ^ 

«knowwdï -EUiipîaé' eii -ierirfès' as'ieè é^âyiîèflMf ^f^ 
laietUi4«diMli>1)te*É!^#6'àh'été6^6îit t6't(jt>ui^'ll éëf' 
éloge' -qui'iiè-'da p*8"gi'àtt<î'fehbse': 'éfèi^^^fW^ên" 
somme 'ifii^MHH»' poèt&'âë''iy'^Èhi^(4f:'''i ^'"'''"^' 

0^ lan^QUke 4a CarîvOat^ Htt^Coksir;^ Otidt;^si 4e lii %fBlkiyi;^(i^' - ' 

W AllaUu8/d« Gôor^riw, XII,;8. ^ , . j^ .i|..,.i.rVfr, fMl'/h 
(â)lÀ lëttt'é^ de i^^Uùs; à'' en! jôgb^ par lés' fragfnenfs au^Àllatms 

lliif)t0ére ,de)i| t r^rl^m^^ ^i jkj^sM .(psséfti^^a^^Rli^plteiDQèltt; (Kttusin 
h'atôiÎ^ pas entre' les mains ^es lettres de f*J8^|i,,fPiiU)Uéeft^pj^]f[ ^ 
A. Jahn- 'daù» nea'ÀrcTiivéSj eirïèi^, ni même' les aUxop roi Y^Mip 
deppi^t^ilfjltlm ;^mDa n^ub ftVi>nÀ'pârè<Mi^ii^^^Wtt'iHîe fbt^'tlTèc '^ 
attend (vejde^^r iHf^g^, eftn0jafliRe.;enù|yopafpwr^dJla;a^«fer* -i 



ation litte.raire sur Qeoçjfes 4e JPisidiQ^ ^ ,8^t, coç^n;ifg. ,n.j .nr iiîj 
(4)^«rtlii «èirfence (lé W noUvàuBiogr; génér. de Didot ; Ni- 
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^ B^^ri» i*« ^'QrjpBt pt, des ji,PfiÇffle?»tp iç,.mQjif^ dp 

,iit)p(^, JAs^pp^t^^^i^i^ij^iif dÇïu?,p)^po|i.ps4jeJa 
.ge^^ie, qhr^î^p}^^.. .L'iiistoir© , 4|^, sa, ,-Jriç .jçt A'éiu^e . de 

,,,.Lft/,p^çi^ ds S..,Sjt)pJjrpflie„esU,e ,l)fffp«!ftu_çapïp^iiiA 

Jean Damascène, Gosmas de Majuma. La Syrie n'&^ 

partenalt,^Ql|u»veB)«nt. ait mande jgf]^ qijiepfu: ses 

grandes viUe8cdtu4iU«rai.J^ jÇitM^Oi^dUiLiban avait 

servi de rempart à la vieille civilisation asiatique, et 

^ SMkbaë^ Biièbe, Soatves testemblaiôDii ipluftôt àBdfisse 

'^KiëiM'^''âinlgi»ad€lsjeitâB.ToiaiQesddLiM»dij3ée^e^ 

#Antiocb0a!i/infltoenoé' delfhymnôgrapiMe .^ijnM^ae 

pouvait s'^ercer plus active et plus puissante dans 

. ices'pao's^où l'on Aomprenait également les deux Iau- 

'gït6S,Bt ott les'<leax liturgies étaient ohantéecs «o«s 

les voûtes des métùes Églises elt dans ï'énclos des 

mêmes monastères. 

. ;;ï^i.U^çyjfs fqi^ dans ses . pijiyi^es, Sophjrpne de 
'. • ' ..' ' />•> ' -i . .. .•. - . ■•. -Il : 

coliù* dit aussi ie Pisidès : Einer der besten Poeten von Byianx. 

•fjp;'^;^!;:"' ' ■ ", '-" ''■'■■ •■••'•• 
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Damas fart allusion aux sbuVettîW 'hîitdH^ttéa di 
lêgendaiîrfeà dé àà patrie, il t^ï^feUé lèis^ndsiéHÈ 
dé Ninusi et de Sfeiilirâmïs(l), lès ïôtàbéaùl'ideb 
J)riticefe ôyrientf de- l'a dynastie dé Adàd (è), 'ëVsUrtètut 
ï^aul, Pâpôtee dés nâlions, le ùôtfVérti de DttiSÎâtf (aj'. 
Sous la domination' roiiûâiùé, Dàmias '• était reàtéô 
dank ï^ombre au pbiht dé'tue'p61itlq"ué: -GôiSaptéb 
"d'àbbrd']î)àtniî leë Vittés' de là Défcapbré; • «lHa i^ 
ensuite ' îùcôrf)or'ée ' dariè" Ik pWtîridé ' tf é Plïébteife 
propremeiit dite et- devint^ plui tafd là'toéIrÔîJolë 
delà Phénicie Libànèsiènhé.Cétté prôvindè'ëW dési- 
gnée par S. Sophroiiesôns ùti ûôm plus'îiîftbt^ycïiÈfe 
encore, dans ce distïcjife qtii' tél-niine' sori pàWég^- 
pique des martyrs Cyrus et Jean (4): «K^i à i^aH'te 
récit? — Sophrohé. ^ Sià patrie î ~ Là; iPHéùifeie. 
— ÛûellePhénicie? --Celte ^teLihàn\^ 

L'Histoire littéraii^e de Damas se ^boftiait .40$s 
l'antiquitë profane au seul' nom der Niellas J)aifta9- 
o^Be (&). MaiS'l'àymnogràpitie «ettcétlenBe fésctoyayit 

(1) Bg. CyH et jroàHfi. Mdrae. ti« UVv PolH.- (M}"I^ ^Oq^Diai, 
9v 96»! Sw4ik>fAl4A4«in4Bc494e!i?Pil4 S^riuslul 0;><i[Mf(ti%)^«f<. 
^tfjSRp.X;pfVI»2;iet;iaiip.ta.d^Gkr85yi]J9. , . ,,., , 

(2) C'est ainsi que nous interprétons : icoX^ûv ^a^tXeioviv oÔty) 

«^ IlauXov àicoXa^uaa, etc. Cf. Anacreont, X. p. 9780. 

(4)P, 3421. . . 

(5) Un fait qui n'est pas sans intérêt pourThistofre lit^fra^re 
nous est révélé par S. Sophrone. Ces mêmes fils de_^lcoiiisbama9- 
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Lui-même , fils de parents^ Sj^Herié ;i ëomme lèïtt 
nom l'indique fl), dut être initié, dès sa jeunesse, à 
la littérature syriaque eii ipéme teibps qu'aux let- 
tres grecques, Le^ (BUVTOS de"& Ephrem et surtout 
ses cantiques ne pouvaiètit lût réitèr inconnus. Il 
atteignît dès lors, Ait le Spriaxaîre (2J. le sommet de 
toutes les sciencéé'ètpratîqiiâ toutes ïbs Vertus des 
anachorètes. Damas et la Syrie liii donnèrent le titre 
de Sophiste , titre glorieux à cette époque, et que 
SopUhiû'epbrtâ 'longtemps à Jérusalem, et â'AÎexan- 
*rîe, àtîant d'émbrasseï' dêfliiitivement la vie céno- 
bîtique; ' 

• TI est probable que ce fut à l'occasion de la mort 
de seis parents que Sophroue quitta sa ville ùatale 
p<yiiriae diriger Vers Jérusalem. L'attraction que la 
tetrè sainte exerce sur les âmes chrétiennes est de 
tous les ôiècïès', mais Sophrone semble l'avoir res- 
sentie, plus forte et plus irrésistible. € Sainte cité 
Aè Dieu, 8*écrlait-il plus tard pendant ses lointains 
exils, Ô7étusalèm, combien je voudrais maiii tenant 
me trouver à tes portes et entrer frémissant de joie ! 

eèiië,qtii avaient ettidié quelque temps à Rhodes et àChio, rerinrent 
«tthiite daipsieur paftirie syrienne, et la gloire des lettres se tt'ans- 
mit danajeiuf defSBC6ia<^nce à dovuse -générations sueeetsives. Sur. 
Denys de bamas, sa femme Julie et leur fils Isidore, voir Sophrone, 
p. 3621. — Cf. Nicolaï, ChHech. Literat. Gesch. U. p. 596 

(1) MVj-njp iJiiv TS ^Ijupô, f^véTiQç xixXeoxeTO IIX6v6^;, tWd, p. 3421 
et d'ans les Menées de Mars : zoL-çfh^ ^èv );aX9U(;iév9U IlXtyOâl, (i^iQ'cpbç 
81 Mupouç, p. 43. 

(2) TicepçufaSç ixiCTYjfjLÔv àwaawv xb xpiTOÇ dvjîi^fffltTO. "ïxi lï tij» 
Aa[jLaaxbv cixu)V, icavistv dpsryjv, t^jV h wq ep^|Jioiç «patTojiiw^^ 
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y, ^ i^. .'-. '-.■ /^ ■".. . ■ jîiîi «''i- MU» ,1 f", r'v'Mli'iîl'I fn«'ii 

^ tes poésies n^êtriiiueB ^e S. ,S9j)lu?ftn^oftt 6Ji^.>ng^ 
avec fa\;eur.pfiW['.AJlafittft,<juiJçjjr.#g^^ ifm 

épithëtes : elegantissimay piissiniaet mellitissif^i^ 
par A»g.; Maï qui ajoiite le s^ixpofl^tàt ^ f^usfis^ 
$inui (4),:par^P. MatJççtAgçi^qifi jewî)i^rj|ft,«A^ojreiSW 

tous. ces éloges.; c 9^ 4^.ii^Ç!C®ï^^îtr®r<iitr:^!i> 4?^j^ 
PQésies de Sophro^ie mériti^at;.toutjS^ ^WÇ^iPA^/li^ 
malheur des temps avait 4}o%Qé..p|eu.^ pfi}x le* ^Irt 
les lettres de Içiurdiguité classique, .^ lafprcççles 
pensées, 4 la^gravit^ du.la9g^§,.HY*ît.p}jcç^^ftB 
style verbeux et. frivole. Au, milieu î4^rGe(Lt* tfiftte 
décadence, notre mélode.afS.u re^trou^çer liq,,8jEicrft^ 
des beaux vers et le charme oublié de la poésie. 
Dans les sujets les plus , ardus de Ja^. ,dpçtrUie, 
Sophrone se trouve toujours à l'aûse^i II expoee Im 
mystères de la foi avec UM exactitude racoiribàrablej; 

(1) Anacreoni. XX^,p. 3817. . j^ ., .. ,. _,_ . ^A r 

(2) N<m8 corngeonâ hardiment fa leçon de Matrao^ar.îèpbuaa^i^a 
t' €ç v!îv diHi, (tûi est contraire ati îuètre, et qui n''e8t d^aiÛeurs quluna 
hypothèse sans fondement, puisque dans le manuscrit lé mQt vjv 
«^lederiierduTenu v " :•, -'^ 

.^ AUatitta, ^ '4toneom*u*, p; 5. , v v - . > '. ...... a. »./. 

(4) À. MaJL, Bpicil. Bam. IV, p. 5. - .^ :; " 
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etitlèai débuis 4e plusiAur^ 4ç. ses qâea sont d'u&e 
tMeàlégmae de.cQuleara et â!|mo^s4Uf Pon eroi^ 
taàt lireiiiUKfpoëte' dp. J.^âgie d'or de la Gi^^co (jl)». 
Ri VorjDalw^\im,i4apft Iç .trpwifewe ^çHixm^à,\i Trésor 
hymnologigm d'Âd. Daniel, reproduit et pr^Bd à 
soB^ t^topiîe cKmipfiQ 1^ ^iQg^, de Matranga (î}), ^ 
— M^{ W* Cbrist 9e oonteate dp trquvçr 6^014^. les 
cantiques. earbOQQQur de 3* Paul et.de S^ Tli^le, 
^mémarabl0aiM^mt de. vue archéologiq^uç^ l'ode 
où Si Sophroae expHme 90a désir de revoir la Cité 
sainte (3). 

FaifiOms d'abord quelques réserves* Photius avait 
éégà remarqué les néplogismes de S. Sopbrone 



h) € $i rem biane perpeûdeve voluerit (prudens lector),SophMmi i 
darmiuà amplistlB&as «tiam mereri landes fatebitur. Siquidem corn 
teiB{»orum vi ras Htterariœ e classica dignitate senalm excidebant, 
eam sententiarum gravitati sermonisque puritati vacua verbositas 
auccedebat, melodum nostrttm tôt tantisque malis Jactatum; coa^ 
clnnos versus compeglsse et poelica tentistate ezornaase, ]ioc 
omaino est* admlratione dignum. Pràoterea Sophronios ea atitur 
ftoilitata in rebas etiam difficilibusexprimeiidis, dam Adeimysteria 
atque catholicœ religionis dogmata expo&it, quorum non vulgari est 
imbutus eognitione{ut èit Pbotius), ut insuper exoptare nescias; «I 
ftliquot odarum. initia tantam imaginum venustatem pr» se ferant, 
ut eximium aliquem aureae grœcitatis auctorem habuisse videan* 
tur. » Pair. Gr, T. LXXXVII, p. 3728. 

(2) Âd. I^aniel, Thesatarus Hymnoly T. m. p. 22. 

(3) € Etiamsi Léo AUatius SopbrQnii carmina elegantisaima, plia* 
Bima, meUitissima prœdicayerit, et nostra memoria Matranga doc* 
tissimo signifero succinuerit, tamen non digna mihi esse vide- 

bantur, qu» omnia in hoc libre typis repeterentur selegi au- 

tem pneter hélla prseconia Paùli Apostgli et Thec!» Ifartyris» 
inemordMle carmen de locis venerandis saer» urbis Hierosolym»* 
rum, quo recuso et emendato, vins doctis, qui Archseologî» Cbris- 
tian» tam egregie operam nostramemoria impendunt, me gmtoni 
icceptumque fecisse spero. » ilnl^. CArût. p. XXVIh 
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l^^-rtpfljié'totç jp^nxiér-' (!).^ -NÔUir^iâtori» ttowi» mémo 

tftttt dansifeS ^Oêôlète'îÉétiriqueS'. 'OQtteiili«tèf feit 
ffefii(i'^etoeirt'''ébii!siéé*'aW6 'et' attet!it"»»pw«çue^ là^ 
ëeMïhk.' ^" .' ' '--^ ^- ••'''''' ^v,.v>^\...u,vn\ 

En duti*eV Stiphfôûëirô veut riënj^&iwii^'îtegltt^er»^ 
té8 dé'?àïicî'eiï lâWgage* poétique. Diérèses^, 8if()pWs- 
Éîôti (^ Fau^ment, génitif* idâiëusy k^^douM^enb 
aûtj^aû ïutur ét'à Vâoriste; t*utô6''^8 lî««ii«fes^^ 
j^hkcàttéût dans le» mêmes' Wtophes ; i les ^iVer» 
dialectes frateruiâent, et dans leur étonnementi da: 
tefvivre et de se trouver eû«ettible, ' ils se «font fie 
mutuelles coûcèssioniSy qu'une philologie sévère wtè 
saurait approuver. 

Mais il est juste d'iBsister pi^ncipalemont sjnr le 
rythme; car c'est le rythme qui a donné ua nom à 
ces poèmes, nom étrange et presque flétrtedaiït pour 
des hymnes chrétiens* Certes Ânacréon n'a quô foiré 
dafis notre littérature sacrée> etJiui^mfême s'éton- 
nerait d'apprendre qu'il est pour quelque^ ehosr 
dans le lyrisme de la pénitence et de la prière. îr 
est possible que le véritable Anacréon û^ Téoa ait 
employé Fiambique dimètre cataleoiique^ ttiai« .ce^ 
n^est pas lé vers qui domine dans; ses fragments. 
Quand on l'y rencontre, il est heptasyllabe et comî- 
piosèexolttsiTemeni d'Ïambes f S) : .^ 

(ï) BibUoih, OoÔM CÇSXil. , | 
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Au contraire, le vers de S. Sophrone compte uni- 
formément huit syllabes et commence toujours par 
l'anapeste. 

Quant au pseudp-Ânacréonj dont le vers est 
ordinairement de huit syllabes, il ne semble pas 
avoir connu la strophe ou oîxoç, ni Tépode appelée 
XOUK06X10V ; l'accent flnal de ses vers reste libre et 
occupe une des trois dernières places à sa fan- 
taisie, sans affecter aucune horreur pour l'antépé- 
nultième. La petite pièce à la cigale qui nous tombe 
sous la main se termine par ces trois vers propa- 
roxytons . 

tj)(zZbi e? OsoTç l\Mioq. 

Âu temps de S. Sophrone, ces libertés pouvaient 
exister encore en théorie, mais en pratique, elles 
étaient bien réduites. La phrase poétique était res- 
serrée entre les murs de rotxoç. Cette strophe pouvait 
avoir six vers, et pouvait aussi n'en avoir que quatre. 
Sophrone adopta le quatrain de 32 syllabes, sans se 
laisser arrêter à cette pensée, qu'une phrase d'une 
amplitude aussi restreinte serait peu favorable au 
déploiement des grandes périodes lyriques. Aussi 
ses hymnes sont de simples effusions du cœur dans 
la contemplation des mystères. Le plus souvent, 
après quatre oTxoi vient le xouxoOXtov (1) ou distique 

(1) Sur VoXmç et le xouxoùXlov, voir Da Cange, Glassar. med. 
Orœcit, MuUach, Conject, Byzant. II, 25 ;HerxDann, Elem» doctr, 
metricœ^ p. 487 ; W. Christ, Anth, ChrisU p. XXVI \Metrik^ p. 489, 
et surtout le scoliaste d^Hépheartion dans les éditioxiB de ee mé- 
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de douze syllabes qui rompt la monotonie des stror 
phes iambiques. Ce distique se présente sous deux 
formes diflférentes : tantôt il est composé d'asclé- 
piades spondaïques (1), 

*Hv ico6éu)v orevixw vuxtI xal ^jjuxp, 

tantôt d'ioniques mineurs trimètres, qui ont reçu 
le nom encore inexpliqué de trimètres anaclô- ^ 
mènes (2) : . 



Aa^ivcùv èÇ i^i^^ Xptoxbç W^^, 



/^ r^rJ^ /^ 



Aft ^ 



Ces deux vers dodécasyllabes sont suivis dans 
plusieurs cantiques d'un tercet iambique repro- 
duisant la pensée du >u)uxo6Xtov sous une forme nou- 
velle. Ce tercet constitue, par rapport au distique, 
une véritable anadiplose. Enfin le poète se fait une 
loi stricte de ne jamais reporter l'accent sur l'anté- 

triden. Au fond de notre Languedoc, nous ne trouvons que la yieille 
édition de Tumèbe, 1553, p. 87-88. Le card. Pitra reproduit cette 
seolie avec de notables variantes, d'après un palimpseste du Vati- 
can : AnaXecUi Sacra, T. L p. LXXXVI. 

ÇL) Anacréoni, xx, 67. On trouve le xouKo6Xiov sous cette forme 
dans le recueil d*Anacréon. L*ode 161«à Cypris se compose de deux 
strophes ou oTx^i de six vers, suivies chacune de deux asclepiades 
spondaïques. Cette ode, tirée de T^lmarantof de Théodore Prodrome 
est beaucoup plus récente que le pseudo-Anacréon. « Est omnino 
pseudonymum illud odahum, et a Théodore vel alio conflctum : ab 
nio tamen non statim crediderim ; nam nescio quid habet Theodoreo 
ingeniolo venustius. » Boissonade, Anacréon, p. 137. 

(2) xiu, 31. Sur ripnique anaclômène^ voyez le même Scoliaste 
d^Héphestion, et Christ, Ueirik, p. 488 et 49G» 
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pénultième du vers. La dernière syllabe peut être, 
brève, et elle Test souvent, mais l'accent n'affecte 
que la pénultième ou la finale. Quelquefois même 
les règles de la grammaire sont violées au profit de 
la règle tonique. Ainsi les mots 8dvY)<jai à l'impératif» 
et YXi»)<jaoTO)pc6|wpfoç qui devraient être proparoxytons^ 
se trouvent, dans les manuscrits, accentués sur la 
pénultième, Jov^wi (1), YXodcroiwpsoytipçoç (2), quand ils 
terminent le vers. L'éditeur qui rétablit l'accentua-* 
tioii, d'après les analogies de la langue, trouble en 
réalité le rythme voulu du poète (3) 

(1) xvii, 2 ; XXI, 2. 

(2) XX, 57. 

(3) La critique s^est peu occupée Jusqu'à présent d*amender le 
texte de S. Sophrone ;• qu'on nous permette d'indiquer ici quelques 
corrections nécessaires. Anacréont, i, il faut écrire, iFers 59 : b B^hç 
d)v icpoTurûv, et non ; 6 Beb; f^v ; vers 73 : "A^iov ôeoio nvfiup.a, 
et non : Ilveujwt ôeoto. — ïn, 83 : îuva[jLtv Xa^sv AajxaaxoO, au 
lieu de Xi^e. — vi, Tï :yfi6a AoÇapou Oavivroç , pour Yjp6<ù 
AôCoepov BavévTOç, contraire au mètre et au sens. -* vin, 86 : 
3j6p^i Teatç, au lieu do : x^^peat Tatç, — ix, 10, maintenir le texte 
de Matranga : 6 \ii^SL(; 0£5to Xàipr^ç, contre celui de Christ, Anth^ 
Christ, p. 43 : xbv l^é^av, qui est contraire au mètre ; ibid, 100 : 
çtOTOYévouç 8afîa; Tca^tv àpiÇsiç n'est pas acceptable ; Christ sup- 
pose èto((Teiç, mais il faut un présent, et non un futur nous écri- 
rons èpéaas'.ç. — x, 51 : l'acrostiche réclame N6ov, au lieu de 
r6ov. — XI, 17 : écrire hyr^^ pour hf}fiq ; 39 : -irat/poç pour 
tzirpéç] les vers 81-82 : Txb naT[j.ov SiS' ètO/Oï) | Bsé-^raiç v5p.ct5i 
çôOXoiç, doivent être rétablis ainsi : Tirb 7:6t[jlov tû8'èT6)^0Yj | 6e^aiç 
v5jJL0iai ^uOXr^ç, d'après le card. Pitra, Analecta^ T. I, p. lxxii. — 
XII, 32 : co^TiÇ, pour coçir^ç. — xiii, 44 : eTTopev X^p^Ç» POur yeph^ 
67:tî)pa ; 50 : au lieu de i\i^^ èrj^Oijc, lire oîiAOç (Matranga) ou 
SpiJLo; (Christ).— XVII, 35 : àYVSttj.pour àY^tr;.— xviii, les deux vers 
57-58, incompréhensibles avec PpoTrjv, que portent les manuscrits, 
et avec Thypothcse de Matranga ^poiiiQv, s'expliquent très^bien 
9t do&nent un sens fort beau avec ^loîil^v, — xix^ 53.: ^Çia pour 
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. Toutes les odes de S. Sophrone sont alphabéti- 
ques, mais le xouxoùXiov et son tercet restent étran- 
gers à l'acrostiche, et les deux strophes r, et w, incom- 
patibles avec l'anapeste initial, sont ordinairement 
remplacées par uue seconde strophe ^ et à, La 
seule ode xxra en Thonneur du patriarche Joseph 
ne suit aucun acrostiche. 

Aucune des odes anacréontiques ne dépasse 126 
vers. Ces limites restreintes ne permettent pas au 
poète les grandes évolutions lyriques, familières à 
Pindare et que nous retrouverons bientôt dans les 
cantiques de S. Romanus. Sophrone débute ordinai- 
rement par une invocation, non aux Mnses, mais à 
Dieu même, à la Vierge Marie, aux Prophètes ou 
aux Saints qui ont pris part aux mystères qu'il 
médite. Il épanche ensuite son cœur dans la con- 
templation et la prière avec uuq émotion saiisissante : 
on ne peut surprendre dans ses odes aucune recher- 
che du procédé littéraire, aucun eflort de composi- 
tion et de style. Il y a même une certaine gaucherie 
dans la répétition des mêmes tournures et des mêmes 
mots ; mais ces négligences qui choquent le critique 
sévère, ne déplaisent pas quand on prie avec le poèt6| 

IiÇg», — XX, 2 : 'lepoudaXtjjjL, teà^ vuv pour t ' eç viîv î^. Les ma- 
nuscrits ne donnent que les deux premiôres syllabes du vers 14 i 
TeTpa. M. Christ propose : TéTpaatv fpaxTév xe onfjXat^j ce ijui est 
contraire au mètre et difficile à comprendre ; nous écririons plutùt : 
TeTpa (Yowiaïov 6px,oç). Au vers 28, garder la correction de Christ 
teXc'rijç pour Te X^jOy;;. Les vers 39 et 40, dont la lecture est très- 
difficile, nous paraissent devoir prendre cette forme -"Ivi ny^iiéB^v^t 
xuv^ I xexapaYiJLéva) ^paçei^a. H s'agirait de Timage de la Vierge 
qui' se trouvait au seuil de la basilique. Cette hypothèse se rappro- 
che beaucoup plus du manuscrit que les leçons de Matranga et de 
Christ. 68, orevij^u) pour oreviÇu).— xxn, 42 : ^aiocuç pour ^stiïj^î. 
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<juand on s'unît à ses sôntiments et à ses naïv^ 
effusions. 

Sophrone est moins philosophe, et, dans un cer- 
tain sens, moins poète que Synésius; maisil est bien 
meilleur théologien. Il ne prend jamais l'essor à 
perte de vue ; il n'affecte ni les dorismes, ni les 
spéculations platoniciennes^ mais il commente les 
dogmes avec une rare précision; le mot juste et 
essentiel de la doctrine ne lui manque jamais, 
quand il est nécessaire, et Ton peut deviner, dans 
ce doux et tranquille poète^ le futur défenseur de 
l'orthodoxie contre les plus subtiles erreurs. 

Cependant Sophrone n'est pas plus que Synésius, 
le représentant du culte public. Il met en vers, 
non la prière du peuple, mais son oraison person- 
nelle : «Je viens de Bethléem, avec la Vierge mère, 
qui porte entre ses bras son Enfant, vers Tauguste 
temple du Seigneur. Préte-moi ton livre, ô évan- 
géliste I donne-moi ta lyre, ô prophète ! afin qu*au 
Christ enfant j'offre une double harmonie (1) *, ^ 
f Conduis-moij ô lyre divine, vers le banquet sacré, 
afin qu'à la table mystique, je participe avec le 
Seigneur (2). » — « Que le peuple des saints s'avance 
pour honorer le sai7it Apôtre Jean I que la troupe 
des vierffes chante un digne cantique à l'Apôtre 
vierge! Pour moi, dont la langue est coupable, 
dont les lèvres ne sont pas purifiées, comment poui^ 
raisge célébrer dignement ce Fils du tonnerre (3), » 
« Etienne , ô Porte-ChtHst ! rends-moi le Christ 

(1) A}ic^éûnt, pr, 1-5. 

(2) vin, 1-4, 
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fovorable et miséricordieux (1). » — « Au milieu des 
abeilles bourdonnantes, parmi leurs plus purs 
rayons, laissez-moi recueillir le miel, saints pro- 
pliètes du Seigneur (2).- » Ce sont là des effusions 
tout à fait intimes et qui ne représentent pas les 
«entiments d*une multitude en prière. 
- S, Sopbrone semble avoir composé ses œuvres 
poétiques avant son épiscopat; les premières au 
iBonastère de S. Théodose, où il passa quelques 
années de sa jeunesse, les autres pendant son 
séjour en Syrie et en Egypte. On peut rapporter à la 
première époque les odes i-xin, relatives aux Mys- 
tères et aux fêtés de PÉglise, et l'ode xvn consacrée 
à réloge de Narsôs, évêque d'Ascalon. Les deux 
poèmes xix et xx, où S. Sophrone fait en esprit son 
pèlerinage aux saints lieux, ont été composés sans 
doute, tandis qu'il s'acheminait vers Antioche avec 
Jean Moschus. D'autres, comme l'ode xvi, où il célé- 
brait les Martyrs Égyptiens, et l'ode xxi, en l'hon- 
neur de Menas qu'il appelle son aïeul (3), appartien- 
nent à son séjour à Alexandrie. Les odes xiv et 
xvm portent leur date dans leur titre même. Ce sont 
des oeuvres de circonstance : la première, que nous 
avouB perdue, était une sorte d'élégie sur la prise de 
Jérusalem par les Perses ; la seconde chante la vic- 
toire d'Héraclius et le retour triomphal de la vraiB 
Croix, vers 628. Cette>^4erûièj?e date coïncide avec 



(1) xn, 107-108. 

(2) XIII, 1-4. 

(3) La question d'authenticité pour toutes les œavres publiées 
sous le nom de S. Sophrone n*a pas encore été discutée à fond. U 
y a surtout des difficultés pour les odes xix et xxi. . 
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l'apparition du Monolhélisme, qui devait attirer sur 
des questions d'un ordre tout différent l'attention 
du poète. 

La prosodie classique a fait son temps et donné 
la mesure de ses forces. Apollinaire, Nonnos, Gré- 
goire le Théologien, Synésius ont versifié les psau- 
mes, commenté en hexamètres les récits évangéli- 
ques, adapté aux grandes pensées chrétiennes les 
formes lyriques de l'ancienne poésie. Sophrone de 
Damas vient en dernier lieu et compose des odes 
véritables d'un style pur, facile, et qui convient 
admirablement à la prière. Rien de tout cela ne 
pénètre dans la tradition liturgique. Et cependant, 
à cette même époque, l'hymnographie chrétienne 
chante, à haute voix et en chœur, sur tous les points 
du monde : elle chante son Dieu, son Christ et ses 
Martyrs. Elle chante, mais un cantique nouveau, 
nouveau par son objet et par son esprit, nouveau 
aussi par ses formes extérieures et par le rythme 
simple et populaire que lui avaient préparé les 
Siècles. 
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CHAPITRE VI 

LA PROSE SYNTONIQUE 



L — LA SYNTONTE DANS LA PROSE ORATOIRE 

A l'bpoque classique 

I 

L'éducation primitive des Grecs s'était faite avec 
la seule poésie. Quand la prose devint une œmTa 
d'art, elle se soumit elle-même à certaines lois 
rythmiques, moins exigeantes sans doute que celles 
de lOr versification, mais qui avaient pourtant aussi 
leur précision et leur rigueur. L'éloquence surtout, 
habile ouvrière de la persuasion, devait plaire à 
Toreille pour atteindre l'esprit et le cœur. Ce besoin 
d'harmonie était un péril pour le genre oratoire. 
Certains sophistes j non contents d'une harmonie 
calme et sévère, conforme aux libertés naturelles 
^e la prose et à la dignité de la parole publique, 
se mirent à la recherche des cadences les plus mu- 
sicales et des modulations les plus sonores. Dans 
ces conditions, Téloquence n'était plus qu'une 
poésie déguisée, illégitime, insouciante des choses 
et s'adressant aux sens plutôt qu'aux esprits. Gor- 
gias affectait les termes poétiques, les compositions^ 
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de mots inusitées et nouvelles^ les inkâ Wiiarox, dont 
parle Aristote (1), et qui convenaient surtout an 
dithyrambe. En second lieu < Gorgias donnait aux 
phrases une construction sjrmétrique particulièm 
qui faisait l'effet de membres parallèles et corres- 
pondants entre eux, et donnait au tout le caractère 
d'une parole savamment mesurée. De ce nombre 
étaient les phrases d'égale longueur, celles qui se 
répondaient par la forme, celles enfin qui se termi- 
naient de la même manière, hôMika^ iciptaa, èpLotoréXsura, 
et les mots analogues dans leur composition, ou 
produisant des sons semblables, presque des rimes, 
iTdipavoiAacrfa;!, icapi7xf2<7etç, puis les antithèses , par les- 
quelles, outre l'opposition de la pensée en général, 
il s'agissait de faire correspondre toutes les parties 
et tous les points de détail (2). » L'accent jouait 
nécessairement un grand rôle dans ces symétries, 
ces antithèses, ces correspondances de toute nature. 
Lorsque Socrate plaisante des gentillesMS 4e al^yle 
de Polus, en l'appelant & Xc^^re uaikt^ rassonanooi 
tonique nous paraît plus sensible que l'allitératioa 
proprement dite. 

Cette prose savante et tourmentée égara quelque 
temps le bon goût des Athéniens. Lysias lui-même 
se laissa séduire dans sa jeunesse, et le discours 
que lui prête Phèdre dans le dialogue de Platon, 
présente quelques caractères (3) de l'éloquence 



a) Ithéi. m, 1. Pâét: xxu. 

(2) Otfr. MûUer. Hist. Litt, Or. T. lU, p. 150. 

(3) Nous disons quelques caractères^ parce qii*il fknt dUtingoer 
deux écoles de sophistes : « L*écoIe poétique et théAtrak, repré- 
sentée par Gorgias, qui, au milieu des applaudissemcttits de tente 
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sophistique. Otfr. MûUer a signalé cette phrase, oill 
trois incises homéoteleutes appellent trois autres 
incises correspondantes, comme la strophe appelle 
Tantistrophe. 'Exetvot y«p^ dit Torateur fictif (1), 

À. 1) xat à'^aTti(50\j(ji 

3) xat è^l Toç 66paç ^Çouw, 
B, 1) xal {xaXiora f|(j^(jovtai 

3) xat icoXXà d^Y^Oà aÔTccç euÇovrctu 

On pourrait remarquer dans ces mêmes pages beau« 
coup d'autres correspondances du même genre, où 
le dactyle tonique termine régulièrement les incises. 
Lysias se sépara plus tard de l'école sophistique 
jîèùr s'attacher à une éloquence plus vraie, et deve- 
nir le modèle de l'attlcisme. Son style ne conserva 
« que cette harmonie naturelle, qui est celle de 
toute phrase bien construite et dont la conversation 
elle-même n'est pas dépourvue (2). » Isocrate opéra, 
dans le style de l'éloquence attique, une sorte de 
métamorphose. Ce n'est plus la diction sobre et 
Anstàre de l^époque antérieure. La phrase d'Isoorate 
est riche et savante, comme celle des sophistes, 
filais riche d'une autre opulence, et savante dans 

la OEèce, tr»Q6portait dans la prose certaines qualités lyriques, 
et récole pratique, qui, née au milieu des troubles de Syracuse, 
chercha moins à briller qu'à persuader. Celle-ci dut viser davan- 
tage à la rigueur dans Targumentation et à la piécision du style : 
ce fût celle qui contribua à former Lysias. » J. iHrard, VÈloquence 
4iiig[ue* p. 43. 

(1) Phèdre, Vïïl. p. 233. 
'. (A ^* Oirardt iH6f. p. 48, 
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un autre art. Gorgias travaillait sur les moto, 
comme le ciseleur taille les pierres précieuses; 
Isûcrate construit ses périodes, comme l'architecte 
élève des colonnes et bâtit des édifices. L'un cher-* 
che à enjoliver le langage, Tautre médite de lui 
donner une grande et majestueuse beauté. Si l'élo* 
quence n'était point autre chose que la perfection, 
de l'art d'écrire, Isocrate serait le premier des 
orateurs ; mais malheureusement, pour animer ce 
monument incomparable de la parole humaine, il 
n'y a guère que des pensées communes et de froids 
sentiments. 

Si nous analysons les premières phrases du dis- 
cours à Démonique, où Tart d'Isocrate est surtout 
transparent, nous constatons que les procédés 
rythmiques des sophistes sont employés de nou- 
veau, mais d'une tout autre manière et selon une 
méthode beaucoup plus féconde. L'orateur, ou plutôt 
l'écrivain, énonce une série d'oppositions entre les 
sentiments de l'homme de bien et les pensées du 
méchant. Pour établir ces oppositions, il cite les 
sentiments de Tun et les pensées de l'autre devant 
un double tribunal, celui de Démonique auquel il 
s'adresse et celui des hommes en général, parmi 
lesquels l'auteur lui-même prend son rang. Voyez 
comme les divers objets et personnages, dont il est 
question, sont disposés symétriquement dans la 
période : 

1) 'Ev woMwCîç |u'v, & Ar,ii.5vi>c6, 

2) Tdtç te Twv]a::ou5at(i)v •pKbixaç 
nm xàç t(ov çavXo)v Sixvof^ç» 
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Après cette première constatation de fait, Isoorate 
établit que la grande différence entre les hommes 
justes et les hommes injustes se manifeste dans leurs 
]:elations d'amitié. Cette proposition se relie logi-* 
Quement à la précédente, comme un cas particulier 
à une thèse générale. Elle s'exprimera donc avec 
les coupes grammaticales correspondant aux mem- 
bres 1 et 2. Mais, pour la variété, ces coupes seront 
réduites en nombre, et grandiront proportionnelle- 
ment en étendue 

1) icoXù iï [ksr(l(jvtjf^ Siofopàv ciXvjça^tv 

2) èv icuç %f^ iXXifjXouç ouvY]Oebuç . 

Il faut maintenant développer le principe établi, et 
poursuivre l'antithèse des bons et des méchants 
dans la manifestation plus ou moins courageuse et 
persévérante de leurs amitiés. Ici Tordre se ren- 
verse, les méchants sont d'abord flétris, les bons sont 
ensuite loués, et la période se clôt par un mot final, 
plein de solennité 

1) ol (Aèv fàp Tobç fCXou^ ^apévraç pijvov Ttpuomv, 
o{ lï %cà [Aoxpàv iir^vtaç à'^a,i:(Sfai * 

2) xal làq |ùv tôv ^auXcov ouviQOs(aç 

èXt^oç XP^^Ç iifhiot, 

0Ô8 ' 5v ô woç a{i)v èÇeXef^J'etev. 

On voit que dans cette première période, les dési- 
nences des incisés sont quelquefois homophones , 
mais qu^elles sont toujours homotoniques : AT)(jijv(xe , 
«&pi^|/L6V 6te{X%aoiv^ Yvd^lM^, {lovoioç etpvvifOeiaiç, Tt(ji.(5at et 
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^Yaiçôot, SiéXucre et iÇeXeft^siev. Il en est de même de cer- 
tains éléments intérieurs des incises : cizciMlm et 
9a6X(i)v, icapivTaç et àicévraç, ouvtîSefaç et ^ tXCaç. 

En poursuivant Pexamen de cette savante archi- 
tecture de la parole, nous trouverions une suite de 
correspondances analogues : 

TOv)ç SiÇîiç èp6YO[Ji.évo'j; 
TÔv cxsuîatwv 

OTjjAstov . Se Tiiç icpbç 'licx6vtxov ouvi}Oe{aç«« ^ 
&(rjcep îi^ oôahç 

Ici c'est le trochée tonique qui domine dans la 
période, mais immédiatement après, dans la suite 
de l'exorde, le dactyle reprend le rôle principal : 

ouXXapk^ivouaxv et auvaY(i>vt!^6(Aevov, w^^d/^wr. et Siorpi^cuoiv. 
Remarquons aussi ces quatre péons toniques, qui se 
répondent deux à deux : 

i^^ta Sa T:aiSe6etv aXXou(; kn^eipêj 

xal 001 ^h àxiiLi] çiXoooçeïv, 

b{(i> Se Toùç f iXooofouvraç è^aycpOio. 

Sans doute il y a un langage plus vigoureux, plus 
puissant^ plus entraînant que celui d'Isocrate. C'est 
le style de Démosthëne. Qu'importe la phrase à 
Démosthène, et qu'importe l'homotonie î Son élo- 
quence n'est pas faite pour la parade^ n^ais pour le 
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combat. Et cependant, même chez ce grand lutteur 
de la parole, l'équilibre normal des pensées suffit 
quelquefois à établir dans l'expression une symétrie 
toute spontanée. C'est ainsi que le dactyle tonique 
se rencontre souvent à la fin des incises et des 
phrases. Les trois premières chutes de périodes du 
plaidoyer de la Couronne soni marquées parles mots 

II. — LA SYNTONIB PENDANT LA PÉRIODE 
GRÉCO-ROMATNB 

Le genre asiatique n'était pas sans rapport avec 
l'école d'Isocrate. Mais il avait un grave défaut de 
plus, au jugement de Quintilien (1) : il avait hor- 
reur du mot propre. « Ces effets outrés, ces couleurs 
mal nuancées et fatigantes par leur éclat monotone, 
ees périphrases sonores et ces périodes chargées 
répugnaient à la délicatesse et à la vivacité de l'es-;» 
prit attique (2). > Mais le genre asiatique trouva 
des compensations à cette disgrâce, non seulement 
en Orient, où il régnait sans rival, mais en Occi- 
dent, dans la grande éloquence romaine. Hortensius 
était un asiatique reconnu, et Cicéron^ qui s'en 
défendait dans ses livres de théorie, passait pour 
un asiatique modéré dans la pratique. 

Cicéron avait raison : il n'était pas possible à un 
Romain d'être un Attiqicej et surtout d'être un 
Démosthène. La phrase de Démosthène est libre 
dans tous ses mouvements^ flexible et docile à la 

(1) înstit. ùrat^ XH, a, 16. 
(3) J. Girard. Eloq, AU. p. ^. 
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deule penséô ; la syntaxe ne lui pèse pas, elle est 
longue ou courte, mais toujours vive et alerte ; elle 
marche, mais elle peut courir et voler; elle vole, 
mais elle peut ralentir son essor et fermer brusque- 
ment ses ailes. La période latine au contraire a 
pour condition essentielle l'ampleur et la majesté, 
son allure est toute patricienne > les mots sont 
composés entre eux comme tes plis d'une toge 
sénatoriale, les incises préparent la cadence finale* 
comme les licteurs annoncent le consul ; tout le 
discours s'avance dans un ordre solennel, la gra- 
vité romaine mesure tous les pas, et l'on croirait 
voir un cortège de Pères Conscrits, qui monte au 
Capitole, 

Personne n'a mieux parlé que Cicéron du ncwn- 
hre oratoire et personne n'en a mieux pratiqué les 
procédés légitimes. Il nous a dit souvent que les 
orateurs asiatiques affectaient à la fin des périodes 
le ditrochée ou l'un des péons. Lui-même adopte et 
multiplie dans ses discours ces cadences finales: 
comprobaretj constituât, relinqiiere, videatur. On 
voit que toutes ces formes verbales seraient, en 
^ec, accentuées sur l'antépénultième. 

Il résulte de tout cela que les orateurs des siècles 
chrétiens étaient conduits tout naturellement à mé- 
nager des dactyles toniques à la chute des pério- 
des : l'exemple des anciens Grecs, sans être con- 
cluant, était déjà favorable ; l'analogie des formes 
oratoires latines avait aussi son influence, à une 
époque où les deux syntaxes et les deux littéra- 
tures se pénétraient mutuellement ; enfin la tradi- 
tion asiatique était constante et décisive. 
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Ponr bien établir cette tradition^ nous donnerons 
encore deux exemples remarquables. Le premier 
eat tiré d'un des plus anciens monuments de la lit- 
térature chrétienne. 

On a signalé (1) à la fin de l'épitre à Diognète, ou 
plutôt du fragment (2) qui en remplit les derniers 
dni^pitres, une péroraison de forme particulière. 
L'auteur inconnu parle de la gnose ou science sur- 
naturelle (3). 

o2> Ç6Xov ^épcov xal xopicbv [al] pG^v 
içKirfysti^ àû là icapà 66<5 ico6o6(ii€va. 

On a mis quelque bonne volonté à faire de la pre- 
mière ligne un trochaïque dimètre tonique, des 
deux lignes suivantes une succession régulière 
d^iambeSy de la dernière une sorte de vers logaédi- 
que, où alternent Piambe et l'anapeste. Pour nous, 
il nous est difficile de voir dans ces quatre lignes 
des choses si extraordinaires. Nous y remarquons 
Seulement les deux mots proparoxytons x^pôùiuvoç et 
wOoûiieva, qui terminent les membres de la phrase. 
Dans ce qui suit, les gens clairvoyants reconnais- 
sent encore beaucoup d'iambes et d'anapestes, tandis 



X\) Funk : Zeitschrift fur Kirch-^esch. 1882, p. 198, et Jacobi, 
cité par le card. VïXvK^Anal, Sacra^ T. II. p. 10. 

(2) Ce caractère fragmentaire des deux derniers chapitres a été 
reconnu par le premier éditeur, H. Etienne, 1592. 

(3) Nous citons : Pair, AposU édition minor de Gebhardt et Hi^r-* 
ttsclc^ prS5, • • 
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que nous ne sommes frappé que du seul dactyle 
tonique qui termine toutes les incises. 

oiiï Eua ^Oeipeiat, 

dXXà ^capOévoç ictareOexat * 

îtal ocoTiljpcov Sefxvutat, 

xal iTcioToXôt ouvsTfÇovrat, 

ïwtl'Tb Kupfou wioxot icpoépxeTat, . 

xal xatpsl cuvi^ovrat, 

xal {j^eiax^aiMa àpjiiÇeTac, 

xai 8t3i9XG)v oyCouç & Ad^oç eif potCvexat, 

Cette remarque vient à l'appui de l'opinion qui fait 
de ces deux chapitres un fragment d'homélie. Ce sont 
les orateurs seuls qui ont affecté dans le discours et 
surtout dans la péroraison le proparoxytonisme. Du 
reste, nous croyons que la succession des dactyles 
toniques n'est ici qu'un effet du hasard, ou une con- 
séquence logique du mouvement de la pensée, et 
que l'on trouverait des coïncidences dé ce genre 
dans presque tous les auteurs de l'époque. 

On pourrait accuser les orateurs chrétiens d'avoir 
dénaturé la langue et profané l'éloquence par 
remploi de ces désinences monotones; mais un 
sophiste païen, un des coryf)hées de l'école d'Athè- 
nes au iv^ siècle^ le fameux Himérios est allé plus 
loin encore dans la recherche de l'homotonie. Pho- 
tius^ en caractérisant son style, emploie ces exprès-^ 
Bionn : yuaà o6vTOVoç èv to6toiç xai *f^pY^ Sicou tejpoxj C6 
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qu'André Scott interprète ainsi : non sine con^ 
tentione atque velocitate, cum guident ita opus 
est fl). Cette traduction est inexacte en ce qui 
concerne le mot côvtovoç. Le style d'Himérios est 
bien réellement syntonique, selon Tétymologie du 
mot. Il affecte les correspondances de l'accent, et 
lui-même l'avoue, précisément dans les termes 
employés par Photius. Au début de son Epiihalame 
à Sévère (2), immédiatement après le prologue ou 
prothéoriey il annonce l'objet de son discours, ou 
plutôt de son poème : s'autorisant de l'exemple 
d'Apollon pour conduire les Muses aux fêtes nup- 
tiales, il se propose de faire entendre Vharmonie 
syntonique, et de prendre part aux chœurs des vier- 
ges en l'honneur de Vénus. Les motsivetvai t^v &pii.o^ 
v(aw 'rijv (î6vTovov ont été traduits par Wernsdorf : 
seoeriorem dictionem remittamtis. Mais en étudiant 
la phrase du sophiste, et en la rapprochant de celle 
de Photius, on voit bien que le mot ivetvat doit être 
pris dans le sens de prodtccere^ instigare, et que 
rharmonie dont parle l'auteur ne peut être confon- 
due avec la simple et vulgaire diction. S'il restait un 
doute dans notre esprit, l'examen rapide du style 
d'Himérios suffirait à le dissiper. Après avoir pro- 
mis de conformer son style à Vharmonie syntoni'» 
guej Himérios poursuit la phrase commencée et la 
termine par les mots : lie ' 'A^poSCxt) xopsùawjjLev. Dans la 

0) Ètbtioth. Cod. CLXV ; Pair. Gr. T. cm, p. 461. — Les exprès- 
ftioDS d^Eunape (éd. Boissonade, coll. Didot, p. 494) : xp^ov §k l^si 
%ax fffcr* ^ ouv^XT} :coXtTix6v, nous semblent ayoir le même sens 
que le ouvxovoç de Photius. 

<2}Himem Dedamat. éd* Dûbner, dans la coU. Didot, p. 3S. 
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^l^ demi-page suivante, car nous ne pouvons citer t«- 

tuellement un auteur si licencieux, nous trouvons, 

/ en 25 lignes, à la fin des incises ou des phrases, 

26 dactyles toniques^ et 18 dipodies dactyliques de 

cette forme : «vTf ot; èv^i^^^Ejev. 

Tous les discours d'Himérios présentent les 
mêmes correspondances toniques ; le dactyle est le 
pied dominant, le trochée est beaucoup plus rare et 
se présente de loin en loin. Prenons au hasard cette 
invocation aux Muses qui termine le discours au 
proconsul de Grèce, Hermogène (1) : c Venez, filles 
de Jupiter, Muses aux ailes d'or l*.. » Cette, période, 
d'une forme toute poétique, se compose de onze 
lignes de texte et peut se diviser en autant d'in- 
cises ; la9« et la lO seulement sont trochaïques et 
se correspondent entre elles, les huit premières et 
la 11" sont dactyliques, et cinq fois nous retrouvons 
ladipodie déjà signalée : 

K%{TzaXhvf à^Opeis, 

M o^OTi^ivri îTj iJLiwXéxcTS 



Hîmérioâ n'est pas un novateur, il se conforme au 
contraire au goût de ses contemporains : c'est pour 
plaire à ses jeunes élèves qn'il pindarise en prose 
sur les mythes du paganisme, qu'il donne à ses 
discours Tapparence d'un feu d'artifice, qu'il lance 



(i\ Ornt. XIï;p, TQ. 
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«es phrases comme de longues fusées pour les faire 
retomber en étincelles. Tout cela donnait beaucoup 
d'éclat et peu de lumière. L'auditoire d'Himérios 
reniait Pesprit attique dans Athènes même ; le genre 
asiatique, autrefois dédaigné, était désormais victo- 
Tîeux, et c'était Taccent, la syntoniCy qui menait le 
triomphe. 

III. — LA SYNTONIB A LA FIN DU SIXIÈME SIÈCLE 

Le style oratoire de S. Basile, de S. Grégoire, de 
S. Jean Chrysostome, est une merveille de faon goût 
au siècle d'Himérios. Les Pères de l'Église ne par- 
lent pas, comme les sophistes, pour charmer roreille 
et se faire applaudir; ils ont d'autres vues plus 
désintéressées et plus austères, et leur style se res- 
sent de leurs intentions, comme il arrive toujours.^ 
Ils ont sans doute leurs défauts : le genre asiatique 
a gardé chez eux son ampleur exagérée, sa richesse 
exubérante, mais au milieu de ces excès, il n'y 
a point de faux ornements, rien pour la montre 
et l'étalage. La structure même des phrases se rap- 
proche plutôt de la méthode de Démosthène que de 
celle d'Isocrate. Du reste ces orateurs chrétiens 
du IV* siècle étaient des improvisateurs : ils prê- 
chaient souvent, et même tous les jours, à certaines 
époques de l'année ; ils n'avaient donc pas le temps 
de ménager la syntonie et de rythmer leurs phrases 
à la manière des poètes. 

Au sixième siècle, l'éloquence chrétienne n'a plus 
tout-à-fait le même caractère. Il se forme, pour 
ainsi dire, deux sortes de prédications homilétiques- 
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L'une reste à peu près conforme aux traditions 4q 
rage précédent ; elle expose et défend la doctrine^ 
commente rÉcriture, exhorte à la vertu, sur le ton 
grave et tranquille qui convient aux pasteurs. C'est 
la prédication de tous les jours ou de tous les 
dimanches^ plus solide que brillante, généralement 
improvisée, et dont les âmes ont recueilli les fruits, 
à Finsu de l'histoire littéraire. 

Un autre genre de prédication est réservé aux 
grandes fêtes, soit de l'Église universelle, soit 
des églises particulières. Les orateurs en renom, 
les maîtres de la parole, sont alors invités ; ils 
préparent leurs discours, phrase par phrase, et 
mot par mot^ sans ostentation, nous voulons le 
croire, mais avec un grand souci de Pattente géné- 
rale qu'il leur faut satisfaire. Le jour venu, la 
foule se presse dans la basilique, et au milieu des 
solennités du culte, à un moment donné de l'office 
de Laudes, Torateur monte à l'ambon et prononce 
Thomélie festivale. A juger ces homélies d'après les 
rhétoriques d'Aristote ou de Quintilien, ce ne sont 
plus en réalité des œuvres oratoires, mais' de véri- 
tables poèmes, L'exclamation, le dialogue, la pro- 
sopopée, les figures les plus hardies de l'ancien 
lyrisme se succèdent sans transition, s'accumulent 
sans mesure^ et Torateur lui-même déclare souvent 
qu'il prononce, non un discours, mais un cantique. 
Cette forme nouvelle et dramatique de l'homélie 
semble avoir pris naissance en Egypte, dans la 
grande église d'Alexandrie (1). Le patriarche Euloge 

(1) Card. Pîtra, Hymiio^raphie de VÉglise Grecque^ Rome, 1867, 
^ page 45. 
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commence ainsi son sermon pour le dimanche des 
Rameaux (1) : 

BaaiXtxT}v ol morot oi^pLepcy èm!T}iJL(av loptiÇovrsç, 

"Ûpa Xoiircv • jjly] )C(z6e6S(i)(jbev • 

tiv vouv Tçphq Tbv ôebv àvut{^(î>9(i)(uv • 

Ta ^afa &q vtxYj^épot PaoriÇwjxev • 
jjLîirà Tou o^Xeu Ta tou Jx^o^ PoT^aw^i^v • 
{UTà TÔv iwa{î(i)v, (2>ç ot TcaiSsç &iJLVi^9(i)(ji.ev * 10 

'Qcawi * edXc'p;(jiiyoç 6 ipx^pievoç Iv iv6|ii.aTi Kupiov. 

Après ce début lyrique, l'orateur fait parler succes- 
sivement les prophètes, les enfants qui prennent 
part au triomphe du Christ, l'hérétique Paul de 
Samosate, l'hérétique manichéen, enfin la Vierge 
Marie ; c'est un véritable dialogue, un drame théo- 
logique. La syntonie règne d'un bout à l'autre du 
.discours, interrompue seulement par les citations 
scripturaires (2). 

La plupart des homélies d'Ânastase le Smaïte et 
deS.Sophrone présentent les mêmes caractères pour 
le style et pour le rythme. Tous deux se formèrent 

(1) Pair. Gr. T. LXXXVI, p. 2913. 

CQ Signalons les incises qui commencent par le mot iciXtv , 
p. 29l3; la série d'invitations: ot ^ouvol, oxtpxfjoaîe, p. 2916 ; la 
suite d'antithèses : \ véa xat àSai^ç, p. 2921 ; et surtout, vers la 
péroraison, l'alinéa XI, p. 2933, où la syntonie est en partie double : 

hfvjq 5 woréTaTOV Ta T^çéopr^ç è^x^pLix • | oxCpxijffÇV. 

Vfyjl TA Oeta xal ajjLfopia xr^q 'ExxXvjdoç SiSi'^Ta ji | Tp6fi)80v, 
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surtout à Alexandrie^ et tous deuï joignirent à 

la réputation d'orateurs le renom plus glorieui 
encore de mélodea. A ce double titre^ ils devaient 
être experts en syntonie. 

L'homélie de S. Sophrone sur V Annonciation de 
la Mère de Dieu a été publiée par Ant, Ballerini, 
avec de savantes notes. Le texte grec seul remplit 
trente^six colonnes d'un volume de la patrologie 
de Migne (1)* Or les deux tiers de cette homélie sont 
en prosûpopées. Après renseignement théologique 
sur le mystère du jour, plusieurs manuscrits portent 
la scolie : ^O.oq rriq 6£o).g7Ex;. C'est alors seulement 
que l'orateur semble entrer en matière, il raconte le 
message de TAnge, il explique la salutation joyeuse : 
xaXps xey^if ttwiJiivrj , car c'est bien la joie qu'apporte 
Gabriel : 

ffitif xySç ç^spa; ttîv S6v2iJitv ç9eïp£cûat - Ifi 

xbv tcuTûtç îîiAflti SûuXeOçvtîI, 

xatl Tîiç iK£tue puixaptoî îiatTpiPfj; è;eX'^XaiTat (2)i 20 

Puis emporté par son propre élan, S, Sophrone 
chante lui-même le cantique de Tallégresse, el 
l'hymne draiOiaToç de Sergius, dont nous parlerons 

0) Pair. 6V., T. LXXXVIÏ, 35^1-0288, 
(2) P, 32:e. 
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bientôt, n'a pas de tropaire plus lyrique, plus 


har- 


monieuxj plus entraînant que cette période 


ora- 


toire. 




Xa^pûtç, w yapâç vF^q l^oupavfûu -^wi^-cpta - 








' 


j^ïtpst;, S jrapâtç ttîç iOiviîOtj TrapxbiE " 




X^^ûtç, h) X^P^^ '^"S a>.£XTO'j prrtxbv xaT^tY^^tav " 


25 


Xaipoi^, (5 Xapîç îT^; à}^JT,-ou aïti^a^TTC^ àf^supi ■ 




Xai>5L;, i x^pa; xf;; ipiyîrsy 7^5^^ r.ix\i.)^oLr,ipmtï^ ' 




Xflttp^tÇ, Û X^P*^ '^i^ '^'^^^'J OlOçipGV X£t[J^V]XtOT * 




X^fpoU, w X^pât^ TÎj; Ïti>c7:3tpcxsu çu^bv iJÔaXéoT^TSV 


• 


/^aîpci;, w 6eûy Mtjtep iv6iiS£UT£ * 


30 


^afpoîç, w nipOivi ]xi':à -:6%zv dtîù>.Y)T£ * 




j^aipoiç, &i ::âvT(i>v îrapacéCtiJv ^apc^SiTatcv Oea^ia. 




TÈç 55U çpitiai lïjv à^Xxh-^ îu^^i^stat ; 




tiç ooîi çivat Tb ôatOtAa tûX[jl^3êî£ ; 




TÉç cio;» XY]pi^at Oapî^r^cet t b (jl^yetsç ; 


S» 



Puis la pensée et le rytlimo, d'un même essor, se 
relèvent par une série d'anacruses : 

^t(Sv *Apxx*fféXu*v Ta; «fw-a'jvii^ç ûî7iéxpui^«ç ' 

Twv KupioTTittûv -b S^î^s? è(7iJL(xpuviî * 40 

Twv *Apxwv TO^ xa6r,p-îî£ti; TTpûéSpojjLi^ * 
tlov 'E^Gwaiwv To c^ivc; èv^ùptosa; * 
tâW Auvi^Ji^aïv £:ivâE[ji(i;)T^pa TupseXi^XuOAç Ëuvitit; ' 
Tb Twv Xspcuptti T:oXi>éfJHJiaTov yriivotq è^BiXjjLorç uTrep^^îsSî ^ 44 
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Cette explosion d'en thousiasiûô n'est que le début 
d'un long panégyrique de la Vierge, que l'orateur, 
transformé en poète, met dans la bouche de l'ar- 
change Gabriel {cap. xviir-xxin)» Cette prosopopée, 
interrompue un instant par la description du trouble 
intérieur de la Vierge à ta parole de l'ange, reprend 
au chapitre xxiv» et se poursuit jusqu'au 5xxu^ 
C'est au tour de Marie de parler et de commenter 
le mot de l'Evangile : IIûç etcoli fjust TcvTO{cap. xxxci- 
xxxiu). L'archange reprend son panégyrique, et con- 
tinue d'expliquer à Marie les privilèges de sa Mater- 
nité virginale. Marie ne se refuse pas aux promesses 
divines, mais elle demande des explications plus 
précises. L'archange admire la sagesse de la Vierge 
et lui révèle enfin les derniers secrets du mystère* 
Marie donne son consentement, voici la servante du 
Seigneur ; l'archange remonte aux cieus, Sophrone 
reprend l'explication dogmatique de rincarnation 
du Verbe^ et l'homélie se termine par le commentaire 
lyrique de Texclamation trois fois répétée : dtx-^i'kat 
£Ùai-fYé\tat, eùi^ï'^Xta t Par l'Incarnation^ tout est changé 
dans le monde : 

oixiTt tàç à<^CL'^iXç airoO lupoagoXàç £yXaPci[Ji€vei ' BO 

oWtc Tûtç çovEf à^ aStoÎJ TupavvlSiiî îstiwiÊvcvTeç * 
àXk S7.01 Sebi ^atvijiEvoi ' 

5Xçt îîoXïxat lir^q avoï iriXiw; 'lepouffiXïjiJL 6£tiipûû[^evQt ■ 55 
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xal xà; d^^TOuç (jlovàç xaxocxifjaGiAev. 58 

Si le lecteur consent à relire les fragments que 
nous venons de citer, il observera que chacune de 
ces lignes, que nous avons séparées à dessein, se 
termine par deux dactyles toniques (1). Non seule- 
ment le dernier mot de chaque membre de phrase 
•est proparoxyton, mais encore le mot pénultième lui 
fournit précisément les syllabes nécessaires pour 
•constituer une dipodie. Si le dernier mot n'a que 
trois syllabes, Pavant-dernier est proparoxyton *: 
OivaTOv Tpé(jL9VTft^, âv8pii)'ïcov (ïdb^eaOat. Si la proposition se 
termine par un mot de quatre syllabes, il est pré- 
'cédé d'un trochée tonique : x6cjjlov au^iCe^ôai, cwnopfou 
4«jtpéi:dX(j;. Enfin si le mot final est pentasyllabe , 
le mot qui précède est baryton : àyXh^ àçavtîeaOat, 
|iovà; xaTotx-^wiJiev. Cette règle n'est pas observée, avec 
la même exactitude, dans les parties didactiques de 
l'homélie, elle ne s'applique pas non plus aux 
textes de l'Écriture cités par l'orateur, ni à la doxo- 
logie qui termine le discours et dont la formule 
avait été fixée par la tradition. Sauf ces exceptions 
qui s'imposaient d'elles-inêmes , la loi que nous 
venons de signaler est absolument générale. D'ail- 

(1) Les lignes 1, 39 et 53 se terminent par un seul dactyle tOni«« 
que, mais la ligne 1 contient les premiers mots de i*oratetir et 
devance, pour ainsi dire, le rythme lui-même; la ligne 39 serait réta- 
blie facilement, en écrivant 90u ^euiépaç, au lieu de ^vjxéptq ffôu, 
et la ligne 52 pourrait être réunie à la suivante. Quant à Tincise 11 
qui se termine par un trochée tonique, eUe n^est qu'une citation de 
"Écriture, dont le texte ne pouvait être altéré» 
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leurs Sophroné , comme autrefois Himérios, a lui- 
même indiqué le nom de ce rythme oratoire. 

Pendant son séjour en Egypte, il fut atteint d'une 
affection des yeux fort dangereuse. C'était^ ou un 
épanchement des humeurs dans l'organe, ou une 
dilatation exagérée des paupières. Les médecins, 
partagés sur la nature du mal^ s'accordaient seu- 
lement pour annoncer à Sophroné qu'il serait 
bientôt aveugle. Le malade eut alors recours aux 
remèdes surnaturels, et fut guéri, comme il l'af- 
firme lui-même plusieurs fois, au tombeau des 
SS. martyrs Cyrus et Jean. Il témoigna sa recon- 
naissance à ses médecins célestes par le récit 
détaillé de leurs miracles. Cet ouvrage ressemble 
plutôt à un poème narratif qu'à une composition 
historique. L'auteur le fait précéder d'une sorte 
d'introduction ou prothéoriej et d'un panégyrique, 
i-p^a>[xiov. L'introduction se termine par ces mots énig- 
matiques (1) : 

8ti ô div£tp.évc(; |jLaXXov xapa^-rijp xai IxXutoç êipsTcev • 60 

iXk ' fj[jL£Tç TouTOv èaoavTeç, tcv gjvtovov xapsXiPojxev. 

Ces expressions ont étonné le traducteur latin 
Boniface : quel était ce caractère oùvrovoç, préféré au 
caractère dvsijjLévoç xal ?xXuto; ? Réflexion faite, ou non 
faite, l'interprète Boniface déclare au lecteur intel- 
ligent, que Sophroné laissera de côté le style mollis 
et soluttis pour adopter le style eootenstcs. Voilà qui 

(1) Patr. Gr., îbid., pi 3368, 
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est clair, et jamais traducteur latin n'a trahi l'in- 
tention d'un auteur grec avec plus de bonne foi, 
' Cependant Sophrone s'est mis à l'œuvré dans le 
style syntonique, et déjà toute sa prothéorie a com- 
mencé de justifier sa^promesse : divisée en six cha- 
pitres, elle contient environ 240 lignes rythmiques 
de cette forme : 

' "OOsv ivaaTovTeç ml xaO ' Eauiouç jjLSTà lauia Y€vi|J.2vci, 

xb Twv [jLapTupo>v 5^oç oxoirfîcjavTeç, 

Les interruptions du rythme syntonique sont 
causées par des citations de l'Écriture, et il faut voir 
avec quel soin l'orateur amène ces passages du texte 
i sacré, rebelles à la syntonie : 

dXXà Toîho îpav ^^^ât; Exepcv dvéxorre X^y^ov, Q^ 

5x6 p èxxXrifftiÇwv 5 ZaXojjUov ixe^pi^aTO • 

Suit une citation de VEcclésiaste^ et S. Sophrone 
reprend : 

et, après quelques mots du Psaume XXI, la phrase 
interrompue se poursuit : 

nouvelle citation du Psaume LXXV, nouvelle reprise 
du rythme; et ces alternatives se continuent pour 
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le texte de Jonas et du Deutéronome, que Torateur 
veut produire encore. 

Le panégyrique commence avec la même régula- 
rité, et ses trente-trois chapitres doivent contenir 
environ 1200 incises syntoniques. 

Bien plus, les LXX miracles des Martyrs sont 
racontés suivant le même rythme, ce qui suppose 
au moins 7,000 lignes, terminées par deux dactyles 
toniques. Il y a peu de mètres prosodiques dans 
l'antiquité, dont on puisse constater les lois sur un 
si grand nombre d'exemples. 

Nous avons employé jusqu'à présent les noms de 
dactyles et de dipodies dactyliqueSy pour caractéri- 
ser les finales proparoxytoniques des incises. Ces 
expressions ne sont rigoureusement exactes qu'au 
point de vue de l'orthographe. Dans la prononcia- 
tion, il se produisait^ sur la dernière syllabe des 
mots proparoxytons j un accent secondaire^ qui rele- 
vait la voix et transformait le dactyle final en cr^- 
tique. Voici les preuves de ce que nous venons 
d'avancer. 

1® A priori, il est difficile d'admettre comme inten* 
tionnel le retour régulier et monotone de deux 
syllabes sourdes à la fin de toutes les incises. Cette 
désinence était par elle-même tellement molle et 
énervante qu'on devait plutôt la fuir que la recher- 
cher. 

2° C'était une règle déjà ancienne que l'accent 
grave, devant une ponctuation quelconque, et par 
conséquent à la fin des membres de phrase, se chan- 
geât en accent aigu. Cette règle, fondée sur les néces- 

sûtês de laprononciation,.était plusr générale qu'il ne 
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semble d'abord : avant la pause et pour rannoncer^ 
la voix s'élevait naturellement par un dernier effort. 
Dans les oxytons, cette élévation de la voix était 
marquée par le changement orthographique du 
grave en aigu ; dans les paroxytons et les périspo- 
mènes, la pénultième tonique se trouvait assez rap- 
prochée pour profiter elle-même de ce surcroît de 
hauteur; mais dans les proparoxytons, où la syllabe 
accentuée était à bonne distance de la pause, il se 
développait sur la finale un accent moins aigu que 
l'accent premier, mais encore très- sensible à l'oreille* 
3"^ Les analogies de l'accent latin nous conduisent 
à la même conclusion. Dans la poésie rythmique 
du moyen-âge, les proparoxytons peuvent être 
regardés comme doublement accentués sur l'anté- 
pénultième et sur la dernière (1). 

4« Les cantiques des mélodes byzantins, dont l'ho- 
motonie était la préoccupation principale^, présen- 
tent souvent des correspondances comme celles-ci : 
flr»6p<i)itoç et x^a|ji.oç, ^éXecov et èpeuvô^v, correspondances 
où les mots «vepwiréç, -jcdXec&v doivent être regardés 
toniquement comme dès crétiques. 

Il résulte de cette observation que les désinences 
proparoxytoniques affectées par les orateurs sont 
des désinences masculines et répondent aux finales 
lambiques de l'ancienne prosodie, où le vers se ter- 
minait par un temps fort ; au contraire, les désinen- 
ces paroxytoniques, beaucoup plus rares, sont fémi' 
mhes et correspondent aux finales trochaïques, où 

(1) Cest ce que M. Gaston Paris a démontré d*une manîèfre* 
Rerempftoire dans sa Lettre à M, Léon Gautier : Biblioth. de rÉcoloi 
des Chartes, T. XXVU, p. 584. 
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le vers se terminait par le temps faible. Mais nous 
ne croyons pas que l'on puisse exclure absolument 
le dactyle de la syntonie grecque, comme on Ta 
exclu des rj'thmes toniques latins. Le dactyle se 
trouve souvent au commencement et au milieu des 
incises , particulièrement à l'avant-dernier pied 
tonique ; et c'est seulement à la dernière place qu'il 
change de valeur sous l'influence de la pause. 

IV. — RENOUVELLEMENT DE LA STROPHE LYRIQt^ 
PAR LA SYNTONIE 

Tandis que Hêraclius luttait contre les Perses en. 
Orient, les Avares vinrent assiéger Constantinople. 
La ville fut défendue par le patrice Bonus ou 
Bonose (1), par le patriarche Sergius, et surtout par 
sa confiance en la Mère de Dieu. Quand les ennemis 
levèrent le siège, on fit à la Vierge victorieuse des 
actions de grâces solennelles, dont l'anniversaire 
se célèbre encore de nos jours, le samedi de la cin- 
quième semaine de carême. Le Patriarche avait 
voulu lui-même (2) exprimer la reconnaissance de la 
cité et de l'empire à la Guerrière céleste, qui avait 
combattu pour les siens. 

L'œuvre de Sergius débute par deux lignes syn- 
toniques de quatorze syllabes : 

(1) Nicéphore rappelle BSvoç, la Chroniqtce (T Alexandrie P6ve$ 
et Théophane Bovoaoç. 

(2) Les droits de propriété de Sergius sur Thymne Acaihiste se 
fondent 6ur le témoignage de deux manuscrits : le cod. 212 du sup- 
plément grec de Paris, et le cod. 14 de la bibliothèque S. Marc de 
Venise. 
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Tîj ôic€p[i.ix^ ^'fp^'^W I 'ta vt>trjTTf)pi«, 

La correspondance tonique se continue dans les 
membres suivants, qui préparent l'exclamation 
finale : 

àXk ' <Î)Ç îyo\j(sa xb xpiTO^ | i7çpôaiJi.4xY)TOV,' 
è:r ?i;avTo((i)v (u xtvSuvcov | iACuOcpco^ov, 
Tva xpd!i(i) 991 * 
/atpe , vû^AfiQ div6(jLf eute. 

Ce n'est là évidemment qu'une entrée en matière, 
une sorte de dédicace. Le rythme change immé- 
diatement et prend son allure définitive. L'auteur 
raconte, sous la forme dramatique que nous con- 
naissons déjà, le message de TAnge à la Vierge et les 
principaux événements de l'enfance du Sauveur ; 
mais ici la division strophi que est rendue évidente 
par deux signes matériels et irrécusables, par 
l'acrostiche alphabétique^ et par le retour de l'ex- 
clamation x^tps v6jjiyrj div6[i,f6UTS. 

Nous n'avons pas seulement pour établir ce rythme 
les vingt-cinq strophes du cantique de Sergius, 
mais plus de cent tropaires, que l'on trouve dans 
des cantiques imitatifs. 

Nous mettons en présence, dans les deux pages 
qui vont suivre, quatre strophes syntoniques. La 
l^ et la 3« appartiennent à Sergius; la seconde est le 
début d'un cantique anonyme sur la Dormition de 
la Vierge ; la quatrième, de l'hymnographe Orestes, 
est consacrée à l'éloge de S. Sabas le Jeune, 
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ACATHISTOS HE SltÙDS (Str. A.) U TttPiS DE U VKKE (Sir. A.) 



o&fav66ev ixé(i4>6T] 

c(ù\UK0Ù\Kvt6i ae Oecopuiv, 
K6pte) àÇCoxaTO xâd Toraxo , 
xpauYi![(ov içpbç aurîjv xotauxa • 
Xaîpe^ît'^ç 
il y(apà èxXi{A<]/6i * 

Xatpe, 8t ' ^ç 
•^ àpà èxX6i(|/ei - 
Xaîpe, Tou xea6vT0ç 
^ASàyi ■}) àvixXiQaiç • 

Xaïpe, Twv 8a>tp6wv 
TÎjç Euaç •?; XÙTpœtJiç • 
^aipe, B^oç îuaavipaTOv 

àv6pu>TCivoiç Xo^i^HiOiç • 
xatpe, ^iOoç Su96£(i>piQT9v 
)UL( à*ffiX(i>v i^OixXpkorç * 
X^Tpe, 8x1 &xipxsiç 
^aaiXéutç xaOiBpa * 
Xaïpe , 5xt ^axdcÇei^ 
xbv ^ffxiÇovxa xavxa • 

Xaipe, àcxtjp 
Iji4>atv(i)v xbv ^Xtov • 

Xaîps,Y*'^P 
èvOiou 7apx([)(7e(oç - 

X^^^pS) îi ' ^« • 
veoupYCÎxat •}) xxCoiç • 

xatpe, ît'^ç 
PpefO'jpYetxai 6 xxCaxnj; 
^atpe, vu|&fv) dy6(AfeuTS. 



"Af^eXot oùpav66ev 
xt)v orijv x6y291v iciXat 
dvOyiviQaav , HapOive , il^iiùç * 
xal vuv T^v lepàv xal çeirrijv 
{JieO ''?;iJL(5v xûv xix(i> èu^e^ûç 
.xo({Jiv)atv 2o^i![ou9tv h qf^yiaoïv, 
xpauY^!iovxeçi7pbç ae xotauxa - 
Xaipe, x«p5ç 
TÛv dlyOp(07(i>v Ppcôotç * 

XaTpe, àpaç 
Twv TcpoYovwv X6aiç • 
Xaipe, àopixou 
Ilaxpbç vu[jL^ âf Oope - 
xatpe , ouvavipxou 
Ytou [xîjxep ûfvavSpe • 
xatpe, xXt|jLaÇ àva^épouva 

àxb Ttjç e?ç oupovdv • 
Xaîpe, Y^^pa eboYOuaa 

e{( xopiSstoov xepicvâv * 
xatpe, 8x1 xopot ae 
àvu(jLVOuatv o{ ava> * 
Xaipe, Sri 3poxo{ et 
icpcoxuvoujiv olxixu) ' 

nap6évu)V xb xa^x^it^a - 

Xaipe, aeixvtj 
9e(J.V(i^v àr^(ik\ia.\ia, * 

xaîpe, 8t '•?; 
çiXa^Ç çeu^et Sai{jLévu)v 

xaîpe, ît'-^ç 
9uai; x^^P^^ âv0p(i>ic(i>v 
xatpe ) vâpupv] iyu(A^euT$* 



Digiti 



izedby Google 



-a»-. 



ACATHISTOS Dl SlIfilUS (SIr.r.) CANTIQUE Vmsm (Str. T.) 



^ DopOévoç ![iQTOua(x , 
i^tjas icpbç Tbv XeiTOupYOuvra * 

1CÛÇ i^i TexWjvat 8uvaTbv , 
XéÇov {AOi * icpb^ 9}v imsivoç If v)a£V, 
b>{ If 6affe, xpauY^2[(â)v oStcûç * 
Xaipe, PouXfjç 

Xatpe, «7^ 

X^rpe, T(ov 6auii.it(i)v 
XptoTou tb wpoo(ti.tov • 

XOtîpe, t(5v SoTVbdTCdv 
a&TOu xb x€f iXaiov * 
X^ips y xX?|Aa^ i^oupivu, 
3t ' {ç xATé^T) 6z6q * 

Toùç èx lijç icpbç o&povdv • 
Xatpfi, tb tûv i^ikioi 
ico)^uOp6XXY)TCv Oaujjba * 
Xatp£ , To TÔv Sat(jiiv<i>v 

X0Xu6pTf)VTJT0V TpaupA • 

Xaîpe , tb f ôç 

Xaîp€, Tb xQç 
piigSévx 3iSiÇaaa * 

X^tpei asfôjv 
6i:epPa(vouaa •^wotv • 

Xaipe, wtOTÛv 
xatâRTf^^^^^ fp^vaç * 
Xatpe , v6)jbfiQ div6(Af euTS. 



r^oç, Tpofijv xal TCXOUTOV 
voiivex<i^ -diiceaebu) , 
xai |jl6vov Tb ipio)Moy xiXXoç 
ix xapSiaç icoOûv tou Xptorou, 
ev auvt6(M)> Sp6{Ji((> icpbç a&rbv 5 
l96aaa<; * Sio^ep, icavoe^iqMe, 
xpouYi^oiJLsv upbç aà TOtauTa. * 
Xatpe, Çto)îi« 
6 iDQY ^C<«>v X^ouç • 8 

Xaîpe, ^x^ 
6 9<OTt((ov, icixep • 9 

xatpe , T(oy 3axp6(i)v 
TiQ-rt fi àiwaoç • 10 

Xaipe, X^P^^'^^^ 
Tspiivbv xaTaY<«)YWV • 11 

Xoctpe, Oau{AiT(ov icapiSoÇa 

iVfrpYûv xatvoicpeicûç * 12 
XaTpS) icdvT(i>v ixXuTpo6(ASVoç 
icaOiQ(ji.iT(i>y Tob; ^poroOç * 13 
X<xips, Sti ipi^iMOv 
oixioTY^ç diveSeix^T]^ * 14 

xaîpe, ÎTt ûpiTiQÇ 
àpeTÛv ottIjXtj ly.v^OM^ • 15 

Xaipe, xap^obç 
Tôv ^dv(i>v îpexijjLevo; • 16 

xatpe, Oeou 
Tb xiXXo; Oc(!>;jievoç * 17 

xaîpe, oxr|Vaî{ 
xaTOtxîov iv à6Xoi{ * 18 

xaîpe, Xa[i.icpaç 
àÇio^itôvcç S6^ç • 19 

xaîpe, li^a (jt^xipte. 
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Sî nous comparons le cantique de Sergi^s (1) aux 
œuvres oratoires de S. Euloge ou de S. Sophrone, 
cette comparaison donne lieu aux remarques sui- 
vantes : 

V On peut constater de part ei d'autre les mêmes 
formes littéraires, la, même profusion de prosopo- 
pées et d'images dramatiques. Maisd'un côté, l'ima- 
gination orientale et l'enthousiasme personnel de 
l'orateur se déploient librement, sans autre règle 
que celle qu'il s'impose à lui-même^ à mesure qu'il 
parle ou qu'il écrit. De l'autre, la division strophique 
sert de digue aux flots de la pensée et de la parole ; 
Tauteur, dès le début, circonscrit l'étendue de ses 
périodes, et les limites de la première seront exac- 
tement, et à une syllabe près, les limites de toutes 
les autres. 

2^ La période oratoire de S. Sophrone et la strophe 
isolée de Sergius, indépendantes de l'ancienne pro- 
sodie, obéissent cependant à un principe rythmique 
commun, qui est l'accent. L'orateur affecte de ter- 
miner uniformément toutes ses incises par deux 
dactyles toniques (2) ; l'hymnographe présente aussi 
de temps en temps ce rythme particulier (par exem- 
ple dans les membres lyriques 10, 11, 16, 17, 20); 



(1) On trouve le cantique de Sergius : Trioâion, éd. Ven. p. 261* 
;M7;ed. Rom. p. 506-516 ; W. Christ, Anth, Christ, i^, 140-147; 
Pitra, Anal, I, p. 250-262 avec la traduction latine de Const La»- 
caris; en partie, dans E. Miller, Man. Philae carmirh, T. U,p. dl7- 
333, avec le commentaire iambique de Pliilé. 

(2) Nous continuons d'employer cette expression, qui a riivanta£|6 
d'être conforme à Torthographe, mais il «st entendu que .le second 
dactyle reçoit un accent secondaire sur la linale« de manière i 
donner & Vincise xine terminaison iambique ou masculine. 
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mais il ne l'emploie pas exclusivement. Si Ton se 
reporte à la grande période Xa(po((; & x<^P^ ^^ S. So- 
phrone (1), on y trouve douze salutations à la Vierge, 
formant autant de lignes syntoniques, dont l'éten- 
due varie de 11 à 18 syllabes. Les lignes 22, 23 et 
24, 25 et 26, 28 et 29 offrent une symétrie parfaite 
par risosyllabie et la syntonie ; ilen est de' même 
des lignes 36 et 37 dans la période 'Avepioxcov (2), des 
lignes 47 et 48^ 50 et 51 dans la période O&téTt (3). 
Mais ces correspondances résultent tout naturelle- 
ment de la rigoureuse iiniformité des désinences. 
Le rythme de Sergius est beaucoup plus varié : il 
comprend deux strophes alternatives qui se dérou- 
lent jusqu'au huitième membre lyrique selon les 
mêmes lois. Au huitième, dans les strophes de rang 
impair, commence une série de douze salutations 
ou èf6|jLvta à la Mère de Dieu (4). Les strophes de 
rang pair ont, pour simple clausule, l'exclamation 
dXXtjXoOïa, et servent, en quelque sorte, d'épodes à la 
strophe principale (5). C'est donc celle-ci qu'il nous 
faut surtout considérer. Les deux premiers membres 
rythmiques sont l'un et l'autre heptasyllabes et 
accentués sur la pénultième. Le quatrième et le 
cinquième ont neuf syllabes et l'accent sur la 

(1) P. If^i lignes syntoniques 21-^. 
(S)i&ûf., 86*56, 

(3) P. 200, 46-58. 

(4) Ce nombre de douée semble être déj& fixé par la tradition 
hymaographique. 

(5) Nous n*avon8 pas cru nécessaire de citer un exemple de ces 
Btroi^es de rang pair. Ce phénomène du dédoublement du rythme 
est d*aiUeurs très rare chez les Mélodes, et les imitateurs de Ser* 
gins ne ront pas suivi dans oette voie. 
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finale ; les douze è^invta se correspondent deux à 
deux, syllabe par syllabe et accent par accent Les 
deux premiers sont les plus courts : ils ont deux 
dactyles toniques, suivis de deux trochées, et une 
césure après le temps fort du second dactyle. — La 
3^ et la 4"" salutations ont deux trochées suivis de 
trois dactyles, et la césure après la sixième syllabe. 
— La cinquième et la sixième salutations atteignent 
rétendue maximum : elles ont 16 syllabes ; l'accent 
occupe les rangs impairs jusqu'à la césure qui est 
à la neuvième syllabe, et les rangs pairs depuis 
la césure jusqu'à la finale, qui est toujours accen- 
tuée* — La septième et la huitième salutations ont 
14 syllabes , avec un repos au milieu ; les deux 
hémistiches se composent également d'un trochée, 
d'un dactyle et d'un trochée toniques. — Les qua- 
tre dernières salutations sont de douze syllabes, et 
accentuées d'abord sur la 1^ et la 4'' ; la césure vient 
immédiatement aprèi ce choriambe initial. L'hep- 
tasyllabe qui suit est accentué sur la seconde et sur 
l'antépénultième dans le premier couple ; dans le 
dernier, l'accent recule d'un rang et aflfecte la troi- 
sième et la sixième syllabes. Enfin l'è^ùiAviov géné- 
ral xcdpt, v6(i.f>i] âv6(Af euT£ ramène la dipodie favorite. 
3^ On voit que les correspondances d'isosyllabie et 
de syntonie sont infiniment plus fréquentes et plus 
variées dans la strophe de Sergius que dans la 
période de S. Sophrone. Celle-ci n'admet qu'une 
seule désinence syntonique ; la strophe de Sergius 
en'admet trois : Dans les salutations, les proparoxy- 
tons se présentent cinq fois à la désinence (10. 11, 
16, 17, 20), les oxytons ou périspomènes deux fois 
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(12, 13), les paroxytons ou propêrispomênessix fois, 
(8, 9, 14, 15, 18, 19). Les finales masculines gardent / 

ainsi leur prépondérance et occupent sept places sur 
treize. Remarquons aussi les assonances èxXd[iA<];£( et 
èxXeC^^ec, àvdÉxXY;ffiç et Xûrpùxxiç, Judavi^aTev et îuoOsàpr^Tov, 
XoYiqJisiç et J^OaXjjwTç, àarîjp et •^aor^p. Toui dans cette 
strophe, même considérée isolément , révèle une 
disposition rythmique, ingénieuse et savante. 

4* Après avoir considéré la disposition intérieure 
de la strophe isolée, il nous faut étudier l'ordon- 
nance générale du cantique, et, avant tout, la cor- 
respondance des strophes entre elles. Les périodes 
oratoires de S. Sophrone sont indépendantes les 
unes des autres. Chacune a son mouvement propre 
et son allure particulière. Le nombre des incises, 
et, dans chaque incise, le nombre des syllabes, res- 
tent toujours libres d'un bout à l'autre du discours. 
Nous avons déjà observé qu'il n'en était plus de 
même dans le cantique de Sergius et que l'ampli- 
tude syllabique de la première strophe s'imposait 
rigoureusement aux strophes suivantes. Mais ce 
n'est là qu'une correspondance toute matérielle et 
qui ne suffirait pas à constituer un rythme lyrique. 
Les 220 syllabes de la strophe initiale se partagent 
en vingt incises, qui ont à leur tour une étendue 
syllabique déterminée; ces vingt incises se retrou- 
veront exactement dans toutes les strophes , avec 
la même étendue syllabique. Enfin . et c'est le 
caractère spécifique de ces rythmes nouveaux, la 
syntonie ne se produira plus seulement sur les 
désinences, elle s'étendra aux incises tout entières, 
et la correspondance aura lieu, non d'une incise à 



/ 



Digiti 



izedby Google 



- 214 - 

une autre incise, mais de la première strophe à 
toutes les strophes imitatrices. Pour se faire une 
idée exacte d'un tel rythme, il faut se représenter 
une ode de Pindare, la neuvième Néméenne par 
exemple, où il n'y a pas d'épodes. « Toutes les stro- 
phes y présentent exactement les mêmes combinai- 
sons de syllabes longues et de syllabes brèves, 
depuis le premier mot jusqu'au dernier (1). » Il y 
aura donc dans chacune des onze strophes 97 syl- 
labes, distribuées en cinq vers lyriques. Le premier 
sera un hexamètre, comme ceux d'Homère : mais la 
correspondance exigera que cet hexamètre soit 
formé, dans les onze strophes, des mêmes éléments 
quantitatifs. Nous aurons partout deux dactyles 
suivis d'un spondée, et deux autres dactyles sui- 
vis d'une autre spondée. Il n'y a pas là de subs- 
titution isochrone possible : le premier pied n'a 
pas le droit d'être un spondée, ni le troisième celui 
d'être un dactyle ; il faut que le rythme, une fois 
déterminé dans la strophe initiale, se maintienne 
jusqu'au bout. Il en sera de même des quatre 
autres vers lyriques : le second aura partout 23 
syllabes, le troisième 19, le quatrième 27, le der- 
nier 13 ; et toutes les syllabes de même rang dans 
les strophes auront la même quantité : la 33* sera 
partout longue, et la 34® partout brève. 

II en est de même dans le cantique de Sergius, si 
Ton substitue le principe tonique au principe quan- 
titatif. Toutes les strophes ont 220 syllabes, comme 
la première^ toutes les incises correspondantes ont 

(1) Alfr. Croiaet, la Poésie dé Pindare, p. 57. 
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Ja même étendue syllabique, et toutes les syllabes 
8ont toniques ou atones, selon que la syllabe de 
même rang dans la première strophe est accentuée 
ou ne Test pas. 

Des rythmes comme ceux de Pindare et de Ser- 
.^lasseraient inexplicables si une puissante inspira- 
tion lyrique ne les avait rendus nécessaires et for- 
més à son usage. Cette inspiration n'est pas seule- 
ment dans le poète^ comme une force intime et toute 
psychologique : il lui faut, pour produire de grandes 
œuvres, une tradition qui le guide et un milieu 
social qui le sollicite à épancher son génie. Pindare 
ne se comprend pas sans la Grèce elle-mêine, ni 
ses odes triomphales sans les jeux publics^ ni ses 
rythmes sans Terpandre et Stésichore. De même, 
pour s'expliquer les mélodes, leurs cantiqueâ et 
leurs rythmes, il faut se rendre compte de l'état 
social, religieux et littéraire de leur temps. La civi- 
lisation chrétienne, le développement du dogme^ la 
splendeur duculte, la piété des peuples, tout invi- 
tait à la poésie. Mais, d'autre part, les anciens ryth- 
mes étaient morts, la quantité des syllabes n'était 
plus sensible, la langue .elle-même s'était altérée. 
N'importe ; les fidèles se pressent dans les basiliques, 
la Vierge, Mère de Dieu, multiplie ses prodiges, la 
terre et le ciel réclament des cantiques : il faut chan- 
ter, et si l'ancienne versification n'Qst plus possible, 
qu'ojQ chante en prose ! Et réellement l'on écrivit 
des cantiques en prose, et parce que les auteurs en 
composèrent eux-mêmes la mélodie, on les appela 
mélodes ; mais toutes ces paroles de prose étaient 
gouvernées et rendues vivantes par l'accent ; c'est 
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pourquoi l'âCcent devint l'âme de la mélodie, comme 
il était rame des paroles. Ces mélodies, exécutées 
dans les grandes Églises furent bientôt populaires, 
il fallut les répéter : on les répéta d'abord avec les 
mêmes paroles, puis on s'avisa de composer d'autres 
paroles avec les mêmes repos et les mêmes syllabe 
toniques, et la rythmique du nouveau lyrisme fut 
créée. 

Le cantique de Sergius n'est donc pas, chronolo- 
giquement, la première création de l'hymnographie 
tonique. Dans le cours du sixième siècle, bien des 
essais durent précéder ce chef-d'œuvre et la synto- 
nie s'exerça longtemps avant de devenir un rythme 
lyrique, comparable en richesse et en majesté aux 
anciens rjthmesDoriens. Malheureusement, ces pre- 
mières œuvres des mélodes sont perdues pour nous; 
ou, si elles subsistent encore, oubliées et méconnais- 
sables, dans les recueils liturgiques, nous n'avons 
aucune donnée pour en retrouver historiquement, 
soit la date» soit les auteurs. Sergius inaugure, non 
l'hymnographie elle-même, mais l'âge d'or de l'hym- 
nographie ; son œuvre marque la dernière phase de 
la révolution rythmique, ou plutôt elle suppose 
cette révolution consommée, la prosodie tonique 
déjà complète et le nouvel art poétique arrivé à sa 
perfection. 

Une dernière observation : « Si l'on compare entre 
elles, au point de vue du détail métrique^ les odes 
de Pindare, on s'aperçoit qu'il n'y en a pas deux 
qui soient tout-à-fait semblables. Non seulement 
les poètes lyriques de ce temps ne s'empruntent 
jamais l'un à l'autre la combinaison métrique d'une 
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Strophe entière^ mais il ne font même jamais d'em- 
prunt de ce genre à leurs propres œuvres ; ils ne se 
répètent pas. Dans Pextrême souplesse métrique 
auquel le lyrisme est alors parvenu, il y a une telle 
variété de combinaisons possibles, que chacune, 
ainsi que la mélodie qui raccompagne, est une créa** 
tion artistique personnelle, ayant sa physionomie 
originale.... Au contraire, chez les poètes de Lesbos, 
une même combinaison métrique pouvait servir à 
un nombre illimité de poèmes diflFérents (1). » 

Les combinaisons possibles du rythme tonique 
n'étaient pas moins variées que celles du lyrisme 
dorien. Le mélode restait complètement libre, soit 
pour Tamplitude des strophes, soit pour la distri- 
bution des accents ; il n'était pas même astreint, 
comme Pindare, à une certaine homogénéité de figu- 
res rythmiques imposées par la tradition. Cepen- 
dant nous voyons les hymnographès revenir souvent 
sur leurs propres rythmes pour y adapter de nou- 
veaux cantiques. C'est ainsi que Sergius, auteur de 
Thymne dhtieiaroç (2), serait aussi, d'après le cardinal 
Pitra, l'auteur de l'hymne sur la Dormition de la 
Vierge, dont nous avons cité la première stro- 
phe (3). De même les mélodes empruntent fréquem- 
ment les rythmes de leurs devanciers : le patriarche 
martyr Orestes, au commencement du xi* siècle, 



(1) A. Croiset, Und,, p. 59. 

(2) Noas Aurions dû dire déjà que Thymne Acathiste était ainsi 
appelé, parce qu'on le chantait ou le récitait debout, comme notre 
Te Deurn en Occident. 

(3) P. 208. Cf. Pitra, Aruil, p. XXXI el 263 ; Stevenson, à,u Rylhim 
fian$ Vhf/mnogr, p, 7. 
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chante su^ la mélodie de Sergius les louanges de 
son maître^ S. Sabas de Sicile (1). D'autres mélode^ 
an onymes viennent à leur tour : dans le seul moit 
de novembre, nous trouvons les débris de plusieur? 
cantiques sur le rythme ''ÂrnsXoq icpwToffxi-cijç (2). Enfin, 
de nos jours même, en 1869, un hymnograpbe schis* 
matique reproduit, en l'honneur de Photius, nou- 
veau saint de son Église, l'antique mélodie consa- 
crée à la Mère de Dieu (3). 

Il est facile d'expliquer cette différence entre 
l'ancien et le nouveau lyrisme. Pindare avait de 
bonnes raisons pour ne pas reproduire dans l'éloge 
de Théron d'Agrigente la mélodie qu'il avait com- 
posée en l'honneur de Hiéron de Syracuse. Les 
deux vainqueurs avaient l'un et l'autre, sur l'œu- 
vre entière du poète, paroles et musique, des droits 
de propriété qu'ils ne se passaient pas mutuelle- 
ment. Çt quand Arcésilas de Gyrëne demandait suc- 
cessivement, pour célébrer sa victoire aux jeux pythi- 
ques, deux odes triomphales, il entendait bien que 
la mélodie de la seconde ne fût pas la simple repro- 
duction de la mélodie de la première. Le poète était 
donc tenu à chaque fois de créer tout le fond et toute 
la forme. A plus forte raison, un poète lyrique ne 
pouvait emprunter à un autre poète ses rythmes et 
ses mélodies : un tel plagiat eût été l'aveu public 
de son impuissance comme musicien, et répugnait 
par conséquent à la nature même de l'art. 

(1) Plus haut, p. 209. Cf. Pitra, Anal. p. XLVI, et 298-313. 

(2) Men. Novembr, éd. Ven. 1880, p. 20, en l'honneur de S. Oeor^ 
ges, p. 28; à S. Joannice ;1>. 48, à S. Lazare du mont Oalèse. 

(3) Horologion, éd. Ven. 1872, p. 282. Cf. Pitra, Anal, p, XUX, 
et Stevenson, p. 22i 
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Les conditions de Thymnographie étaient toutes^ 
différentes. Les rythmes comme le langage lui- 
même devaient revêtir un caractère simple et popu* 
laire, pour être à la portée des multitudes. Il était 
utile, à ce point de vue, de ramener les mêmes mé- 
lodies à diverses solennités, pour les mieux graver 
dans les mémoires. Les choristes du mélode ne pou- 
vaient être préparés à Texécution musicale des 
cantiques avec la même sollicitude que les chanteurs 
de Pindare. Il s'agissait de donner une voix à la 
prière publique, et la prière publique était de tous 
les jours : il importait donc, pour le succès même 
relatif de Texécution, que le recueil mélodique de la 
liturgie ne fût pas trop chargé. Enfin l'hymnographe 
lui-même était intéressé à restreindre le nombre 
de ses compositions musicales : la mélodie étant une 
fois réglée, il ne lui coûtait pas plus de travail pour 
composer deux ou trois cantiques isotoniques que 
pour doubler ou tripler retendue d'un seul. 

En second lieu, Thymnographie est un des genres 
littéraires les plus vivaces que nous présente l'his- 
toire. Elle remonte au siècle de Théodose, et se 
maintient encore de nos jours, sans avoir parfaite 
conscience de ses traditions. Dans cette longue pé- 
riode de temps, il parut un nombre considérable 
d'hymnographes, et dans le nombre, beaucoup ne 
furent pas assez habiles musiciens, pour composer 
eux-mêmes une mélodie. Ils adoptèrent donc les 
rythmes antérieurs, déjà consacrés par les siècles, 
se guidant, pour le choix, tantôt sur le renom d'un 
ancien mélode et le culte qu'ils gardaient à sa mé- 
moire, tantôt sur des préférences purement artisti- 
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ques, tantôt enfin sur de simples caprices. Les 
strophes qui peuvent ainsi servir de types sont 
appelées c{p[jLc(, et le livre où elles sont réunies a 
reçu le nom d'hirmologe. C'est Tétude de Thirmus 
et de Thirmologe, qui nous révélera en détail tous 
tes secrets de la nouvelle prosodie. 

Mais, avant d'entrer dans les détails techniques, 
il est nécessaire de dire quelques mots des tropaireSy 
première manifestation de Thymnographie nais- 
sante 
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CHAPITRE VII 

LES TROPAIRES ET LES IDIOMÉLES 



1. — LB TROPAIRB 

Un regard attentif jeté sur l'ensemble des monu- 
ments hymnographiques de TËglise Grecque fait 
bientôt distinguer quatre créations diverses, qui 
appartiennent à autant d'époques différentes. «Il y a 
l'agglomération la plus rapprochée de nous, et dont 
se composent les livres actuellement en usage ; puis 
les nombreux canons de vm'' et l&* siècle ; au milieu 
d'eux, et comme rejetés à droite et àgauche,lestro- 
paires antérieurs qui ont servi de types et d'eîppioC ; 
enfin les acclamations primitives, qui, agglutinées 
ensemble, ont elles-mêmes formé les tropaires (1). » 

Nous avons traité ailleurs de l'hymnographie des 
premiers siècles, des doxologies de S. Paul dans ses 
épîtres et de S. Jean dans VApocalypse, des acclama- 
tions hébraïques ou grecques qui sont restées com- 
munes aux deux Églises d'Orient et d'Occident^ enfin 
de ces cantiques si admirables dans leur simplicité^ 

(1) Gard. Pitra, Hymnogr, de Vtgl. 6r,^p. 
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qui ont été recueillis dans les derniers livres des 
Constitutions Apostoliques (1). 

Lorsque TÉglise sortit des catacombes et produisit 
au grand jour les solennités de son culte, elle 
accepta de joindre à la récitation des psaumes et à 
tout Tensemble de la liturgie scripturaire , des 
prières nouvelles, composées par ses évêques et ses 
docteurs. Mais comme Teffacement progressif de la 
prosodie métrique et l'influence grandissante de 
Taccent rendaient comme impossible l'emploi' des 
anciens rythmes dans le lyrisme religieux et popu- 
laire, les prières qui s'introduisirent ainsi, sous des 
noms vénérés^ dans les recueils liturgiques, étaient 
_de,la simple prose. 

Au cinquième siècle apparaissent les tropaireSj 

e^ipression intraduisible à laquelle il faut laisser sa 

forme grecque pour en déterminer le véritable 

sens. Quelle est d'abord l'étymologie du mot ? Déjà 

dan& le vocabulaire du lyrisme classique^ le mot 

Tpixoç avait le sens de rythme et de mélodie. Dans 

la IIP Olympiade y. la, muse a fait trouver à Pin- 

.dare un ^rop^ -brillant et nouveau : vsorfYaXov eupAm 

.xp&Kcr^ (2). Ailleurs le poète chante , sur le irope 

Lydien, Au5<J èv Tp6iM|), la victoire du jeune Asopi- 

chos{3). C'est encore le nom de trope dont se sert 

Bacchius pour désigner les divers modes de la musi- 

.que (4). Le mot tp6t;o^, dit M. Christ, a pu donner^ 

(1) Les Cantiques de VÈgHse i>rtmiltMj daim les Lettres GhrétieH^ 
He&. 1882. T. IV. p. 188-203. 
• (2) Pind. Olymp, III, 4. 

(3) Olymp. XIV, 17. 

(4) Bacchius, éd. Mexbom» p. 12^ 
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fsonmiô diminutif, le mot Tpo*ipiov ; (Tomme les «RÏiî de 
î^ancieû lyrisme ont fourni aur Alexandrins Tex*- 
p)ression efôuXXtov (1). 

Mais n'y a-t-il pasU'autre relation qu'une étymo- 
îogie commune entre le tropaire de l'Église Grecque 
et le trope liturgique de notre moyen-âge latin; Le 
trope d'Occident se chantait à la fin des heures cano- 
niales, et comme transition d'une partie de l'office à 
nne autre partie, principalement entre le Benedi- 
camus de Laudes et Vlntroït de la messe (2). Le trope 
était quelquefois en vers, en hexamètres par exem- 
ple, comme à la fête de S. Etienne : 

Introït : Etenim sederunt principes et adversum me loqne- 
bântur. 
Trope : Nulli unquam nocui, neque legum jura resolvi. 
Introït : Et inique persecuti sunt me. 
Trope : Christe, tuus fueram tantum quia rite minister. 

Le plus souvent le trope était en prose, comme 
dans l'office de Noël, après l'heure de Tierce, tandis 
que le prêtre montait à l'autel, pour célébrer la troi- 
sième messe : 

Trope : Ecce adest, de quo Prophetse canebant, dicentes : 
Introït : Puer natus est nobis, etc. (3). 



(1) Anth. Christ, p. LXIX. 
• (2) Du Gange. Gloss. med. Lat. au mot Tropus, Û faut remar- 
quer que le mot iroparium était employé par les Latins aussi bien 
que tropus^ mais surtout pour désigner le livre ou le recueil des 
tropes, 

(3)C*est r exemple que donne du trope le fameux Durand deMende 
dAUBêOn national. 
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Mais toujours, il y avait, des versets de YlntroSt, 
aux versets du trope un changement de rythme, 
et il se produisait une sorte de dialogue à deux ou 
plusieurs voix. M. Marins Sepet a montré comment 
un sermon attribué à S. Augustin et récité à l'offlce 
de Matines, pendant la veillée de Noël, donna nais- 
sance au mystère ou trope dialogué des prophètes 
du Christ (1). Or, les homélies des Grecs avaient pré- 
cisément, comme nous l'avons montré, ce caractère 
dramatique du sermon attribué à S. Augustin. Qu'on 
se rappelle les nombreux personnages qui intervien- 
nent dans le discours de S. Euloge pour le jour des. 
Rameaux et les prosopopées qui remplissent le dis- 
cours de S. Sophrone sur l'annonciation de la 
Vierge. En Orient, comme en Occident, ce fut cette 
forme dramatique de l'homélie, qui conduisit au 
trope et au tropaire. On peut croire aussi que 
l'Église d'Orflent précéda dans cette voie l'Église . 
latine. D'abord le nom de trope est grec d'origine ; 
ensuite les tropaires arrivent à leur perfection dans 

(1) Les Prophètes du Christ. Étude sur les origines du Théâtre au 
moyen âçe^ dans la Biblioth. de TÉcole des Chartes. T. XXVII, 
p. 1-27 et 211-264. Dans cette même ville de Limoges, où se jouait 
le trope des Prophètes du Christ^ il se tint en Tan 1031, un concile 
pour examiner la question de Tapostolat de S. Martial. Ce concile, 
dans sa première session, s'exprime ainsi : < Inter laudes autem, 
quœ Tp6xot grseco nomine dicuntur, a conversione vulgaris modu* 
lationis^ dum versus sanctse Trinitatis a cantoribus exclamaretur... 
Angelico interea hymno cum tropis^ id est festivis laudibus,omatl8^ 
sime expleto. > Sacros, Conc. Ed. Labbe et Co8sart,T. IX. p. S90, 
On trouve aussi, dans les actes du môme concile, de curieux exem- 
ples des rapports de TÉglise d'Orient avec celle d'Occident. 
Deux moines Grecs, Siméon etCosmas, sont venus habiter Angou- 
léme ; et Azemère, avant de devenir abbé de S. Mesmin, a séjoamé 
à CoDfltantinople et assisté aux offices grecs de Sainte Sophie. 
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les cantiques de Sergius, d^ Romanus, de Cosmas, 
longtemps avant l'apparition en Occident des tropes 
dramatiques et des mystères. Ces emprunts d'une 
Église à l'autre datent surtout du vu* siècle, des 
pontificats de S. Grégoire -le-Grand, de Théodore, 
de S. Martin de Todi qui eurent de longues 'relations 
avec rOrient, et du VP concile général qui réunit 
l'ancienne et la nouvelle Rome dans les mêmes 
croyances. 

Revenons au tropaire des hymnographes orien- 
taux. Le tropaire, dans son isolement, n'est point 
une strophe^ c'est une période de prose, libre de 
toute règle. De là viennent ces mots de Suidas^ de 
Théodore Prodrome, de Grégoire de Corinthe : xata- 
Xo-faSiQV, ii'^% |AStpou, Ttt^i!^ ^YH^» '(^ à^hptj^ ir^i^i Y^YP^i'^ 
ixtvot xavdveç (1), employés pour caractériser les iro- 
paires et les cantiques qui en dérivent. Le tropaire 
est donc la prière de tradition qui s'ajoute à la 
prière biblique; primitivement court et timide, 
comme toute nouveauté, le tropaire ne s'établit que 
lentement. Mais l'autorité ecclésiastique, le renom 
des auteurs, et surtout l'influence catéchétique que 
ces chants sacrés pouvaient exercer sur les peuples 
donnèrent plus tard à cet élément nouveau des 
développements considérables. Là était l'avenir du 
lyrisme chrétien. 

Ce tropaire primitif, particulier à chaque fête, n*a 
pas disparu de la liturgie. Dans les plus anciens 



(1) Cf. Suidas, v. Iwivvtjç b Aaii.aaxY;vi;. — Théodore Prodrome 
et Grégoire de Corinthe, cités par Stevenson : du Rhythme dans 
VBymnogr. p. 12, noies. 



Digiti 



izedby Google 



- 226 - 

manuscrits, il est placé en tête de chaque office (1) 
iet dans la dernière édition des Menées, c'est ce tro- 
paire par excellence qui se cache sous le titre d'ixoXu- 
TiViov à la fin de Tofflce du soir. Il occupe ainsi 
dans l'office oriental la place de Tantienne du 
Nunc dimittis dans la liturgie d'Occident 

L'introduction d'un premier tropaire ne suffit pas 
longtemps à la verve qui possédait alors les litur- 
gistes. On en composa d'autres en grand nombre, 
et ces additions multipliées provoquèrent des plain- 
tes assez vives de la part de certains rigoristes austè- 
res, défenseurs de la simplicité antique. Car les tro- 
paires n'étaient pas psalmodiés comme les cantiques 
de l'Ecriture, mais chantés et exécutés dans les tem- 
ples, avec toutes les ressources de la musique du 
temps. 

Pour se faire une idée exacte de l'importance de 
ces innovations, et de la résistance qu-elles rencon- 
trèrent, il faudrait recueillir dans l'immense biblio- 
thèque des pères de l'Église une foule de passages 
relatifs à la liturgie, discuter en archéologue la 
valeur des mots, rendre à chacune des provinces de 
l'Orient ce qui lui appartient en propre, soit dans 
ces rites nouveaux^ soit dans ces efforts en sens 
contraires, faire la part des basiliques et celle des 
églises de campagne, la part des villes et celle des 
monastères et des laures. Ce travail est au-dessus 

(1) Gard. Pitra, Bymnogr. p. 42. Cf. Nie. Nilles, Ealendarium 
tnan. utriusque Eccl. Orient, et Occident. Œniponte, 1879, p. LV : 
€ Finis offlcii dii:iXuctç est sive dimissio^ et fftt)rY;p^v seu ■ Tpoicipicv, 
quodtermioando oificio populoque cum solemni deprecatione dimit- 
tendo idoneum censetur, etiam dxoXuTixiov, completi officii con^ 
^usio, Tocatur. » 
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de nos forces: nous roulons seulement, dans ce cha- 
pitre, raconter quelques épisodes, détacher quelques 
traits caractéristiques et montrer dans les conyersa- 
tiens des pères du désert les deux liturgies en pré- 
sence, Tune encore purement scupturaire et se 
défendant par son antiquité, Tautté bùvrântla voie 
à une hymnographie nouvelle, sous le contrôle de 
Tautorité légitime, 

IL — LES INNOVATIONS AU TEMPS DE S. BASILE 

S. Basile, qui nous a révélé dans le traité du Saint-- 
Esprit l'existence de plusieurs cantiques de la pri- 
mitive Église et le nom même du plus ancien 
mélode, S. Athenogëne, rappelle ailleurs à -une 
vierge tombée les journées sereines de son inno- 
cence, et les nuits illuminées par la prière, les can- 
tiques spirituels et l'harmonieuse psalmodie (1). 

Dans la lutte qu'il eut à soutenir contre l'évêque 
Sabellien deNéocésarée, Atarbios (2), il justifie ainsi 
les coutumes liturgiques de son Église : « Si on 
demande à nos adversaires la cause de cette guerre 
sans trêve ni merci, qu'ils soutiennent contre nous, 
ils parlent de psaumes et d'un certain genre de 
mélodie^ dont nous avons l'habitude et qu'ils n'ap- 
prouvent pas. Ils nous accusent aussi de compter 
•parmi les nôtres^ ces hommes, véritables athlètes 
delà vertu, qui ont renoncé au monde et à toutes 

(1) 'ÛSûv icv6U(ji.aTix(i)V xal ({^aX[i.(p8(a; éuif^xou. Pair, Gr, 
t. XXXÛ, p. 372, 
(2>Cf.EBg. Flalon) Étudehiet, ti Htt. sur 6, Éasile^ 180$, ^. U9. 
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les vanités du siècle. » Après une courte apologie 
de la vie monastique, le docteur de Césarée revient 
au reproche d'innovation dans la psalmodie, « griet 
que les calomniateurs font sonner bien' haut et qui 
produit toujours grand effet sur les peuples. Nos 
coutumes actuelles sont conformes, cvvwîi ètra mû 
au(xpo>vx à celles oe toutes les Églises de Dieu. Vers 
la fia de la nuit et avant l'aurore, le peuple se 
rend à la maison de la prière ; il loue le Seigneur 
dans le travail de l'esprit, la contrition de cœur, 
les larmes abondantes; et après cette prière silen- 
cieuse, tous se lèvent pour la récitation des psau- 
mes, TEXîUTatov èïavaffrivtsç tûv ^rpooeu^wv, el? xtjv t]»âi)v{juiiB{av 
xaetoTovrai Et d'abord partagés en deux chœurs , 
ils psalmodient aliernativement, attentifs au sens 
des paroles sacrées, veillant sur leurs cœurs pour 
écarter toute pensée étrangère. Puis laissant à un 
seul le soin d'entonner la mélodie^ xàTipxsiv toû (AiXottç, 
les autres lui répondent^ ol Xciirol O^tixeucri . Et ainsi, 
dans la variété de la psalmodie, interrompue de 
temps en temps par la prière solitaire, la nuit 
s'écoule; et au lever du soleil, tous d'une seule voix 
et d'un seul cœur font retentir le psaume de la Can-- 
fession^ xbv tt); èÇoiJi.oXo'rtîsa); ^J^aXjiiv, et chacun de 
son côté prend pour lui et s'applique à lui-même 
les paroles de la pénitence. Si vous vous éloignez 
de notre communion pour ces coutumes liturgiques, 
il faudra rompre aussi avec les fidèles d'Egypte, 
des deux Libyes, de la Thébaïde et de la Palestine, 
avec les Phéniciens, les Syriens et les Arabes, avec 
les habitants des bords de l'Ëuphrate, en un mot 
avec tous ceux qui aiment les veilles sacrées, les 
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prières en commun et la psalmodie publique. Mais 
on nous dit : cela ne se faisait pas du temps de 
notre grand évêque Grégoire, Célébrait-on davan- 
tage les Litanies^ al Xuavetat, qui vous tiennent tant 
à cœur? Je ne parle pas ainsi pour vous faire des 
reproches, car je voudrais vous voir verser tous 
les jours les larmes de la pénitence. Mais nous- 
mêmes, que faisons-nous autre chose *que sup- 
plier pour nos péchés ? Toute la différence consiste 
en ce que, pour réclamer miséricorde^ nous ne nous 
servons pas, comme vous, de formules humaines, 
mais des paroles dictées par l'Esprit de Dieu (1). » 
Il n'est pas facile de. tirer de cette page, d'ail- 
leurs intéressante, des conclusions précises et rigou- 
reuses. On voit d'une part dans l'Église de Césarée, 
métropolitaine de la Cappadoce, un peuple qui prie 
d'abord en silence, puis récite des psaumes, enfin 
au signal donné par un chef de chœur, entonne 
une hymne qui n'est point autrement caractérisée. 
Au contraire, le clergé de Néoçésarée ou du Pont 
prétend maintenir,dans leur simplicité primitive,les 
traditions de S. Grégoire le Thaumaturge, et faisant 
une part plus large à la prière individuelle restreint 
tout le culte public à des Litanies ou supplications 
de pénitence; tout cela est vague et indécis. Il 
résulte seulement du texte de S. Basile, que de part 
et d'autre, dans le Pont comme dans la Cappadoce, 
les rites liturgiques se transforment et se renou- 
vellent. A Césarée, on innove dans la mélodie, on 
introduit la musique dans la prière, on a des chœurs 

0) Pair. gr. XXXH, p. 761.764. 
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it des chorèges comme dans l'antiquité profane j 
à Néocésarée, on innove dans les formules^ on prie 
avec des paroles humaines ; en outre, ces litanies 
de. pénitence ne se récitaient point à l'état de repos, 
le clergé défilait en procession à travers la ville, 
réclamant la miséricorde de Dieu sur l'empire et 
sur l'Église (1). L'avenir justifia également ces 
deux tendances si diverses du quatrième siècle ; et 
maintenant encore, en Orient, l'office du matin dç 
'ih^ opepov, après les deux stichologies des psau-* 
mes, contient le chant des cathismata anastasimes, 
véritables aniiennes semblables à celles de Césarée, 
puis vient le psaume de la Confession : iÇoiioXoYeiofte 
T(|) Kup((p, qui a pris lé nom de psaume icoXuéXeoç (2). 
Quant aux litanies de Néocésarée, on peut lire, dans 
VJffuehologe de Goar, l'office dç StâupépouçXiToç , tel 
que l'ont fait les siècles, avec les explications de 
Codin^ de Cedrenusetde SiméondeThessalonique(3). 

IIL — s. AUXBNCB 

Auxence était originaire de Syrie : il vint à Cons- 
tantinople, sous le règne de Théodose le Jeune 

(1) Siméon de Thessalonique, dans une note de Qoar ; Buchoi, 
p. 770. 

(Q UnschoUaste, cité dans Tédition bénédictine, fournit une autre 
explication également plausible : il s'agirait du psaume de Tau- 
rore : A6Ça èv u^(9toiç. Majs nous ne pouvons accepter Tinter- 
prétation singulière de l'éditeur : htiius scholti non magna quq- 
taritas : liguez enim psalmwn quinquagesimum designari. Nous ne 
voyons aucune relation entre le psaume cinquantième et le titre de 
psaume de la Confession* 

(?)Euehol. p. 76^770. 
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et prit du service dans cette cohorte d'élite qui 
.avait reçu le nom de cohorte scholaire. Dans les 
loisirs que lui laissait la vie militaire, ÂuxjBUce SQ 
livra avec ferveur à l'ascétisme le plus rigoureux. 
L'auteur de ses Actes qui vivait peu après lui (1) nous 
a laissé les noms de ses premiers campagnons : 
c'étaient Jean le Moine, un riche byzantin nommé 
Sétas, Marcien encore laïque et attaché à la secte 
novatienne, plus tard grand économe de la basilique 
patriarcale et honoré comme saint par les églises 
d'Orient et d'Occident. Bientôt un des ofiSciers du 
palais, Anthime, à qui l'avenir réservait également 
les honneurs du sacerdoce, se joignit à ce premier 
groupe et devint même l'ami de prédilection 
d'Âuxence. On se réunissait sur les bords de la mer, 
dans un sanctuaire dédié à S^ Irène, alors pauvre et 
délabré, restauré depuis et agrandi par la munifl* 
cence de Marcien (2). On y passait les veilles sainte^ 
dans le jeûne et les larmes. La prière publique suc* 
cédait à l'oraison silencieuse. Les hommes et les 
femmes y formaient deux chœurs, Sià xop£i>v divSpôv xal 
-fuyocxi&v, et le bienheureux Auxence présidait au 
chant des hymnes sacrés : èv Tâug i^kvtfHanç al; ^poi: 
Bpeu^sv. 
L'expression de l'hagiographe se prête à dewf. 

(1) Cf. HenBchen dans Act, Sanct. II. Febr. 769^771. Pair, Gr. 
CXTV, 1375-1436. 

(2) L^église de Sainte-Irène fUt rebâtie sarde pfrandes proportions 
non par Vempereur Marcien, comme le dit Baronius dans ses notes 
sur le Martyrologe^ mais par Téconome Marcien, compagnon de 
S. Auxence. Le texte amphibologique de Nicétas Choniates : iciXa, 
Mapxtav^ 6 icivu àviQY^'P^ > ^^^^ ^^^^ éclairei par les Act^ dé 
S. Marcien. et dn ijQartyr $. Isidore, iie^ Sanci. T. L Jan« p. ^000-419. 



Digiti 



izedby Google 



— 232 — 

significations 4iverses. S'agit-il des psaumes et des 
hymnes bibliques chantés en deux chœurs, comme. 
c'était dès lors la coutume^ ou bien Anihime et 
Auxence prenaient-ils vraiment Pinitiative d'une 
hymnographie nouvelle ? La question serait inso- 
luble, si le même historien ne nous donnait, quel- 
ques pages plus loin, un renseignement plus curieux 
encore. 

Auxence a renoncé au métier des armes : il 8*est 
fait solitaire sur une montagne, à quelques lieues 
de Chalcédoine, dans cette même Bithynie, où, sous 
le règne de Trajan, les fidèles chantaient déjà leur 
hymne au Christ. Les erreurs de Nestorius et d'Euty- 
chès ont surexité l'opinion ; les mœurs chrétiennes 
semblent décliner, tandis que les conciles ajoutent 
de nouvelles lumières à la foi doctrinale. Les pèle- 
rins viennent, de Constantinople et des alentours, 
chercher près de Tancien soldat Auxence des exhor- 
tations et des exemples. Sur ce mont Siope, dont le 
nom rappelle la loi du silence, la foule se presse dès 
la première heure du jour. La cellule d'Auxence est 
murée ; mais par Tétroite fenêtre, apparaît, de mo- 
ment en moment, la tête blanchie du reclus. On 
écoute avec respect ses conseils austères : il recom- 
mande de fuir les plaisirs de la grande ville, et 
surtout les charmes corrupteurs des théâtres, et il 
offre à ses visiteurs les jouissances plus pures de la 
prière et des cantiques sacrés. Le chant était sim- 
ple et populaire, car les pèlerins formaient eux- 
mêmes le chœur. L'historien nous a conservé 
quelques débris de ces cantiques qui retentissaient 
fiur la montagne, entre TEurope et l'Asie. On peut 
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remarquer dans chaque tropaire les traces du dialo- 
gue liturgique : partout les premiers mots, marqués 
d'un cachet plus personnel, semblent appartenir à 
Auxence seul. Les derniers sont empruntés à TÉcri- 
ture, ou bien ne font que suivre Pinspiration ini- 
tiale, c'est YEphymnion^ ou le cri du peuple. 

LE SOLITAIRE. — Indigents et pauvres, nous vous 
louons, Seigneur. 

LE PEUPLE. — Gloire au Père, gloire au Fils, gloire 
au Saint-Esprit qui a parlé par les prophètes ! 

LE SOLITAIRE. — Les aiHuées des cieux chantent vos 
louanges, et nous, sur la terre, nous célébrons votre 
gloire. 

LE PEUPLE. — Saint, Saint, Saint est le Seigneur. Le 
ciel et la terre sont pleins de votre gloire I 

LE SOLITAIRE. — Créateur de toutes choses, vous avez 
dit, et nous avons été faits ; vous avez commandé, et 
nous avons été créés ; vous avez établi vos lois, et elles 
ne passeront point. 

LE PEUPLE. — Sauveur, nous vous rendons gr&ces 1 

LE SOLITAIRE. ^ L'âme abreuvée d'afflictions, nous nous 
prosternons devant vous ; nous vous supplions, ô Sau- 
veur du monde. 

LE PEUPLE. — Car vous êtes bien le Dieu des péni- 
tents I 

LE SOLITAIRE. — Yous qui êtes assis sur les Chérubins, 
vous qui ouvrez les cieux ; 

M PEUPLE. — Prenez pitié et sauvez-nous.! 

LE souTAiRB. -* Réjouissez«vous, ô justes, dans le Sei- 
gneur et priezpournoas. . 
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LE PEUPLE. — Gloire à vous , Seigneur Dieu de^ 
Saints? 

Ces invocations n'ont entre elles aucun rapport, 
ni pour le sens ni pour le rythme ; cesontdes frag- 
ments, et peut être Auxence n'a-t^il jamais composé 
autre chose que des invocations de ce genre, desti- 
nées à interrompre de temps en temps ses longues 
exhortations. A la fin de cet exercice, qui durait plu- 
sieurs heures, le solitaire entonnait le cantique des 
trois enfants : Bénissez le Seigneur ; et le peuple 
répondait tout d'une voix : Loiùez, exaltez le Sei-r 
gneur dans tom les siècles^ 

Le souvenir des hymnes de S. Auxence a disparu 
de l'hymnographie orientale. Les stichères chantés 
en. son honneur, et l'idiomèle d'AnatoUus nous le 
représentent comme le modèle des ascètes, comme 
un prophète et un thaumaturge, mais non comme 
un mélode. Seul Théopbane, dans la troisième ode 
de son canon, parle de ses nuits passées dans la 
prière et de l'harmonie de ses chants, rivale de 
l'harmonie des anges (1). 

IV. — LA UTURGIB DBS PÈRES DU DÉSERT 

Germain et Cassien avaient embrassé la vie reli- 
gieuse dans un monastère de Palestine, voisin de 
Bethléem. Ils vinrent en Egypte vers l'an 390 pour 
s'exercer à la dernière perfection de la vie mo- 
nastique. Longtemps après, en 417, ou plus tard 

(1) Men. Fébr, p. 79 : Iv dYpuicvtaç -ç^. «îJtqvpv. 
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encore, Cdssien, retiré à l'abbaye de S. Victor de 
Marseille, entreprit sur la demande des évéques de 
Provence, de décrire dans un premier ouvrage les 
Institutions des cénobites^ et de raconter dans un 
autre les Conférences des pères du désert (1). • 

Le second et le troisième livre des Institutions 
exposent les coutumes des moines d'Egypte et de 
Palestine, en ce qui concerne la prière et la psal- 
modie. Cassien en parle comme témoin oculaire, 
car il a pris part lui-même à cette liturgie de la 
solitude. € Dans toute l'Egypte et la Thébaïde, dit* 
il, on récite douze psaumes à l'office du soir et douze 
psaumes à l'ofOlce de la nuit, et après les psaumes 
deux leçons, la première de l'ancien, la seconde du 
nouveau Testament (2). S'il n'y a que deux frères, 
chacun récite six psaumes ; s'il y en a trois, chacun 
en récite quatre ; s'il y en a quatre, chacun en récite 
trois. Ce nombre de quatre psalmistes, quelle que soit 
la multitude des trères, n'est jamais dépassé. Le psal- 
miste récite ou chante seul les cantiques sacrés ; les 
autres moines écoutent^ assis sur des escabelles fort 
basses, qui sont faites avec des roseaux du Nil^ et ser- 
vent aussi de chevets pour le sommeil (^). Â la fin de 
chaque psaume et quelquefois même plus souvent, 
après la récitation d'un petit nombre de versets, 

G) A l'article bibliographiqae de Cassien dans le répertoire de 
H. UI. Chevalier, il faut ajouter les préfaces de ses deux traduc- 
teurs, de Savigny au XVI1« siècle et Cartier au XIX«. 

(?) Instit. L. II cap. IV; Pa^r. Lat, T. XLIX, p. 35. Le samedi et 
le dimanche, les deu^ leçons étaient empruntées au seul nouveau 
Testament, Tune aux Épi très ou aux AiCtes, Tautre à TÉvangile. 
cap. VI, p. W. 

(3)Cap. Jfiy P* m., eu C^naU I.>p. ^IH, p. 52S. 
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Tabbé donne un signal, on se lève et Ton reste quel- 
que temps debout, dans le silence et la méditation ; 
puis tons se prosternent pour adorer, ée relèvent 
immédiatement, et^ les mains étendues, continuent 
la prière, en redoublant de ferveur (1). » 

Cette prière silencieuse et recueillie durait quel- 
ques instants à peine, mais se renouvelait sou- 
vent (2). € Il faut nous accoutumer, dit Tabbé Isaac, 
à faire des prières courtes, mais fréquentes, de peur 
que, si elles sont plus longues, notre ennemi ne 
trouve le temps de jeter des distractions dans notre 
cœur- Cette oraison courte et fervente est Toblation 
salutaire, l'offrande pure, le sacrifice de justice et 
de louanges, l'holocauste intérieur .... C'est ce 
sacrifice, mes enfants, que l'heure oti nous sommes 
et l'approche de la nuit nous avertit d'aller rendre 
à Dieu (3). » Il congédie ainsi ses visiteurs, et tous 
s'en vont assister à l'office du soir. Dans la confé- 
rence suivante, le vieillard fait dQ nouveau allusioa 
à cette coutume d'interrompre les psaumes par la 
prière personnelle et les prostrations ; il recommande 
aux deux moines étrangers d'avoir toujours sur 
les lèvres et dans le cœur ce verset du roi prophète: 
Dieu venez à mon aide, hâtez^tous^ SeigrteuVj de me 
secourir. Enfin il explique admirablement comment 
les psaumes suffisent au culte public et peuvent 
élever l'âme jusqu'aux plus hauts degrés de Torai- 

(l)Cap. Vn,p. 92, 93. 

(2) Cap. XI, p. 101. S. Augustin dit également dans sa lettre à 
Proba : Dicuntur fratres in JEgypto crébrcLS quidem habere orc^ 
Hones, sed eas ianium brevissimas^ et raptim quodammodojacukUas. 

(3) Coll. IX, cap. XXXV, trad. de Savignyï I6d5jp. 3M(.* 
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son : « Passant dans le même mouvement, dans la 
même impression qui a fait composer autrefois un 
psaume, nous en devenons comme les auteurs : nous 
le prévenons plutôt que nous ne le suivons, nous 
comprenons ce qu'il a dit, plutôt par le cœur que 
par Tesprit, Nous en voyons le sens des yeux et le 
touchons presque des mains.. .. C'est le moyen d'ar- 
river à cette haute perfection de la prière, ou l'âme 
n'est plus occupée d'aucune image, ni d'aucun 
fantôme, où elle ne se sert pas même d'aucune 
parole, mais se laisse aller à un transport, à des 
ardeurs et à des mouvements qui ne se peuvent 
exprimer, où se sentant emportée hors d'elle-même 
et entraînée au-dcsssus des sens et de toutes les 
choses visibles, elle n'offre plus ses prières à Dieu 
que par des soupirs et des gémissements ineffa- 
bles (1). » 

Cette longue citation était nécessaire pour mon- 
trer les raisons profondes qui attachaient les moi- 
nes à leurs traditions liturgiques. Tout était dans 
les psaumes ; les fondateurs d'ordre, les abbés des 
monastères faisaient apprendre le psautier à leurs 
novices, il le fallait savoir entièrement, le méditer 
sans cesse, s'assimiler à soi-même tous les senti- 
ments du roi prophète. Que venait-on parler de 
nouvelles formules, de paroles humaines^, de mélo- 
dies de la terre à ces hommes qui vivaient du ciel, qui 
s'étaient établis en communauté de prière avec les 
anges, et qui ne voulaient converser avec Dieu que 
dans le langage inspiré par Dieu même ? 

(1) Ibid. p< 425. Cf. Thomaasin: Traité de Voffce diitin^ 1686, 
Chap. IV, p. 56-73. 
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Telle était la liturgie du désert au cinquième 
siècle (1), à Pépoque même ou Cyrille d'Âlexendrie 
se faisait le mélode de la Passion du Sauveur. Déjà, 
dans les basiliques des grandes villes, retentissait 
le cfiiant des tropaires, à la grande joie du peuple 
qui a toujours pris goût aux magnificences du culte. 
Bientôt les monastères eux-mêmes entendirent les 
échos de cette hymnographie lointaine. Les jeunes 
n^oines furent séduits; les vieillards, austères repré- 
sentants de la tradition, ne ménagèrent ni leçons, 
ni réprimandes : la nouveauté remporta. 

L'abbé Pambo (2) envoya son disciple à Alexan- 
drie pour vendre les fruits de leur travail commun. 
Le jeune moine resta seize jours dans la ville, et 
comme il nous le raconte lui-même, il passait ses 
nuits à l'entrée de la nef de l'Église de S. Marc. 
Après avoir assisté ainsi aux cérémonies sacrées et 
entendu le chant des tropaires, il revint vers le 
vieillard, celui-ci l'interrogea : « Mon flls, je vous 
vois tout troublé : avez-vous rencontré dans la ville 
quelque tentation ?» Le frère répondit : « Père, 
nous perdons bien des heures de nos journées dans 
ce désert, et nous ne chantons ni canonsj ni tropai- 
res. J'ai vu à Alexandrie l'ordre des offices, j'ai 
entendu comme ils chantent et je suis pénétré de 
chagrin de ne pouvoir les imiter ici. » 

(1) Cependant Cassien 8*étonne quelque part de trouver même 
dans les monastères égyptiens, des antiennes qui lui paraissent 
des nouveautés. Cf. Pitra, Hymnogr^ p. 42. 

(2) Rien ne prouve que ce soit S. Pambo, abbé de Nitrie, au 
IV* siècle, qui eut certainement des homonymes. Déjà le Bollandiste ' 
Solliei^ était porté à distinguer \ui Pambo du IV*^ siècle et un autre 
du V«. 
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< Malheur à nous, reprit îe Tieillai^, je vois venir 
des temps, ô mon flls, où les moines abandonneront 
lenr sainte et sévère liturgie, inspirée par Dieu même, 
pour se livrer à des harmonies frivoles. Quelle componc- 
tion de cœur, quelles larmes de repentir pourraient 
exciter ces tropaires ? C'est pourtant cette componction 
et ces larmes que le moine doit rechercher avant tout, 
quand il se tient en présence de Dieu. Il n'est pas venu 
au désert ^owr s* enorgueillir de sa voiXj pour moduler 
des cantiques, composer des airs nouveaux, et battre la 
mesure de ta main et du pied. C'est dans la crainte et 
le tremblement, dans les gémissements et les larmes, 
avec le ton de la pénitence et de l'humilité qu'il doit 
aflTrir à Dieu ses prières. Je te le dis, ô mon flls^ il vien- 
dra un temps, où les chrétiens corrompront les livres 
des saints Évangiles, et des Apôtres et des divins Pro- 
phètes ; ils réduiront à néant tous les écrits des Pères, 
ils composeront des tropaires et des discours à la façon 
des Grecs. Les pensées, les mœurs, les paroles, tout 
sera infecté de paganisme (1). » 

De telles prophéties ne peuvent convenir au iv* siè- 
cle. S. Augustin, dans ses Confessions^ rappelle que 
l'usage de l'Église d'Alexandrie, usage confirmé par 
S. Athanase, était de psalmodier d'une voix si unie 
et avec tant de simplicité, tam modico flexu vocis^ 
que le chantre semblait plutôt lire que chanter, ut 
pronuntiantivicinîor essét quam canehti. Les repro- 
ches de Pambo seraient donc inexplicables, s'ils 
s'adressaient aux Alexandrins du temps de S. Atha- 

0) Le texte de ce fragment a été publié par Gerbert (Scrpt. Eccl, 
de Mv^ica) d'après un manuscrit de Vienne, et reproduit par Christ, 
Anth. p. XXIX, note; cf. Pitra, Eymnogr, p. 42, 
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nase. Quant aux canons dont il est parlé dans ce 
fragment, il faut entendre par ce mot, non le grand 
cantique en huit ou neuf odes, inauguré par André 
de Crète au milieu du septième siècle, mais bien 
l'ensemble des tropaires, canoniquement autorisé 
par les Évêques^ pour l'office public. L'abbé Pambo 
tire de funestes présages de ces altérations de l'an- 
tique discipline; il veut que la liturgie monastique 
demeure telle que l'ont réglée les premiers pères du 
désert, telle que l'avait vue Gassien au temps de 
S.Cyrille. 

Un moine de Cappadoce, habitué dès longtemps 
à ces nouveaux rites dont S. Basile avait été un des 
promoteurs, était venu dans les solitudes de Nitrie, 
partager la cellule d'un vieil anachorète. 

< Après quelque temps, il se présente à rhégumène de 
la montagne, et lui demande une cellule séparée, parce 
qu*il ne peut plus vivre avec le vieillard, qui ne garde 
aucun office, aucune règle, ni celle des moines, ni celle 
des séculiers. 11 énumère tous ses griefs sur les jeûnes 
du dimanche et des fêtes, et même du temps pascal, où 
il y avait double abstinence, tandis que dans la sainte 
quarantaine, selon un constant usage, les moines de 
Cappadoce ne prennent ni pain, ni vin, ni huile, mais 
vivent de légumes. « Et ce qu'il y a de plus intoléra^ 
ble, ajoute-t-il, c*est qu*il ne me permet pas de psal- 
modier les canons ni les tropaires^ qui sont la psalmo** 
die accoutumée de tous. > — « Frère, lui répond 
rhégumène, retourne à ta cellule, et reste avec le 
vieillard, si tu veux sauver ton âme. » Puis il lui 
explique la règle des Anachorètes, qui a ses rigueurs 
spéciales, son abstinence continue, sa discrétion en 
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carêmô. « Quant aiu cbant des tropaires et des canons/ 
loi dit-il, et à l'usage des modulations musicales^ ceci 
convient aux prêtres du monde et autres séculiers ; 
pour cela, il est bon qu^on assemble les peuples doits 
les églises \ mais aux moines, qui vivent loin des tumul- 
tes mondains, semblable chose n'est pas profitable, 
mais engendre beaucoup de dommage: car, de même 
que le pêcheur, avec le hameçon et un ver, prend le 
poisson, ainsi le diable, avec l'engin des tropaires et 
du càant^ précipite dans la fosse de la vaine gloire, de 
la recherche humaine, de l'amour des délices, de la for-, 
nicatlon, enfin ; en vérité, conclut-il, loin du moine qui 
veut se sauver tout chant mo62u2e(l). » 

Un troisième récit nous présente, sous une forme 
toute technique, les différences qui subsistaient 
encore au commencement du septième siècle, entre 
Tofflce nouveau, tel que l'avait fait l'adjonction des 
tropaires, et Tancienne liturgie qui s'obstinait dans 
ses traditions. 

Nous allâmes, racontent Jean et Sophrone (2), visiter 
Tabbé Nil un Jour de dimanche, sur le mont Sinaï. Le 
vieillard avait son séjour au sommet de la montagne, 
avec deux de ses disciples. A l'heure des vêpres, il com- 
mença le Ai^a Ilaipi. On récita les psaumes Maxipto; et, 
K6pte ixéxpaÇa (3), sans ajouter les tropaires, puis le Où; 



(1) Le texte grec est resté inédit : nous citons la traduction du 
card. Pitra, Hymn, p. 43. Cf. Christ, p. xxx. 

(2) Nous traduisons le texte grec fourni encore par le card. 
Pitra, dans son grand ouvrage : Juris EccL Qr. Sist, et Monum, 
T. II. p. 220. Cf. Christ. Anth. p. xxx. 

(3) Les psaumes I et 140. 

16 
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tXap6v, le KaTaÇ((i>90v, enfin le Nuv àxoXùetc et la suite (1). 
Ayant achevé l'office du soir, on dressa la table, et après 
le repas, on commença le Canon. On dit VHexapsal^ 
mos (2) et le Ild-ep Y]ii.ây, et de suite on commença les 
psaumes. Après la première station de cinquante psau- 
mes, le vieillard dit encore Ilitep f,(jLa>v et Kupis èXéi^crcv, et 
nous étant assis, un des disciples lut l'épitre catholique 
de Jacques. On se releva et on commença la seconde 
station de cinquante psaumes, et la psalmodie achevée, 
Fabbé passa le livre au second disciple, qui lut Tépitre 
catholique de Pierre. On récita encore debout les cin- 
quante derniers psaumes, et le vieillard après avoir dit 
niTep fj(i.(ov et K6pii iXéiQcrov, me donna le livre et je lus 
répitre catholique de Jean. Puis, nous étant levés, nous 
récitâmes les 'neuf cantiques (3^, sans /ro/^afre^, sans 
intercaler le Mesodion après le troisième, ni après le 
sixième, mais seulement le DoiTep •îjii.ûv et le Kupis èXir^aov. 
Nous dîmes les aivoi (4), toujours sans tropaire, le AiÇa èv 
6t]/((rcoiç, le SymholeyQTLCOTQ une fois le Ilaiep fiiitTiv et le Kupte 
ïkiffo^. Enfin le vieillard ajouta : Fils et Verbe de Dieu^ 
Jésus-Christ^ notre Dieu, aiepiiié de nous, viens à notre 
aide, et sauve nos âmes. Nous répondîmes Amen et 
nous nous levâmes. 

Et je dis au vieillard : « Pourquoi donc. Père, n'ob* 
servez-vous pas le même ordre, tyjv tiÇiv, que TÉglise 
catholique et apostolique ? > Et le vieillard répondit : 
< Que celui qui n'observe pas les ordonnances de 



(1) Toutes ces prières se retrouve&t dans VBorotogion actuel : 
éd. Rom. 1S76, p. 101-103. 

(2)Vl£exapsalmos se compose des psaumes 4, 6, 12, 24, 30, 90, Cf. 
Sorol, p. 106-110. 

(3) C*est ici Toffice Tou opOpou, où Ton récitait les neuf cantiques 
de rÉcriture : Horol. p. 39. 

(4) Les trois psaumes 148, 149, 150 qui commencent par Alysite. 
fforoL p. 55. 
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l'église catholique et apostolique soit anathëine, dans le 
temps présent et dans le siècle futur I » Et je repris : 
« Comment donc, aux Vêpres du Saint Dimanche, ne 
psalmodiez-vous pas les tropaires du K6pie ixéxpaÇa, ni 
celui du ^&i iXap^, ni au canon (office de la nuit) le 
Sehç Kupioç, ni les xaOCqxaxa 2vaxa6at(i.a à la stichologie 
des psaumes, ni lès tropaires des cantiques des trois 
enfants, ni, au MeYaX6vc(^ le Hava icvsi^, ni, à la doxologie, 
le tropaire de la Résurrection du Sauveur (1) ? 

Cet épisode, d'un grand intérêt pour l'histoire 
de la liturgie orientale, a pour narrateurs et pour 
héros Jean et Sophrone. Ne faut-il voir dans 
l'identité de ces deux noms avec ceux des pèle- 
rins du Pré spirituel, Jean Mosch et Sophrone de 
Damas, que le résultat d'uue rencontre fortuite? 
Une coïncidence si singulière ne nous paraît pas 
le fait du hasard, et nous croyons le passage ex- 
trait du A6Hi.a)v, qui nous est parvenu fort incomplet 
et dont il existait déjà beaucoup de fragments déta- 
chés, du temps de Photius (2). 

D'ailleurs tous ces fragments peuvent rester 
anonymes, sans rien perdre de leur valeur intrin- 
sèque. 11 y avait donc une lutte entre deux litui^es 
rivales, l'une déjà triomphante dans les cités, l'au- 
tre réfugiée au désert ; Tune brillante et pleine 
d'avenir, l'autre sobre, austère, et obstinée dans la 
tradition. Que cette lutte ait commencé avant le 
pèlerinage de Sophrone en Égj^pte, qu'elle ait rem- 

(1) Nous expUquerons aiUeurs la plupart de ces termes liturgi* 
ques. 

(2) Nous n'avons, dans le AeipLÙv actuel, que 219 chapitres. Pho- 
tius {Biblioth, cod. 199) en lisait 304, et certains autres exemplaire» 
en comptaient jusqu'à 342« 
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pli déjà tout le sixième siècle^ nous Tadmettons 
volontiers. Mais c'est seulement vers l'époque de 
ce pèlerinage qu'elle touche à son dénouement. 

On a pu observer que l'horreur des pères du 
désert pour cette hymnographie naissante avait sur- 
tout pour cause la ressemblance qu'ils y voyaient, 
ou qu'ils croyaient y voir, avec les rites deTancien 
paganisme- L'emploi de la musique profane, le 
chant modulé remplaçant la psalmodie, la rupture 
deTunité dans le chœur liturgique^ toutes ces inno- 
vations des grandes villes n^étaient pas seulement 
contraires aux rituels des Églises et des monastères. 
Il y avait là une réaction du génie grec, réaction 
dirigée par les évêques eux-mêmes et rendue inof- 
fensive par le terrain où elle s'exerçait. 

Après ce premier moment d'effroi, les moines 
s'habituèrent à cette nouvelle forme de la prière. 
Après avoir protesté et lutté contre une tendance 
qu'ils jugeaient dangereuse, ils la subirent eux- 
mêmes, et bientôt avec cette puissance d'action qui 
leur est propre, ils se trouvèrent à la tête du mou- 
vement. Alors, sous la surveillance des conciles et 
des docteurs, les mélodes se mirent à l'œuvre et for- 
mèrent ce drame immense de la liturgie grecque^ 
qui est resté presque inconnu à l'Occident. 

V. — LE CÛANT BËS lïlOPÀmfîS 

Lorsque le disciple de Pambo et les pèlerins du 
Mont Sinaï se plaignent de l'austérité des rites du 
désert, c'est qu'ils lescomparent aux rites d'Alexan- 
drie. L'Église de Saint-Marc serait donc l'une des 
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premières qui auraient mêlé aux psalmodies pri- 
mitives des chants nouveaux et plus libres. « Il 
faut sans doute lui attribuer la mesure important^ 
et décisive qui appliqua aux hymnes de l'Église les 
huit modes de la musique antique. On eut dès lors 
letropaire modulé^ celui qui effrayait les ascètes du 
désert et qui attirait le plus la foule (1). » 

Nous ne pouvons entreprendre ici l'étude de la 
musique byzantine et de ses rapports avec la musi- 
que des anciens Grecs. Ces matières dépassent abso- 
lument notre compétence. La lecture attentive d^un 
livre de M. Christ (2), de plusieurs chapitres de- 
M, Gevaërt (3), et d'un mémoire de M. Bourgault- 
Ducoudray (4), nous a seulement initié aux difficultés 
de la question, sans nous permettre de les résou- 
dre. Mais. comme nous voyons, dans tous les livres 
de vulgarisation sur la musique religieuse, la cor- 
respondance des huit tons, byzantins ou occiden- 
taux, avec les anciens modes des Grecs, donnée 
comme absolument certaine et incontestable, nous 
tenons à montrer que ces identifications sont de 
pures hypothèses. 

1*» Les modes ou harmonies, àp[jiov(at^ des anciens 
Grecs indiquaient primitivement la disposition et 
Tordre des intervalles, dont se composait la mélo- 
die (5^. A ce premier sens du mode ou de Yharmonie 

(1) Card. Pi tra. ITymno^. p. 45. 

(2) W. Christ. Anth, Lib. IV, de arie Musica Byzantina, p. cxi- 
cxxvi. Cf. Metrih. p. 683. 

(3; Gevaërt, Histoire et théorie de la Mtisique de Vantiquité, 1875. 

(4) Études sur la musique ecclésiastique grecque^ 1877. 

(5) Ainsi rharmonie Dorienne était déflnie par ses intervalles dia- 
toniques, 1/2, 1, 1 ; la Phrygiens, par les intervaUes 1, 1/2, 1^ la 
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4âUBical6, s'en joygnit un autre, fondé sur V^^y ou 
caractère moral des mélodies. Chaque mode, corres- 
pondant à une nuance déierminée de style et de 
sentiment, pouvait se définir par l'impression psy- 
chologique ou simplement esthétique qui s'en déga- 
geait. Cette double signifiation du mot ^^[ta^tia ne 
prétait à aucune confusion, pendant la belle période 
de la musique et de la poésie. Mais à l'époque 
alexandrine et dans les siècles qui suivirent, on 
•conçoit que la signification purement musicale du 
mode ait été confondue quelquefois avec la signifi- 
cation philosophique, et qu'un chant ait été appelé 
doriénj non en raison de ses rapports harmoniques, 
mais seulement à cause de la gravité dorienne, 
qu'on y croyait remarquer. Une autre source d'er- 
reurs fut la fréquence des métàboles^ ou transposi- 
tions. On s^habitua de bonne heure à mêler dans un 
même poème tous les rythmes prosodiques et tous 
lès modes musicaux. Dès lors, ces modes perdirent 
leur originalité primitive, et il n'y eut plus que les 
musiciens archéologues qui furent capables de les 
distinguer. Sotérichos, dans le dialogue de Plu- 
tarque xepl iwixnxijç, fait entendre que ses contem- 
porains ne sont plus en état de se servir pertinem- 
ment des anciennes harmonies (1). Cléonide, antè- 

Lydienne par les intervalles, 1, 1, 1/2. Tels étaient les modes fon- 
damentaux. L'addition des tétrachordes, conjoints ou di^oin^s, 
. permit de considérer quatre intervalles au lieu de trois : on eut 
dans le Mixolydien : (1/2), 1, 1, 1/2 ; dans VHypodorimxd), 1/2, 1, l; 
dans VHypoprhygien : (1), 1, 1/2, 1; et dans VSypolydieny cette for- 
mule : (1), 1, 1, 1/2, qui s*altéra bientôt dans la pratique, pour ériter 
le triton. 
(})J>eMusica,X\m. 
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rieur à Aristide Quintilien et par conséquent aux 
hymnographes, dit expressément que les anciens 
modes ne sont plus en usage, ou du moins ont changé 
de noms (1). Il résulte de tout cela qu'il y eut une 
solution de continuité dans la tradition musicale 
relative aux modes, et qu'au temps où parurent les 
hymnographes, on n'avait conservé qu'un vague 
souvenir des anciennes distinctions. 

2* Réciproquement, les hymnographes adoptèrent 
la musique de leur temps et non celle des temps 
passés. Au lieu de reprendre les termes classi-^ 
ques de tpoiçiç et d'àppuovia, ils emploient le mot 4ixo(;, 
dont le sens est notablement différent : Vf^xoQ indi- 
que, moins un ensemble de rapports mélodiques, 
que la prédominance d'un son dans la mélodie. 
C'est ce que Cléonide appelle le lieu ou le degré de 
la voix^ To^iç ; il semble en. effet que la musique du 
moyen-âge , byzantin ou occidental , soit fondée 
principalement sur la valeur des toniques et des 
dominantes; tandis que la musique ancienne se 
préoccupait surtout des intervalles entre les sons 
successifs. En outre les huit tons des Byzantins 
reçoivent des noms nouveaux, et que l'on pourrait 
qualifier d'empiriques. Il n'y a plus ni mode dorien, 
ni mode phrygien, ni aucun autre ; il y a seulement, 
en bonne arithmétique, un premier, un second, un 
troisième, et un quatrième ton. Quant à la distinc- 
tion byzantine entre les tons authcQtiques et les 
tons plagaux, elle est loin de reposer sur des prin- 

(1) Introduction Tiannoniqtie^ n<> LXXXVU. trad. de M Ruelle 
d«ins V Annuaire de VAssoc. des études grecques, 1883, p. H^. Voir 
Texplication du savant traducteur, p. ?70. 
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cipes aussi solides que la distinction ancienne 
entre les modes principaux et les modes hypo ou 
inférieurs. D'ailleurs, il faut remarquer que les 
modes hypo étaient seulement, dans la pratique, au 
nombre de trois, tandis qu'il y a quatre plagaux, et, 
dans cha'îun, plusieurs variétés irréductibles. 

3*» Les Théoriciens vinrent après les Mélodes, et 
cherchèrent à rétablir la correspondance perdue 
entre lestons nouveaux et les anciens modes. Leurs 
prétendues concordances formèrent une tradition 
factice^ dans les deux Églises d'Orient et d'Occident. 
Manuel Çryenne résume la tradition byzantine et 
Hucbalb/de Saint-Amand la tradition occidentale. 
Les théoriciens modernes, tels que Chrysanthe et 
Philoxène, en reprenant le même travail, se rappro- 
chèrent beaucoup plus d'Hucbald que de Bryenne. 



1 TONS 
1 des 


CORRESPONDANCES AVEC LES ANCIENS MODES 


d'après 


HUCBALD 


THÉORICIENS 


1 BTZAMTINS 


Manuel Bryeone 


et les Latins 


modernes 


TIxoça' 


hypomixolydien 


dorien 


dorien 


• TïxoîP' 


mixolydien 


phrygien 


lydien 


'Hxoîy' 


lydien 


lydien 


phrygien 


Tl5Co«8' 


phrygien 


mizolydien 


mixolydien • 


1 "TIx-icX.»' 


dorien 


hypodorien 


hypodorien II 


Nx.^x.p' 


hypolydien 


hypolydien 


hypolydien 


JTlX.P«p6ç. 


hypcphrygien 


hypophrygien* 


hypophrygien 


px.i;X.8' 


hypodorien 


hypomixolydien 


hypomixolydien 



M. Bourgault Ducoudray, après avoir analysé les 
)iuit tons byzantins, les çQmpare aux anciens modes 
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des Grecs, modes qui sont eux-mêmes mieux con- 
nus depuis le grand ouvrage de Gevaërt. Nous résu- 
mons ses conclusions : Certaines mélodies du pre- 
mier plagal, qui ont sol pour finale et pour 
dominante , relèvent de la gammée phrygienne. 
D'autres du même ton ont pour tonique ré^ pour 
dominante la^ et sont hypodoriennes. Les mélodies 
du troisième ton, soit authentique, soit plagal, qui 
ont fa pour base, sont hypolydiennes avec substi- 
tution du si bémol au n naturel. Mais la variété du 
troisième plaçai, qui est proprement le ton grave et 
qui a pour base le sz, est le Mixolydien d'autrefois. 
Une variété du quatrième authentique qui a mt pour 
finale, est tout à fait dorienne^ un autre a pour 
finale r^ et appartient au mode Phrygien. Le qua- 
trième plagal est semblable au Lydien antique, 
sauf l'intervalle de cinq quarts de ton^ qui existe 
au plus bas degré de son échelle, mais il en difi'ère 
au point de vue de la coupe de l'octave. On voit que 
ces assimilations n'ont rien d'absolu et que les tons 
byzantins correspondent , en partie à tel ancien 
mode, et en partie à tel autre. 

Un argument décisif, en faveur des assimilations 
proposées par M. Bourgault-Ducoudray, nous est 
fourni par la comparaison de l'échelle ou %Ki^^ des 
anciens modes, avec l'échelle des tons byzantins. 
Nous empruntons le premier diagramme à Vintro- 
duction de Cléonide (1), le second aux hamioni^ 
qiies de Man. Bryenne (2). 



(1) Trad. Ruelle, n» LXXXVH. 1. c. p. 129. 
. (2). Cité-pai! Christ Anih . ^, <;xx« 
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MODES 
DES GRECS 


ECHELLE OU KAIMAS 


TONS 1 
DES BYZANTINS 


Mizolydien 


de Thypate des bypates à la pa; 
ramèse. 


Z"" plagal 


Lydien 


de la parhypate des hypates à 
la tri te des disjointes 


2^ plagal 


Phrygien 


dfrrindicatrice des hypates à 
la paranète des disjointes. 


!•' plagal 


Dorien 


de l*hypate des moyennes à la 
nète des disjointes. 


4« ton 


Hypolydien 


de la parhypate des moyennes à 
la tri te des hyperboleennes. 


3« ton 


Hypophrygien 


de rindicatr. des moyennes à la 
paranète des hyperboleennes 


2« ton 


Hypodorien 

( 


' de la mèse à la nète des hy- 
perboleennes. 

du proslambanomène & la mèse 


!•' ton 

4« plagal 



On connaît le caractère éthique attribué par le» 
anciens à leurs modes musicaux. Le Dorien était le 
mode hellénique par excellence : grave et sévère, il 
était propre à produire une disposition d'âme, forte, 
virile et réfléchie ; de là ces expressions de Platon 
et d'Aristote : eT8oç ivîpsiov, ff6(jLv6v, [xeYaXoicpe'ïcéç , oractpLtSH 
taiov. Le mode Phrygien , originaire d'Asie, était 
bruyant, enthousiaste, orgiastique, ivOoucnaattxby yuA 
èpYtaoTtxov ; il convenait surtout, dit Proclus, aux 
cérémonies sacrées^ ek kpà xal èveeaquoûç ; au témoi- 
gnage d'Aristoxène, Sophocle fut le premier qui s'en 
servit pour des œuvres profanes, eî; Ta tîta qfqwtTûu 
Le mode Lydien, venu, comme le Phrygien, d'Asie 
Mineure, fut proscrit par Platon comme mou et effé^ 
miné, jjLaXaxbv %cà yjxkdpà^. Aristote prit sa défense et 
jugea l'harmonie lydienne plus propre que toute 
autre à l'éducation musicale de la jeunesse. Le 
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Mixolydien ou hyperdorien était attribué à Sapho 
et destiné aux chants plaintifs d'un caractère sen- 
timental et douloureux , x(tOY]Tix^v k<xI Opr^vcoSeç. Enfin 
les modes hypodorien et hypophrygien n'étaient 
jamais employés dans la poésie des chœurs. Tous 
deux participaient au caractère des modes princi- 
paux correspondants, avec une nuance moins lyri- 
que et plus dramatique; c'étaient, comme ditAris- 
tote, des harmonies faites pour l'action (1). 

Ainsi la musique était soumise à une discipline 
morale. Simple interprète de la poésie, elle en mar- 
quait et précisait les intentions, elle en faisait res- 
sortir les plus légers mouvements, et chaque mode 
avait en quelque sorte son devoir à remplir dans 
Tœuvre d'ensemble. 

Les Byzantins voulurent, à l'imitation des anciens 
Grecs, appliquer V^ot; à leurs systèmes musicaux. 
Dans VOctoéchoèy attribué à S. Jean Damascène, à la 
suite des cathismata et des canons propres à chaque 
ton, authentique ou plagal, on trouve un 8ixtain 
iambique à l'éloge du ton lui-même (2). Cesépithè- 
tes représentent à leur tour une tradition commune 
à l'Orient et à l'Occident. En efiTet les théoriciens 
latins du moyen-âge emploient^ pour caractériser 
leurs modes, des expressions semblables aux carac- 
téristiques byzantines (3). 

0) Platon, Loches p. 188; Aristote, Poii<. VIII. 5-7, ProW. XIX, 
48 ; Proclus ; 8chol, sur la Rép. de Platon^ p. 399 ; Aiistoxène, Vie 
de Sophocle ; Plutarque, de Musica, xvi, de atid, poet. xv. Cf. W. 
Christ, Metrik,p. 683-684 ; Otfr. Mùller. Litt. Gr. T. II, p. 53-55. 

(2) Octoéchos.^à. Ven. 1882, p. 82, 50, 69, 89, 110, 132, 152, 173, 
et. Christ ; Anih., p. CXXH. 

(3) Gaid* PHsa, Anal, I. p. LXX. 
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ÈTHIQUIS DES TONS BYZANTINS 



VOctoéchos tire son éloge de son rang 
même. Son titre est d'être le premier. 
xpwTOÇ, le prince des mélodies. 

La tradition occidentale l'appelle tonm 
gravis^ sans doute à caase de son assimi- 
lation audorien^ 



Second ton 



Troisième ton 



MsXixp^v, Y^y>^uTaTOv, ji.£XioTaYl; jJiéXcç. 
Chez les Latins, tonv^ rnysticus, 

TptTOç axoix<}/oç, àxXoOç, dlvîptxb<; icivo. 
I En Occident, tonits jucundus. 



Tf Taptoç xaviQYupi<rr^ xal X«P«y'ri)Ç> ^5?**- 
Qnatrième ton" s vtaç xXiljpïjç. 

En Occident, tonus angelicus, 

!•' ton plagal S ©P^vcpîb? xat çiXoixtCpjxcdv o^Yav. 
^ Chez les Latins, tontes moestus, 

MsX'xp^;, yXux6ç, TérutS ou cton< de la 
2« ton plagal ^ Ci^aZe. 

En Occident, ^onu^ harmonicits. 

'OxXtTixiSç çdLXafï^ç clKeïov {jiXo^, dvSpw» 
3« ton plagal 1 ^(jjjwt, ou chant viril, comme le troisième 
ou ton grave ] authentique. 

Chez les Latins, tonus dévolus. 

Tîxwv fffpaY^Çj Kopwvtç, 6ç uxipx«v xal 
4« ton plagal ^ xeXoç. 

Chez les Latins,- tonus perfectus. * 
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Ces caractéristiques morales avaient certaine- 
ment, â Torigine, une valeur réelle Les mélodies 
sacrées, dans Tintention de TÉglise et des mélodes 
eux-mêmes, ne sont que Tinterprétation sensible de 
ta prière et de l'adoration. Point de bruit, point 
d'instruments qui couvrent la voix humaine, mais 
un chant calme et reposé, comme le chant intérieur 
des âmes. 

Il est bien difficile de décider si nous possédons 
encore la musique primitive des cantiques de 
S. Romanus, de S. Jean Damascëne et de S Cosmas. 
Dans le cours des siècles qui nous séparent de ces 
hymnographes , à la fois musiciens et poètes, la 
notation a souvent changé, et Texécution est deve- 
nue de plus en plus imparfaite. Les poèmes ont sur- 
vécu, mais la musique a pu disparaître, car les œu- 
vres artistiques n'ont pas de plus mortelle ennemie 
que la routine, qui les altère peu-à-peu, en préten- 
dant les respecter et en croyant les défendre. 



VL — LES IBIOMÈLES 

Les tropaires primitifs restèrent, pour la plupart, 
dans la liturgie, tantôt sous le titre d'fcoXuT(xta, 
tantôt sous le nom de stichèreSy myrtpi, L'étymo- 
logie de ce mot n'est pas douteuse: le stichère 
représente le verset de la prière de tradition, par 
opposition au verset, (niyoi;^ de la psalmodie scriptu- 
raire. 

Plus tard, les lois rythmiques de l'isosyllabie et de 
l'homotonie furejQt appliquées à plusieurs de ces 
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stichères, qui se transformèrent ainsi en types ou 
elpiJLol de tropaires nouveaux^ ^tx^ipà icpood^Aoïa. Les 
autres, et ce fut le plus grand nombre, restèrent à 
l'état dHdiomèleSj ortxtipà Ktii^eXa, gardant leur mélo- 
die particulière, sans la prêter à des œuvres plus 
récentes. 

Ces idiomèles prirent, dans Tensemble de l'office 
divin^ une place déterminée, et comme, d'année en 
année, des fêtes- nouvelles s'introduisaient dans 
l'Église grecque, les mélodes, chargés par les évê- 
ques de ces travaux liturgiques, voulurent observer 
l'analogie des offices anciens et composèrent des 
idiomèles. comme ils composaient des xovxdcxux et 
des canons. Ainsi nous ne nous étonnerons pas de 
trouver des auteurs d 'idiomèles, à toutes les épo- 
ques de l'hymnographie. 

Les idiomèles ne sont pas nécessairement mono- 
strophiques. Souvent plusieurs tropaires se succè- 
dent, indépendants par le rythme, mais poursui- 
vant la même pensée et formant un seul poème. 
Tels sont les beaux idiomèles de la Nativité^ attri- 
bués par la rubrique à S. Sophrone. A l'office de 
Prime (l)y le premier tropaire est du quatrième ton 
plagal : 

Bethléem, prépare-toi I 

. Qu'on dispose la crèche ; qu*on ouvre la f^rotte ; 
Voici que vient la Vérité, Tombre s'efface. 
Un Dieu parait parmi les hommes, naissant d*une Vier^ : 
n a re?étu notre forme mortelle,- et il divhxise sa nature d*adoptioiU 
Adam et Eve prennent une vie nouvelle, et s'écrient : 
La Miséricorde a paru sur la terre pour sauver notre race. 

(1) Menées, éd. Von. 1880, XXV Décembre, p. 183. Cf. Patr. Gr. 
T. LXXXVn p. 4005 ; Christ, Anih.]^, 96-97. 
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On psalmodie ensuite le verset scripturaire : Le 
Seigneur viendra de Théman ; puis le rythme 
change, et la mélodie reprend sur le troisième ton 
authentique. 

Maintenant Topacle du Prophète va s'accomplir. 

Quand il disait avec mystère : 

Et toi, Bethléem, terre de Juda, 

Tu n'es pas la moindre parmi les cités princières. 

Toi qui prépares la flotte du Messie ; 

C'est de toi que sortira le guide des nations. 

Le Christ Dieu, dans la chair reçue d'une jeune Vierge, 

Le Pasteur du nouvel Israël devenu son peuple. 

Rendons lui gloire et honneur ! 

Âpres le chant de ce verset d'Habacuc : Seigneur 
f ai entendu ta voix, et la récitation de la Doœologie, 
la mélodie revient au quatrième tonplagal : 

Joseph dit à la Vierge : € Marie, 

Quel est donc le mystère que je remarque en toi f 

Aux autres heures, la variété m.élodique est plus 
grande encore, et les trois tropaires sont sur trois 
tons différents. 

A Tierce j le premier tropaire est du second plagal, 
le suivant du quatrième, et le dernier du troisième 
authentique (1). A Sexte, le premier tropaire est du 
premier ton, le second du quatrième, et le dernier 
du premier plagal (2). A None, on chante d'abord, 
sur le troisième plagal ou ton grave, la cruauté 

(1) Menées^ ibid. p. 185. Ces tropaires et les suivants ne se trou- 
vent plus dans Christ. 
(2)p. 187* 
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dTBérode et lé deuil de Rachel, puis sur le deuxième 
authentique, lés conversations de Marie et de Joseph ; 
enfin deux chœurs alternatifs chantent , sur la 
deuxième ton plagal (1) : 

Aujourd'hui naît d'une Vierge Celui qui tient en sa main toute 

[la création ; (ter) 
n est enveloppé de langes, comme un mortel, Celui qui est 

[impalpable dans son essence ; 
11 est couché dans une crèche, le Dieu qui a établi le firmament 

[à Torigine des siècles ; 
11 se nourrit d'un l.ait maternel. Celui qui a nourri de la manne 

[son peuple au déserL 
11 appelle à lui les Mages, le Fiancé de TÉglise I 
Il reçoit leurs présents, le Fils de la Vierge ! 
Nous adorons ta divinité, 6 Christ 1 (ter) 
Permets*noùs de Jouir, nous aussi, de ta divine ThéophaDie. 

On voit par cet exemple que les idiomèles peu- 
vent avoir une certaine étendue et permettent de 
développer suffisamment un thème poétique. Ils 
représentent, dans Thymnographie , les couplets 
isolés qui se rencontrent dans Tancien lyrisme, les 
monodies d'Euripide, lés gtrophes d'amplitude varia- 
ble, que l'on attribue au véritable Ânacréon et aux 
lyriques Ioniens, enfin les rythmes de toute mesure 
et de toute forme, les poèmes libres, woiYjti.ata iroXeXu- 
jjiiva des auteurs dithyrambiques de la décadence. 

Ainsi le lyrisme hymnographique débute par où 
le lyrisme classique avait fini ; mais cette ressem- 
blance ne résulte aucunement d'une tradition cons- 
tante et ininterrompue : Tidiomèle fut la première 
manifestation de l'hymnographie, uniquement parce 

(1) p. 190. 
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qu'elle en était la forme la plus simple et la plus 
élémentaire. 

Gomme chaque idiomële a son rythme propre et 
sa mélodie, la distinction des incises ne peut se 
faire par voie de comparaison ; il faut avoir recours 
à la ponctuation des manuscrits, à Tassonance, et 
aux correspondances toniques qui marquent les 
finales. 



/ 



y* 
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CHAPITRE VIII 

UHIRMUS BT LA NOUVELLE PROSODIE 



A la flp cluciAquième aiëcle, la liturgie des Grecs 
86 composait esseatiellement des psaumes et des 
tantiques de rÉ(»rituFe, de certaines formules déjà 
anciennes, peut-être. mâDQie. de la période apostoU* 
que, et. enfin des tropaûres ajoutés par des person- 
nages presque contemporains^ Cesderniers éléments 
n'avaioQt. encore et ne pouvaient avoir qu'une auto«« 
rité,,loca)fu aussi restreinte que la juridiotioA ou 
Tinfluence de leurs auteurs. Ces tropaires étaient 
d'ailleurs de simples périodes de prose, destinées à 
caractériser la fête du jour et à rompre par un chant 
plus cadencé la psalmodie monotone. Tel esta peu 
pr^ le rôle 4e nos antiennes .dans la liturgie d^Oc- 
cident. ... 

Un f^le environ s'écoula. Le tropaire étant 
açcctptéi, .^.yantsa place reconnue dai^s la liturgie, on 
pouvait s'en servir comme d'un type régulier et.déjè 
traditionnel. Le tropaire avait sa modulation» sa* 
musique acceptée et connue : il suffisait d'ajouter 
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d'autres paroles, conformes au modèle, et de les chan- 
ter sur le même air. Que faut-il après tout, pour cens* 
tituer un rythme lyrique ? une série de syllabes de 
valeur inégale, se succédant dans un certain ordre. 
Quel que soit l^|^|tvrdi^ ^im^ j^if^û) l'observe ; et 
quel que soit le principe de Pinégalité prosodique 
des syllfE^]i)^i fi^urru iqy'^iii^'applqim^d'unQ manière 
constante, Tessence du rythme est sauvegardée ; le 
reste est affaire d'esthétique. Quand Pindare avait 
composé sa première strophe et sa première épode, 
le rythme de Tépinicie tout entière était créé, tandis 
que rœuvref'att'^6*ftefcdtàiifeûi5Jfeltâ"peiiie : ainsi 
les premiers hymnographes, en inaugurant l'usage 
das ttrc^MUres^i en! filant ''lîair'<6îl>-tfiM)« 'de 

eeiprièfeftjeii<p[rose^ aMsTiantifoutnl^à léUfS'ëiitJëeji* 
•Qjobs^'leBf'tj^S'dîune-nmiveWë'litlfoattti^e'iy^^ 
miérr«iUeuédfàeîit rikhé^e%^tè^nâè.-k'^'dé&&^^^ 
pntoise j le tropiiirei m « ti»aMft>i^iMa«-t-îl* eii» fiihi^ 
ete8t*4à-«lireen «Mirephs^ty^'ou'^mfèdèle^dé^tlti^tt^ë 
plus rée8ntq?Qifôii)liiti'^m«ui>^dec^^inti»VértiWiï 
derrière 'et déciéivei?» I/hiBtoîrêmè^ié^rflitV'lsur ce 
^iÉt èa{nt&i^[ambutt<]^eaMi:||n!ëiil«fM Sf^i^'âfi^ 

moiàflf aotifft pouvqn^i ^vèw ^t'e»i? RAEHï^;^t 'coîin^ 
ttten^estiwpartwt'ler^itôléi^qùHl'jiàufe^'&âtt^ 
ttOgràfdiiei'^ •' ••ip-niioi'* iû[)om\i->i\ v,\ '')-»i.«iii. » ^uIt 

-'L6b»iii0 idbhsl iBD <Aia;&t nd^UUë ôêftâl'né' > élëlidaé, 
la même mélodie se répète, note pour note; de 
^éiiodev;eii:[pdrifiile,'Jdni«pèi^ Itiitti^iatetiient (ion- 
daco' fpief i Itd pâ^i^oteB' chafltééB' «ont rythmiques, 
G[uè'>liaB iqrli^abes^^qojit) icbmptées' ou mesurées, enfin 
qae.les^péfriMet eHe^^mêmes peuvent être appelées 
deâ^tru^hes ; Cette manière dé pressentir le rythmé 
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est toute matérielle sans doute, mais elle est infail- 
lible. Ainsi il suffit d'assister à un de ces offices du 
mont Athos, que les visiteurs occidentaTlxx>nt si sou- 
vent qualifiés dlnferarinableê, peut-être parce qu'ils 
n'en ont jamais attendu la fin, pour constater que 
cette litàrg^iè est cràiposée dé véritables poèmes^ et 
que ced ôdës d^tin nouveau jgenre feont soumises à 
une métrique iïiconnue des anciens et dont led 
Grecs modernes ont à peine conscience. Si Ton prâlé 
pllis attentivement Voréillé, on reniai'que bîéntét 
que les strophes et les incises de la strophe n'obtien- 
nenty dans lé chant,' le mâhie nomibré de notes, que 
parce qu'elles ont dans le siniple débit le même 
nombre de syllabes; et, avec plus d'attention encore, 
on observe que les points forts de l'exécution musi- 
cale coïncident exactement avec les syllabes toni- 
ques. Un français, chargé d'une mission scientifi- 
que en Orient, entend un soir de Vendredi-Saint, 
dans une église, de l'antique Chalcis (1), ce chant 
empreint d'une douce tristesse. 

*H C(i)^, iv Ti(p(^ 

oirpuiTi^aoïv SoÇi^oucai Tt^v oi^v (2). 

Cette première strophe terminée, après un verset 
intercalaire du psaume 118, le chœur reprend avec 
la même modulation : 

(1)L.A. BonrgaaU-Ducoadray, Études iur la musique ÈeoU* 
Siastiquâ grecque^ Paris, 1877, p. 21. 
(S) Tptt^Siov KâtTOvuxTO^. Bdit de Rome, 18)^, p. 710. 
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St le poôiBe ae poursuit par strophes de 35 syllabçs^ 
avec les mêmes repos après la^siziëme, 1^ douziëine 
et la yingt-quatrième, avec lesnxêmes syllabes toni- 
ques» depuis la, troisième jusqu'à la trenle-cin^ 
quième ou anale. La même mélodie se renouvelle 
spÎJi^ante-qiiinze fois, sur des parole^ différentes^ 
mais avec le même rythme et selon les mêmes lois, 
jusqu'à cette strophe à la Vierge (1) : 

MaxapfÇôiJLév ae, 

Toî3 XM (joo Hjx\ Qtoi i^|iQv laTtè. 

TJne prière de soixante-quinze strophes paraît lon- 
gue, même quand on est dévot; mais, encompetw 
sation, quelle base inébranlable de certitude pour 
la fixation d'un rythme. 

Si l'on n'est pas convaincu , le second chœur 
entonne, après un moment de silence, sur un air un 
peu différent (2) : 

*A$tov içv. , ■ 

IJLgYoXuvetv ae Tbv Çu)o8^v, 
Tiv èv tÇ oTOUpc^ X^^P^ Tetvotvta, ' ' 

xal auvTpCtj/ocvTa Tb xpixoçTOu iyfipoîi^ 

(1) Ibid, p. 716. 

1^ iWrf, Pi 717. . .1 , 
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' " . .''■'■ i 

0t 8dikaBité-abUi'sfït)i«iés iieinëàie' êteiidiiô ^se isuc- 
éèd-ent; aVéc le* ^êiiiëé- points d^âWà et lés métilci 

acoéAUél^""'-' '^ ^•" •^' ^'^-'"••■^ ^•; '^'^ - ' " * •■' 
- Ce n'est pas tout : le pfëiniiBrchlfeilr'fëbômtneïrci 
6ur un ton plus vif et presque ioveux (1) : 

Âi Yeveat Tsa^ai 
, SuLvpv vh TaçS ffou 

••■• .n'jfiiHyi •iMiûi'.-Ki ilii I» ^iiUjy -ii.'jir^fp iv* .il'- 

(i^pa 901, Xpioié [jLou, 
xoii.(Çou9at Tpofpivcoç. 

Cette strophe légère de 19 syllabes, composée de 
trois Yets p^roxytaif.^^;se ^^pète.^^,^ f^is,; le^jpj^rples 
changent, iftf^is.,!^. ^rt^^çae.^ç^t^ifty^aJt)^^ 
longue mélodie jd9 185.Bl^^Qçjt^es ^ Içm^ne par. une 
invocation à la vierge (2) ;. .. . ^ , •/ .. =,.. 



lîetv t})v T0Î5 1 wu àou 
$^((i>aov oobç S06X0UÇ. 




,■■> 1 1' . ■ 

f . ..,.1 


(l) Ibid. p. 723. 
(f) JWd. p. 727. 


• 


; } 
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C'est la premièpe parole qui annonce les joies de la 
Résurrection, car ces cantiques, que nous écoulons 
en profanes, pour y chercher les traces d'une pro* 
sodie nouvelle, font partie de Toffice du Samedi- 
Saint. La nuit s^eçt écoulée dans la prière, Taurore 
commence à luire^ et bientôt, dans les odes de 
S. Cosmas (1), va retentir le cri de triomphe du 
Christ, sortait du tombeau : 

Que le monde tressaiUe de joie ! 
Que tons les ôtres de la création soient àw» l'allégresse ! 

Ainsi, dans la conlposîtpn de chaque strophe, 
Fhymnographe inconnu s'est modelé strictement 
sur la première, sans augmenter ni restreindre le 
nombre des syllabes et sans ^déplacer les accents. 
Ces lois fondamentales du rythme liturgique résul- 
tent en quelque sorte d'un premier examen, non 
point minutieux, mais seulement attentif. 

II. — ZA DÉCOUVERTE DU GARD. PÏTRA.. 

I 

Cette méthode purement expérimentale était acces- 
sible au premier venu, pour peu qu'il voulût se 
rendre compte des mélodies qui frappaient son 
oreille. Mais, par un des hasards les plus étranges 
qui se rencontrent dans l'histoire littéraire, tous les 
premiers venus qui firent cette observation, lagar* 
4èrent discrètement pour eux. Peut-on croire que 
Allatius, que Païsius Ligarides, que le card. Querini, 

0) iW. p. 783. 
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archevêque de Corfpu, que les Basilieus deGrotta- 
ferrata, tous Grecs par Torigine oupar un long séjour 
eA Orient^ aient absolument ignoré ce qu'ils n'ont . 
pas eu la précaution de dire ? De fait^. ils gardèrent , 
le silence, ou du moins les explications, qu'ils don- . 
Aèrent dans leurs livres, furent vagues et oon^. 
f U86« (l)f Les Latins s'en rapportèrent à eux, comme 
il était juste : les plus compétents, ceux qui avaieat 
souvent feuilleté les recueils hymnographiques, 
Wangnerek, Maracpi, Gretser (2), les BoUandistes 
Papebroch et de Rye, du .Cancre, Habèrt, Arevalo^ de 
nos jours Maï, Matranga^ Vormbaum, tous^ en termes 
plus ou moins exacts, parlent de cantiq^ues, d'acros- 
tiches, de strppbes ou de tropaires^^ mais jamais 
d'un rythme défini. Goar seul semble avoir reconnu 
la loi de risosyllabie, et remarqué l'importance de 
l'hirmus dans la composition r^tbmique,^ et dans 
l'exécution musicale (3), Deux. Bénédictins français,. 
Dom Toustain etl)om Tassin réclamèrent contre, le 
préjugé commun. Ils adressèrent au card. Querini, 

(1) Voir le résume de leurs renseign^nents dans Yffymnoffrn 
p. 3. Cf. St/dveuBon^ du Rythme dans Vffymnoçr. p. 8. 

(IQOretser est celui qui formule le plus nettement Topinion com- 
mune : < Hymni Orœoorum fere nulla certa leg^ constant; lex po* 
t'msima videtur esse bymnofrapbi voluntas. » d0 Cruçe^ p. £390. 
Les autres se contentent d'afflnner que les cantiqu«$ des n^élodea 
sont ^n simple prose, ce qui est vrai dans un sens. 

(3) Ooar, EuchoL «Libres notis musicis exaratos inter cantandtxm 
rarissime conspiciunt, vel etiam habent Orœci : communesque ideo, 
et yerbls et cantu, memoriee tenaciter infigunt Hymnes, ad guo-. 
rum nârmam altos pari syllabarun numéro constantes, cantando 
inflectuni: quorum idée primordia canticis aliis inscribunt, ut ad 
eonim regulam, sequentes indicent esse decantandos. Hi TOCêAtur 
cIpiAOt, sivetractus.» p. 434. 
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une lôilgue lettre, pour lui rêVélér une poésie cachée 
dans les ttopaîres de S. Théodore Studité. Ôèlte let- 
tre,' ti^op affirmative, exigeaiit* Une démonstration eh 
règle : Dpm Toûstàin' se mil à' fôeuVré et- se livra, ; 
pendant de longues aïiné'es^ à';un iràVàir ïotig 'et' 
s£5Tilè;'il Voulait absôltimeiit retrdùvei^. chez lésiné- 
Iodes,' la prosodie classique et'toùs ï^'s thettèé de' Pan-' ' 
cien lyrisme, irll n'est "pas àîsè', dit-fî, dë'cil-cons- 
crfre' les vers des hymnogrâphes et il /est j^lus dii"- ' 
ficîlé encore 'd^en assigner ïa' nature et fès niôràèà : 
car ii faut aller au bout de là pôêtîiue d'esancîehs 
qttîest illimitée; épuiser les renseignements four- 
nis par les grammairiens, |;)ar iés schofiastés ^ rap- 
procher et combiner ensemble plus de six mille Vers 
différents, depuis ceux d'un pied j'Usqu^4 ceux* ^de 
trente {1)> Bom ïoustâin dut renoncera sâ^dèmon37 
tration, en même temps qu'ils abandonnait 1^4àïii!c)n 
de S. Théodore, et les hymriogfrapnes resiirènt m 
leè Occidentaux, de simples prosateurs.' 

ïl était réservé cepehdarit'à'W Bénédictin de 
France, de rendre aux mélodes leurs titres et leurs 
côttronnes de poètes; ■ "' '" ' ''" ' "''"^' '^'-^ ' 

Il faejit lire, dans l^S^mnographiç ^eJ\EglUa fSreo- 
quej le récit des longues recherches de Bom Pitra, 
quand, après avoir consulté « Latins et Grecs, Occi- 
dentaux et» Levantins » ; api;è^ .^YPir f^ij..app!^l « aux 

CD Biblioth. Nîat: SuppL Gr, Cod. 419,, Ç/. KyrrfmiT* P- *^' Nous 
avons eu entre les mains, après le card. Pitra, les volumineux 
cahiers, de Dom Toustain, € couyerts de longues et de brèves, grou- 
pées avec tout Tari ides permutations et des combinaisons, que per- 
omettent, oa la prosodie antique, ou une métrique imaginaire. » Ce 
•oiit ïes codd. 274-Jé76, m, m, 287-^88, 3W, 403-408, 408-409, 41^- 
416, 506-509^et d'autres ^encore. 
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commentaires de Grégoire de Corinthe, de Théodore 
Prodrome, de Jean Zonaras sur les anciens hymno- 
graphes » ; après avoir copié en entier, < pour mieux 
s^en rendre compte^ le très docte et intéressant traité 
d'Eustathe de Thessalonique sur Jean d'Arclas > ; 
après avoir interrogé les liturgiques grecs et russes, 
croyant tpiûours atteindre l'explication cherchée, 
0t manquant toujours du mot décisif, il n*avait pu 
rompre encore les sceaux de ces livres mysté- 
rieux (1). Il faut lire surtout cette page intéressante, 
où le problème est enân résolu, non par la méthode 
de réruditioù proprement dite, mais par des signes 
sensibles, par dès points diacritiques de couleur 
rouge, marquant les subdivisions des tropaires. 

« Un Incident, dont Thumble détail demanderait 
grftèe, ouvrit une voie inattendue. Sur les ordres du 
très illustre pontife heureusement régnant, un céno- 
bite de Solesmes arrivait, en juin 1859, dans la capitale 
des Czars. L'habit bénédictin suffit pour lui obtenir, à 
TËglise dominicaine de Sainte-Catherine, une cellule 
qui lui offrit le luxe d*un manuscrit grec. CTétaitun ami, 
veiiu à )propos, pour charmer les heures toujours lon- 
gues d'une installation en pays étranger. Ces heures 
n^étaient pas sans angoisse, pour un pèlerin venu des 
bords du Tibre aux rives de la Neva. Elles passèrent 
vite, grâces surtout aux feuilles avidement explorées 
du manuscrit, qu'en vain Thumidité rendait presque 
illisible. Vers la un, l'attention devint plus saisissante: 
c'était une légende du mont Athos, sur Notre-Dame des 
Ibères. 

> Au.temps des Iconoclastes, une sainte image, Tuni- 

(1) Hymnogr. p. 3-10. 
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^9 tr.^r d'un^¥eiiV4 d.^ I^^Cf^e, étftit condamnéd aui 
flammées. Cpnfiée, pen^^t la nuit, .aux flots de la mer, 
a,u Jieu d'être, sqbmergée,. ell0 reste dreg3ée sw les 
eaux, se couronne d'une auréol^, et disparaît en s'en- 
fonçant dans uni çillon de lumière. B'e longues années 
se passent ; chassés ^par llàlàmîsme et les Iconoclastes, 
dés'feiilés petrprent le^'sofnmèts'du^ inont Athos ; la 
safnte JMute comtnéhcé! par é^llùstrès abbés ; de viail- 
lalnts eapilaineë se feint niôin^s ; le Wi d*un rôiidè'Géo^- 
giër^'SuthyiQiûs^ foiidé le'tn&nast&rë de' ibères. iG^est 
J'âge^rolque, ^'.le moment où l'imago vdyaé^ease- se 
riYâ)e«i:Uoe 09lonne.de feuaûnoneesa iptésaoïce^ lau 
jril^age de lainer. peu^ciçiÇile^.xppiAfi^ ^çppir04ti d^ 
ba^^Mjnp^ s'^laacei^t à saijencpAtfe; ^Ue.fecuJÇ;.pt dis- 
paraît devant, des main? trop prpfan^s. Le i)lus saint 
moine d'entre les Ibères, Gabriel, est averti en songe 
ç^ue rjioiîneur lui est réservé d(^ la recevoir. Il part, 
§n tête d'unQ procession, eit, sur l'ordi:^ de l!a^bé Pi^pl, 
marche sur .les eaux, parvient ^ la sainte, ima^e, et 
Vapporte, en tripmphe, pour la déposer, çpmpie, reine 
et. patçonpe, ^ la principale e.n^é^ du .mpua^tère. 
Elle eut son jour de fête, avec office soleiuiel,,ornéie des 
huit cantiques que les .Greps appelljBî^t mv^ canon. Ce 
canon terminait lemanu§crijt,fleS^intp-Catherii^e,.ppr- 
tapt dans son acrpstichele noip. de Gabriel, et. offrant 
des Cléments pour . contrôler toute la légende^ 

> Sans s'arrêter à ^îette facile critique» rattentipn du 
pèlerin resia absorbée sur des points rouges, qui divi- 
fiiaieqt, non^seulement les. hymnes et les strophes, mais 
dep v^rs. très variés de formes. Ces points, placés aux 
mêmps intervalles, dans chaque strophe, mesuraient le 
même nombre de syllabes, jusqu'à la fin des huit canti- 
ques. En tête de ceux-ci, venait un mot de refrain ou 
TEip^, qui ne pouvait être que le début d'un plus 
ancien cantique, destiné à fixer, non-seulement la mé- 
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lo4îe^^4ttohAiit^maî9»ld nembro et là inecmré àé& tôts. 
Iluit {oifi, eu effi^t» VfUronus.clMJkgeait&SLM ca- cattim et 
iQa diYiaîQnsfsyixiékiquieaset régulières cecotamençâiant' 
toujours» marquées par des points r<(Mig68, trait 4^- 
lumière qu'il ne fut plus possible de perdra de T«0.:le 
pèlerin ^tait.en possession du système syllabique des 
hym.nographes > (1). 

é 
Vhirmm est donc le tropaire primitif, devenu 
le modèle' traditionnel de strophes nombreuses et 
ûiême'de nombreux poèmes. Prenons pour exemple 
riiirmùs de la première ode du canon de Notre- 
Dame des Ibères, hirmus c qui remonte à la plus 
haute antiquité et qui semble un chant du baptis- 
tère et des catéchumènes » (2), 

'ApjxaTYjXaTYjv ^apao) èPunae, 

TepaToup^ouci itoxe, 

cPTâtupotfrïcwç TcXTjÇaffa, 
Kal iitkowsa OdXarrav. 
l9pai)X il çuYi8* 

$9|jux z(^ 6s<^ ivajJiéXtTovTa* 

Nous ÇLVons releyé trente odes qui se réfèrent à Cet 
hirmus et qui appartiennent à tous les âges de 
rhymnographie. La plupart sont anonymes, il en est 
uoe de Taraise, le patriarche du vm* siècle (3), une 

(ï)Hymnogr. p. 10, 
.(S^i^ttf. p. 13* 

(3) Méné^, édit. de Yenise, 1S80» 25 mai^ f^ du Chef^S., JêM^ 
Baptiste^ Pr ^r 
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autre de Jean Mauropus, évéque^ d'Euchaïtes, con- 
temporain de. Constantin Nioomaqu^ et d^Alexi^ 
Cemttëne (1), une troisième de Théodore Lascaris II, 
qui mourut moine de Sydandre en 1259 (2). Mais 
la plus curieuse, sinon la plus édifiante de ces 
œuvres d^imitation, est celle de Michel Psellus danô| 
une satire contre le moine Jacob (3). Car ilfaut 
Pavouer, les rythmes liturgiques furent détournées 
plusieurs fois de leur destination sacrée,, pour ser-, 
vir d'expression à des pensées profanes, et ijaême à 
des rancunes coupables. M. Const. Sathas/ qui Qpi^s, 
a fait connaître tant d'œuvres intéressantes d\i, 
prince des philosophes ^ 2l publié intégralement, ce 
canon satirique (4). Rien n'y manque, ni l'acrosti-. 
che dédicatoire, ni la division des odes, ni l'indi- 
cation du ton, qui est ici le qtcatrième plagal, ni 
l'indication des hirmus, qui se retrouvent tous dans 
les Menées ou dans VEikcholàge. Ainsi à plusieurs 
siècles d'intervalle, les mêmes strophes servent de 
modèles à un grand nombre d'auteurs, à un plus 
grand nombre encore de poèmes. Les trente odes 
dont nous avons parlé ont en moyenne quatre stro- 
phes chacune, de telle sorte que le rythme de l'Aer- 
mus 'ApjAaxYiXinjv est déterminé par la comparaison 
de 120 strophes environ, toutes conformes au même 
type. 

(1) JMâ, 30 janv. fête des 88. docteurs Basile, Grèg^e le'Thio^> 
logien et Jean Chrysosiome^ p. 226. 

(2) Horolog. Edit de Rome, 1876. Canon paraclétique à la Mère de 
IHeu, p. 301. 

(3) Cf. Alfr. Rambaud, Michel Psellus , philosophe et homme 
ttéiat byJtantin, dans la Retue historique^ 1877. T. I, p« 268. 

(4) C. Sathas, Biblioth. Or. medU aeoi^ T. 1V| P|177. 
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, in.'— LA SCHOLliS M THÎéoDÔSE î)' ALÊXANDRiE " ' * 

Les scholiastes, qui avaient gardé si longtenip3 1^ 
silençpj.pnt enfin parlé. Il est vrai que Zonaras, 
dans son commentaire sur, tes Canons ànastasimes 
de S. Jean pain,ascène^ ne définit rhirmus que d'jd^ie. 
manière vague et presquB intraduisible. Maïs ta 
vraie formule de la rythmique nouvelle nous, est 
fouiinie par Théodose d* Alexandrie. Ce grammairien, 
le premier peutpêtrp qui ait, écrit dés glosés"feùr nos 
mélodes, se fit q^ùssi le commentateur dé Denys .de 
ïhrace ,. disciplç d'Aristarque, . Dans^ àes scholies 
iné4ij;es sur cet auteur^ onjit les quelques lignes, 
qui. suivent (1), dont le teît.e.af ; déjà toute une bis-, 
toire : ' , , , , 

En publiant ce texte .pouirilfi^ .première fois, jen 
18^7» i -1^ PWd. Pitrji j av£^ifc .écrit, çonformén^çHt , au 
CQ(ieix?. Baxberin,i,,l«^XiS«3ft (pwr jx^(<7atj ma^i§, int^rpjré-r 
tântlap9a;i<9âç p]i,utôt.quel^sxQQts«il,traâui^t a^^si «x 
« SI quelqu^un veut faire un canon, quHl fixe d'abord 
le mode de VhirmuSy qu'ensuite il dispose les tro- 
paires^ en-confarmant à Fbirmus leliômbre des^syl- 
labes et le mode musical, et qu'il atteigne ainisi son* 
ôwf > (2 . I ' 

(1) Ontroçit^ le tôaçt9 de Zpd^râi etpUgoô et disc^ité àtpA le* 

(S) Hymnogr, p. tt. 
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Le P. Gagarin s>ppuya de la leçon Barberini 
pour s'inscrire en faux contre cette traduction (l). Il 
expliqua ainsi la phrase de Théodôse : < Si quel- 
qu'un veut faire un canon^ qu'il s'occupe d'abord 
de Vhirpius. » Mais cettQ .interprétation, contredite 
par trois autres manuscrits, entachée d'ailleurs 
d'une faute de syntaxe (8), est absolument îhcohci-^' 
liable ayec le contexte du scoliaste. théodose traite 
de la première partie de ïa grammaire, dé l'ivi^vo)- 
mq {S)y conformément aux commentaires antérieurs, 
de Georges Chœrpboscus. Il examine comment dol-' 
vent être lues l'épopée, la tragédie, la comédie, les 
poésies lyriques^ II en vient à cette conelusion : 

xà T:oyfi\tJoaaL (4) ; et de suite, il applique ce principe 
général à la poésie liturgique : «par exemple, dit^ 
il, si quelqu'un veut faire un canon, il doit avant 
tout (i£>a<;a( xbn sif^. » Le mot ^TJ^dt, est donc le mot 
important dans rintqntion du scholiaste. Il signifie 
non-seulement fixer dans sa pensée le mode de Phir-- 
mus^ mais encore le modeler de vive voiœ^ et s'en 
faite une règle pour roreille. 

M. Christ j de son côté, trouvait à redire à la traduc- ' 
tîon du mot «cwçbç, qui, selon lui, signifiait ici mélo^^ 
die (5). Cette objection est encore sans fondement : 

XI) Etudes retigieuêêSi 1868, p. 8«L 

49 SlerfDSOA : du Rythme dans Vhymnogr. de l'Église grecque, • 

9) Cf. A. Chassaog, La grammaire de Denys de Thrace^ dans 
r.éliitiffaîr« de V Association des Études grecques^ 1877. p. 175.' 

(4) Anal, p. xlyu. 

'tl^W« CMtA iSOgungeberiehte d. K. Bayer AlLad. d. Wibb. 1870, 
n, Heft S. p. 100. 
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€ Théodose, dit M. Stevenson/ avait déjà parlé de 
la mélodie, [xeXfaae xbv e(p|jbiv, et il n'avait plus besoin 
d'y revenir. D'ailleurs nos scholiastes emploient 
constamment, dans des cas semblables, le mot oxoicbç 
dans le sens que lui attribue le card. Pitra, et nous 
avons la conviction que Théodose recommande au 
mélode d'avoir en vue, non-seulement la mélodie 
de l'hîrmus, le nombre syllabique et l'accent, mais 
uussi le but qu'il se propose dans la composition 
de son poème. Chaque hirmus ne convenait pas à 
toute espèce de sujet et n'était pas choisi à l'aven- 
ture (1). » 

Le seul reproche sérieux, que l'on puisse faire à 
la traduction donnée par Tauteur de rHymnogra-^ 
phiey porte sur la valeur du mot JixoTovouvra, qui ne 
signifie aucunement, du même mode mtisiccUy mais 
bien : avec des accents symétriqties (2). 

Le sens précis de la phrase de scholiaste étant 
ainsi défini, nous pouvons tirer de son texte la for- 
mule exacte des rythmes liturgiques. Les anciena 
tropaires sont devenujs des e(p(M(, ou strophes modè- 
les. Leur mélodie a déjà une base dans la tradition. 
Pour faire un nouveau poème, le mélode, après 



(1) Stevenson, ibid, Ct Anal. p. xLVn : «Non vEcat immonuri iu 
▼erbo Tov a)(0ic2^,.qod|i 0|ynUas, PHotius, HesycMus, Suidas inte»- 
pretantar t6icov § iç^vceç aTOtxpO^ >wtt àîtoXouOouaiv, scopum Hve 
iypum qHem omîtes sequuntur ei imitandum Hbi proponuHtf «t 
optime Kuster, HT, 3S5. Unde non asseqtior, qnam ob rem, otta 
gallice dixerîm x qu*U atteigne éon but, id legre talerlnt germanici 
viri« qnove tibicine fuiti velint, OXOTC^ apud Byzantinos esse masi- 
cum artiûcium ». 

(2) lisdetn, accentibus^ dit le Card. Pitra, dans les AnaleeU^ 
T. I, p. zLYin* 
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avoir choisi Vhirmus convenable au sujet, ou Tavoir 
composé lui-même, s'il n'en trouve point à son gré, 
compose des tropaires imitatifs, correspondant à 
VhirfmLS adopté, syllabe par syllabe j îao^uXXa- 
PoCvîa, et accent par accent, SjiotovouvTa. 

Nous dirons donc : Visosylîabie et Vhomotonie Éofit 
les deux lois fondamentales die lyrisme byzantin.' 

Ces deux lois sont simples, précises et suffisantes 
pour constituer un rythme. La première appartenait 
déjà à Tancien lyrisme, car elle fut, dans tous les 
temps, la condition naturelle de la poésie cho- 
rique. La seconde résulte de la substitution du 
principe tonique, décidément victorieux, au principe 
de la quantité prosodique, devenue insensible à 
ToreiUe byzantine. 

Cette substitution eut lieu graduellement, saÀs 
effort et d'une manière inconsciente. La pros^ dei>int 
de la poésie sans y prétendre, et les mélodes furent 
des poètes. Car vraiment il serait injuste de leur 
refuser ce nom. Ils ont un rythme qui en vaut un 
autre; ils expriment de grandes pensées^ plus han^ 
tes et plus pures que celles de Pindare ; ils se sont 
faits les interprètes de la prière publique, et c'est 
la mission par excellence du lyrisme ; enfin, si les 
livres, si les écoles de l'Orient et de l'Occident ont 
gardé le silence sur leurs noms et sur leurs œu- 
vres, ils ont obtenu une gloire plus solide, la gloire 
vraie des vrais poètes : ils vivent encore, malgré 
les siècles, dans la mémoire et sur les lèvres des 
peuples* 

18 



1 

7 
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IV. — L'ISOSYLLABIB 

Après avoir constaté les deux lois fondamentales 
du rythme des mélodes, Visosyllabie et Vhomotoniey 
il nous xeste à ei^ montrer l'application. Dans ce 
but, nous fçrmulerons d'abord les règles générales, 
nous marquerons ensuite très-brièvement les excep- 
tipns, appar^Atjes 01^ réelles^ à la manière des gram- 
mairien.^. . 

WRMULfiSaëNÉRALES DE L'iSOSYLLABIË. — l^ L'hif^ 

md^ €lt iea H^opoires ont rigoureuseme^tt, dans leur 
ensemble^ ïe mihnè 'nombre de syllabes. 

Lès tropaîres déjà cités peuvent bous servir 
d'exemples et de preuves : Phirmus "A^ffaXoç iitp<iyTo<ni- 
TTQc compte 220 syllabes ; lès tropaires imîtatifs que 
nous avons reproduits (1), et tous les tropaires de 
Sergitis, d\)restes et de beaucoup d'autres mélodes 
attO'ûyttie6, ont exactement la même étendue sj^lla- 
bique: 

Toutes les strophes du rythme H Çioî) êv ToEçip (2) 
mesurent 35 syllabes ; celles du rythme ''AÇiov hrA (3) 
en ont 36 ; celles du rythme At ^cveal icfioai (4) seu- 
lement 19. 

Le tropaire 'ApiJLaTT3XitT)v (5) a une amplitude de 
66 syllabes. C'est précisément l'étendue de l'épode 

(Op. 208 et 209. 

(2) p. 260, 

(3) p. 261. 

(4) p. 262. 
(5; p. 268. 
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de la X« pythique à Hippoclès de Thessalie. Nous 
dirons plus loia pourquoi certains tropaires imitan 
tifs ne comptent que 65 syllabes. 

2^ Les repoSf qui séparent^ dans la mélodie^ les 
membres rythmiqties ou incises de Phirmus, se 
reproduisent^ au même rang syllàbiquej dans les 
tropaires. 

Nous avons distingué seulement vingt incises 
dansThirmusde VAcathistos^ afin que notre division 
rythmique pût s'appliquer à tous les cas (1). Ces 
vingt incises ont une étendue syllabique détermi- 
née et constante, selon le schéma : 7, 7, 10, 9^ 9^ 11, 
9;10, 10; 13, 13; 16, 16; 14, 14; 11, 11;11, 11; 8. 

L'hirmus H Ç«^ èv 'viijKp est divisé en quatre inci- 
ses syllabiques. : 6, 6, 12, 11. Dans l'édition ro- 
maine du Triodion (2), la ponctuation est assez dif- 
férente. On a d'abord, dans les premiers tropaires 
et dans la plupart des autres : 6, 6, 7, 5, 11 ; puis 
dans le V" : 6, 6, 8, 4, 11 ; dans le VIP : 6, 6, 9, 3, 11 ; 
dans le XXXVP (3) : 6, 6, 6, 6, 11 ; et chacune de 
ces divisions se repxoduit plusieurs fois dans le 
cantique. Mais cette variété porte seulement sur la 
troisième incise, que l'éditeur partage après une 
césure mobile, et dont nous faisons au contraire un 
membre unique de douze syllabes (4)« 

(1) Si Ton s'en tenait au seul cantique de Sergius et à la plupart 
des autres, on compterait jusqu'à 33 membres isosyllabiqueSt 
d'après ce schéma : 7, 7, 10, 9, 9, 3J 8, 9; 4, 6, 4, 6 ; 6, 7, 6, 7 ; 9, 7, 9, 
7;7,7,7,7;4,7, 4, 7 ; 4,7, 4, 7 ; 8. 

(2) Triod,^ p. 710. 

(3) Triod., p. 713. 

(4) La division syllabique de l'édition romaine est d^aiUeurs fioQf 
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La strophe ^'AÇiov ion a quatre membres : 5, 10, 
10, 11 ; la petite strophe Aî Ysveal n*en a que trois : 
6, 6, 7. 

Le schéma de l'hirmus 'ApixaTYîXin;v doit se formu- 
ler ainsi : 12, 7/6, 6, 7, 8, 7, 9, 10. Nous explique- 
Tons dans un instant le terme 7/6, relatif à la 
seconde incise. 

ELISIONS. — Les mélodes ne craignent point l'hia- 
tus, et négligent ou observent Télision, selon que 
le commande le rythme. 

S. Romanus commence un tropaire par ces inci- 
ses de huit syllabes^ sans élision : 

Nuv Bà iv 9cl èXe690{JLa(, 

Plus loin, dans le même tropaire, il élide les finales 
de iXXi, de t^ts, de îià, et même, à deux reprises, la 
finale de la préposition dwtt (1). 

iXX ' ÎTt ixiw.uŒiv ce. 
àv6 ' Sv TTjv 6iXa99av. 

àvô ' wv T^v icapéa^ov oxémgy. 
8t' awTOÙç TiXuôov. 

dée sur la ponctuation des manuscrits, et nous en reconnaissons 
la haute valeur traditionnelle et mélodique. Mais, pour établir des 
formules générales, il est souvent nécessaire d'unir entre elles des 
incises rythmiques, qui se compensent mutuellement. — Notons en 
passant que deux tropaires de ce cantique, le XXU^ et le XXUI* 
manquent d*un dissyllabe à la troisième incise, p. 712. 

(1) Anal,^ p. 66 et p. 119; de même Élie : dh^O'âv Y^p oSrwç, p. 291 
et Triodûm,^, 451. 
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CRASES. — Les crases sont assez rares, les mélo- 
des s'éloignant le moins possible du langage ordi-^ 
naire. Les plus fréquentes sont celles de la conjonC'^ 
tion xal avec la particule âv et avec les flexions du 
pronom iy^. 

On trouve dans S, Romanus xlv oix içopa (1) xàv 
eûpjç (2) ; dans Anastase : xàv ^àp |i.vY)ix3ve6cw|xev (3) ; 
dans André de Crète : xà^w xpoPiXXoiJuxi (4), igfwcov 
c3v %à\U (5), xà^AOu xà Sdxpua, ^ iiASpi^a ^4M (6). 

DIÉRÈSES. — Les diphtongues subissent quelque- 
fois, mais rarement, la diérèse pour les besoins du 
rythme. 

C'est ainsi que le mot oMç se trouve sept fois trisyl- 
labe dans le cantique de Domélius sur S. Jeanr 
Baptiste. 

b'ioç Y*p ^Ot êoraw. 
îva ^iTfffT^ Otiv (7). 
a>ç Scetac b'iôç [Jkou. 
5x1 ^esriptji uï6v (8). 

Cette licence semble particulière au seul mélode 
Dométius. En général, les hymnographes n'em- 
ploient que les diérèses delà langue commune. 

G)-4na^.,pi. 76, 

(2) p. 174. 

(3) p. 245, et dans le mélode Job ou Jobios, p. 425. 

(4) TriodUm^ éd. Rom. p. 466 ; et de même : p. 442, 459, 461, 4S6. 
Cf. le mélode Etienne, Anal. p. 328. 

(5) p. 477 ; cf. p. 444, 446, 459, 480. 

(6) p. 465 ; cf. p. 446, 459, 465, 481, 490. 

Ç)Anal,^ p. 322, lignes 9 et 30. Cf. la note de réditeur. 
(8)p. 323, lignes 18, 27, 28 : p. 325, ligne 11 ; p. Ô27, l. 6, .- U 
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EFFACEMENT Î)ES SYUiABBS ATONES. — LeS excep- 
tions aux lois de Tisosyllabie sont rares chez les 
anciens mélodes, plus fréquentes dans les canons. 
Toutes s'expliquent par la prononciation rapide de 
certaines désinences atones. Les syllabes n'ayant 
pour toute valeur rythmique que celle que leur 
donnait la voix dans l'usage populaire, la pénul- 
tième des mots proparoxytons et la finale des 
paroxytons et des périspomènes tendaient à s'effa- 
cer, comme dans les langues néo-latines. 

1** Les enclitiques dissyllabes et plus générale- 
ment les mots faiblement accentués subissent quel- 
quefois l'aphérèse de leur première syllabe. Dans la 
seconde incise de Phirmus 'AptJLaTiiî>.àTT3v, le mot -rccté 
est quelquefois interprété comme monosyllabique. 
On aura donc, dans les tropaires imîtatifs, tantôt ua 
membre de sept isyllabés : 

INCISE DE L'fflRMUS (1) TepaTOUp^C^^a WT^. 



Incises correspondantes 

de 

Théodore Lucas (2) 



xal èÇ èx6p(5v îoqxsvwv, 
dlvT(XT}f{/tv xpataiiv. 
Ta (Ae^aXera xà ai. 



faut prendre garde de compter comme diérèses les rencontres de 
deux voyelles, qui ont Thabitude de former diphtongue, mais qui 
appartiennent réellement, dans Tétat du mot, à deux syllabes dif- 
férentes. Ainsi Romanus parle de Thomme pécheur, privé de son 
vêtement céleste, tïjv Oeoôçavrov (JtoXt^v {Anal p. 17), et André de 
Crète, dans le grand Canon, faisant la même alliance de mots, se 
•plaint d'être dépouillé t^jç icpiv OeouyivTOO oroXtJç {Triod, p. 4d6). 

(1) Cf. p. 268. Nous rétablissons Taccentuation selon la mélodie, 
sans tenir compte de Venclise, alin de faire ressortir lliomotonie 
des incises parallèles. 

(2) Horol,^ éd. Rom. p. 301. Le mélode a observé uniformément 
rtoptasyUabe dans les quatre tropaires. 
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tantôt, et le plus ordinairement, en interprétant 
l'incise de l'hirmus comme un hexasyllabe : 

mciSB DK l'hirmus : TspaTOupfOuw icore. 



Incises correspondantes 
de Taraîse (1) 



Ty]v âfuviav (ji.ou. 
KupCou, npé3po(Ae. 



Incises correspondantes \ ^ ^ wa^^^piç. 
t^ M. Psellus (2) / ÇtSov ixépecTTOv. 

Un certain nombre de substantifs dissyllabes et 
accentués sur la anale se comportent comme les 
enclitiques et les particules. Dans le Canon pascal 
de S. Jean Damascène (3), le mot Xaot est traité 
comme un monosyllabe sans accent. 

INCISE DE l'hirmus : XfltlXT:puv6u)ll,6V, Xaot. 

Incises \ !•' tropaire : xal 5^j/6|j.e6a, 
corresp. \ 2® tropaire : eôçpawécrOwdav. 

Mais dans les canons similaires de Théodore Stu^- 
dite (4) et de Nicéphore Calliste (5), le mot Xool a 
repris sa valeur dissyllabique, et l'incise compte six 



(1) Méiiées, Mai xxv, p. 89. 

(2) Canon satirique contre le moine Jacob^ dans la Biblioth, de 
Const Sathas, T. IV, p. 177. 

(3) Christ, Anth,, p. 218* 

(4) Triod,, éd. Rom., p. 353. 
{h) Pentecost.^ éd. Ath., p 24. 
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syllabes. Réciproquement, dans Thirmus du canti" 
que des apôtres de S. Roraanus (1), la troisième 
incise est : xal icXiQpdjciai; Txno. Dans un cantique simi- 
laire, que l'acrostiche attribue à S. Cosmas(2), on 
trouve au cinquième tropaire, Tincise correspon- 
dante (ii2)capfo(i)jjL£v XaoC. 

Le mot ipcDié; subit également l'aphérèse de la pre- 
mière syllabe dans l'incise xal TptcnjXfou çwrô; (3), qui 
correspond à cet hexasyllabe de l'hirmus du can- 
tique de la Nativité icplv èiciTûixiqffsv. 

De même voôv (4), va6v (5), ce même mot v?J>^ (6) 
ailleurs trisyllabe, et un bon nombre d'autres iam- 
bes toniques peuvent être syncopées, surtout à la 
fin des incises. 

2"" Parmi les dissyllabes qui tendent ainsi au 
monosyllabisme, il faut remarquer une catégorie de 
mots d'un usage très-fréquent. Ces mots, précisément 
les plus saints de la langue hymnologique, s'écri- 
vaient probablement en abrégé, et subissaient à la 
prononciation une véritable syncope. C'est pour- 
quoi ils pouvaient affecter, dans les cantiques, soit 
leur valeur syllabique normale, soit la valeur moin- 
dre que leur donnait la contraction d'usage. Ainsi 
les mots Beéi;, ZcoTijp, Xptoréç, ZKxupdç, devenaient, par 
aphérèse de la voyelle non accentuée, des mono- 
syllabes rythmiques. 

(1) Anal,, p. 170; Christ, Anth,^ p. 131. 

(2) Anal,^ p. LXiii^ Cf. p. 587. 

(3) Anal,^ p. ltx et lyu* 

(4) Anal,, ibid. 

(5) Anal,^ p. 593. 
(G) Anal,, p. lxii. 
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l'^iù Ço:ax ôô ÎTQffw, co 8ouXe 06ou (1). 
ô Ocbç 8:85Ùî Tvômv (îoçfaç (2). 

T(f» Z(()TfJpC fjlAWV (3). 

iSsXçci àv'j(i.vstv Toùç àyCouç Xptorou (4). 
)uxpxou C(<><>>^^ '^ou ZTOupoi; [Ae (5). 

3** Le dactyle tonique àvOpwzoç est quelquefois 
compté comme trochée, par l'effacement de la pé- 
nultième ; l'incise suivante n'a que neuf syllabes : 

Yevflt[A£voç àv6p(i)i7oç Jt ' ujjLaç (6). 

Il en est de même du dactyle xûptoç (7), de Tam- 
phibraque Ye^vvtjç (8), de l'anapeste ^pavév (9). On a 
signalé encore des syncopes du même genre dans 
les mots tiikoL\LT:la (10), it^iù^-q (11) ; mais nous aimons 
mieux attribuer ces fautes contre l'isosyllabie à des 
copistes maladroits. La syncope semble plus proba- 
ble dans quelques noms propres, tels que 'E9pafiJi(12), 
•lopîivY) (13). ^ . 

(1) Le mélode Élie, cantique au Prophète son homonyme, Anal. 
p. 294. 

(2) Orestes, cant. de S. Pantéléémon, Anal,, p. 298. Cf. Domitiuç, 
p. 324, et anonymes, p. 587 et 620. 

0)Anal,p, 601. 

(4) Anal., p. 583. Cf. p. 636. 

(5) AnaL, p. 473. Cf« la note. Le manuscrit porte tou aou. 
(ISi)AnaL, p. 670. 

(7) Théodore Studite, Anal., p. 345, note. 

(ISJiAnal.,p. 501. 

(9)ilruiZ.,p.655. 

(10) Anal., p. 650. 

(11) AnaZ., p. 670. 

(12) Théodore Studite, Anal., p. 340. 

(13) An4xl., p. 595. 



Digiti 



izedby Google 



1 



— 282 — 

4^ Les mots composés sont traités comme les pri- 
mitifs : 6£0(p6pe,Xpi(Tto9épe sont acceptés par les mélodes 
comme des trisyllabes. Les correspondances mon- 
trent que l'incise TÏYwvwat, Mapxe Beo^^pe ne compte que 
neuf syllabes (\)\VEphymnionk Si^Christuphe : Xpicno- 
(pépsi x«^pût<;î ^'^9 istçwTe (2) , n'en a que onze. Le mot 
XpioTtav6ç est deux fois trisyllabe dans un cantique 
anonyme à S. Georges f3), et le card. Pitra accepte 
la synalèphe plus hardie encore de (îvep(â)i:6£aç qui 
s'écrivait et se prononçait àviaç (4). 

Les exceptions que nous venons de signaler se 
rencontrent, soit au commencement, soit à la fin, 
soit dans le corps des incises. Ce ne sont, d'ailleurs, 
que des infractions apparentes à la loi de l'isosylla- 
bie, puisque les syllabes qui s'effaçaient dans le 
rythme, s'effaçaient aussi dans la prononciation et 
même dans l'écriture. Nous examinerons plus loin 
le cas des incises hypermètres. 

V. — l'homotonib 

' Observons d'abord que Vaccent aigu a, pour les 
mélodes, Ja même valeur tonique qv^ le circonflexe^ 
et réciproquement. 

En effets la distinction de l'aigu et du circonflexe 
résultait de la distinction des brèves et des lon- 
gues. Pouvait-on continuer de faire une différence 
entre 8ûpov et Jwpov, entre xtjwoç et xif)iro<;, quand on n'en 

(1) Arsène, cantique à S, Marc, Aiial,^ p. 318* 

{t)Anal„ p. 669. 

(3)i4naZ., p. 598. 

(4) At\al„ p. Lxii, Lxv et xcii. 
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faisait plus entre Vomicron et Yôméga, entre Viota 
bref et les voyelles longues ou les diphtongues 
sujettes à riotacisme ? « Aussi, dit M. Stevenson (1), 
les copistes ne se sont-ils pas gênés de remplacer 
fréquemment daos les mots propérispomènes le 
circonflQxe par Taigu, et s'ils écrivent le premier, 
c'est la plupart du temps par un reste de tradition, 
dont ils ne saisissent plus la portée. » 

FORMULE GÉNÉRALE DE L'HOMOTONIB. — La loi de 

Thomotonie peut s'énoncer sous cette formule : 

Les tropaires reproduisent tous les accents ryth^ 
miques de Vhimius, au même rang syllàbique. 

Cette loi est surtout rigoureuse à la fin des inci- 
ses, qui sont les points saillants de la mélodie, mais 
elle s'étend au tropaire tout entier et s'applique à 
tous les accents que nous avons appelés rythmiques, 
par opposition à d'autres accents purement ortho- 
graphiques, qui n'ont aucune valeur dans le rythme. 
Par exemple la première incise de Thirmus PoTjObç 
xat cncewatmfjç d'André de Crète (2) a deux accents 
rythmiques : l'un sur la troisième, l'autre sur la 
septième syllabe, et ces deux accents se retrouvent 
dans tous les tropaires. Au contraire, Taccent de 
xat n'est qu'orthographique. 

La première question qui se présente est donc 
celle-ci : .comment distinguer dans l'hirmus les 
accents rythmiques des accents de simple ortho- 

0) J>u rythme dans Vhymnogr, p. 31. cf. Toussaint Cotipitopis, 
Ilepl TOu fuôiAOu èv xr^ Tfxvofpaçfa > Bulletin dé Car" 
jrespondance hellénique^ mai-juin, 1878. p. 375. 

(2) Triod, Ed, Rom p. 463. Christ, Anih. p, 147. 
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graphe? Cette question toute pratique est subordon- 
née à d'autres questions plus générales : quelle est la 
nature du pied tonique? quelles sont les causes qui 
modifient son amplitude? quelles sont ses variétés ? 

• 
LE PIED TONIQUE. — Daus Tancieune quantité 

métrique, les syllabes, à l'état incomplexe, avaient 
déjà leur valeur déterminée, indépendante du mot 
et du sens. Dans la nouvelle prosodie, les syllabes 
isolées ne sont tien : elles ne deviennent quelque 
chose dains le mot que sous l'influence de l'accent* 
Il résulte de là que le véritable pied tonique est le 
mot lui-même, dont la thésis ou la base est la syllabe 
accentuée, et dont Varsis est composée de toutes les 
syllabes atones. Varsis peut précéder ou suivre la 
syllabe tonique^ ou encore se dédoubler, pour l'en- 
velopper de toutes parts. Si nous adoptons les .ter- 
mes de la nomenclature classique, nous aurons les 
variétés suivantes (1) : 



Pieds oxytons 



PiroxytoDS 



riambe tonique, x*P^ ( • 
Panapeste, XoYiquwç ( . • I ) 
le péon quatrième, Tiii.r|TixoK (...!) 
lepyiTichio-anapeste,èÇaicoaTaX5(ç(. . . . !) 

le trochée tonique, P46oç ( ! . ) 
l'amphibraque, iceaivTo; (. 1 .) 
le péon troisième, veoup^-^'^*' (••'•) 
lepyrrichio-amphibraque, SwwttoràviQç (...!.) 



(l) Dans les pages qui vont suivre, nous désignerons par des 
points (.> les syllabes atones, par le point d'exclamation (!) la syl- 
labe tonique, par les deux points (:) la syllabe affectée de Taccent 
secondaire. 
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le dactyle tonique, àffsXoç (! . .) 
ProparoxjtoBS { le péon second, paariCovrât ( . ! . . ) 
le mésomacre, Sujavi^atcv (..!..) 

Les mélodes ont toujours recherché les correspon- 
dances isosyllabiques et homotoniques d'un mot à 
l'autre. C'est ainsi que, dans le premier tropaire de 
VAcathistos (1), nous rencontrons les trochées toni- 
ques correspondants : u^oç, ^i6o<;; les iambes : xapd, 
ipdt ; les amphibraques : èxXiii^ei, èxXsJ^^ei, ui;dlpx6t<;, gaa- 

TàÇetç ; les anapestes : XcyicjjloTç, i^OaX{JLoii; ; les péons 
troisièmes : vcoup^^mi, f^p^o\}p^iXiai ; les mésomacres : 
Suaavi&aTov, 8u<jO£(i)piQTov. Si,nous comptions les corres- 
pondances de ce genre dans VAcathistos tout entier^ 
nous dépasserions de beaucoup la centaine. 

Toutefois, cette symétrie minutieuse n'était pas 
toujours possible. Elle faisait l'ornement et le luxe 
des lythmes toniques, mais elle n'en était pas la 
condition nécessaire et constante. Gomme la règle 
de l'isosyllabie s'appliquait seulement aux incises^ 
et non aux mots, les pieds toniques pouvaient en- 
jamber librement d'un mot à l'autre, pourvu que, 
toute compensation faite^ on retrouvât à la fin de 
l'incise le même nombre de syllabes et les mêmes 
accents. Dans les deux tropaires de VAcathistos de 
Sergius cités plus haut (2), nous avons les corres- 
pondances suivantes : 

i^ àpà ixXsi4>st = Seo{Jiiv(i>v xCortç. 

(1) P. 208. 

(2) P. 208 et 209« 
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On ne pouvait pas non plus urger Thomotonie au 
point de réclamer le retour régulier de Taccent^ soit 
des articles, soit de diverses particules monosylla- 
biques. C'est pourquoi nous aurons encore : 

X«îpe tô3 xcffévtoç = x«tpe àopitoo. 

vfi<; ESaç 'f^ X6Tp<i>«<; = airnO xh xe^iXAiov. 

%cA 4-fYéXtov è^(xX|Aotç m ica(hîji.dT(i)v toùç Ppôrouç. 

Ces règles élémentaires peuvent sùflare dans la 
plupart des cas. Les correspondances homotoniques, 
qui exigent Phypothèse des accents secondaires, 
sont relativement rares, surtout dans les grands 
cantiques de S. Romanus. 

ACK^ENTS SECONDAIRES. — Nous avoug expliqué (l)» 
dans un chapitre précédent, comment le dactyle 
tonique, à la an des incises, recevait un accent 
secondaire sur la finale et prenait toniquement la 
valeur d'un crétique : par exemple, le groupe de mots 
i^iù^ç {)(i.âv, dans le cantique funèbre d'Ânastase (2), 
correspond trës*-exactemônt, pour la prononciation 
et pour la mélodie, au mot unique de l'hirmus 
dSovaioç. 

Faut-il étendre cette théorie de l'accent secon* 
daire à d'autres pieds qu'au dactyle tonique, par 

0) P. 204 et206. 

(2) Anal., p. 249, tropaire xxvui. 
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exemple à Tanapeste et au péon quatrième? En d^au- 
tres termes, Taccent secondaire peut-il précéder 
Taccent principal, comme il peut le suivre? C'est la 
doctrine énoncée par M. Stevenson, un des hommes 
les plus compétents en cette matière (1). 

€ Dans les tropaires d'une ode, on rencontre fré- 
quemment des polysyllabes oxyton», tels que (poiTw- 
jji5ç, Ta:ceiv6ç, tandis que les mots correspondants de 
rhirmus, comme ôivatoç, r.6'kB\L0(; sont proparoxytons. 
Il semble conséquemment qu'il y ait ici une double 
violation des rythmes toniques, he^ pre^liers en 
effet ont l'accent sur la syllabe finale et ne l'ont 
point sur la première ; les seconds au contraire 
le présentent sur la première^ tandi3 quQ dans la 
troisième il fait défaut. Mais cette anomalije n'e^t 
qu'apparente : elle n'existe que pour l,es yeux. Le 
polysyllabe oxyton a aussi bien l'accent sur l'anté- 
pénultième que sur la dernière, quoique ceiaccçnt 
ne soit pas exprimé dans l'écriture : et par contre^ 
le proparoxyton a aussi l'acceot sur la dernière, 
quoiqu'il ne soit convenu de le marquer que^sur 
l'antépénultième. Si l'on voulait indiquer ce double 
ton par les signes en usage, on aurait dans le pre- 
mier cas : <p(:>'7.qiiç, «cixetv^, et dans le second : Mi^xxà^ 
ic^Xâp^. Il devient donc évident que dans des cas 
de ce genre, il n'y a pas de violation du rythme 
tonique< » 

Il nous semble remarquer ici une exagération : que 
les proparoxytons soient en même temps oxytons, à 
l'oreille des mélodes et de tous les byzantins, nous 



(1) Lu rythme dans Vhymnographie, p. 38. 
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accent final omis 
prononciation qui 



le croyons, voloutiers : c'est. pet ace 
dans récriture, mais sensible a la pr 
a cQ.nsei^vé au grec moderne toutes ses uésinences 
verbales, ce riche trésor de flexions que la barytonie 
lui aurait fait perdre. Mais nous n'acceptons pas là 
réciproque^ et nous ne. pouvons croire qup les oxy- 
ton^ aient jamkis éié prononcés par les Byzantins 
comme!, dés , proparoxytons. 'Aussi longtemps ^^ue 
lès iahJBfues se fçrment^'lyccent peut se rapprocher 
ou s'èïpiguer du. radical, mais il n^en est plus de 
.memejquanjd elle^. soi^t formées. jA.lors Taccent est 
sjLable î et pour ce qui est de l'accent grec, à Tépo- 
que des mélodjes,^ ?prè? «^voir conquis les droits qu'il 
n'avait pas d'^tbordsiar laprospdie, îl, régna en roi 
Qon^rvâteur,;et se.tint pacifiquement sur la syllabe 
ijQniqûej sai^s cljierçh^r à la dédouWer. Les oxytons 
sont d!ailleur9 les plus, modestes des mots d'une 
^po;ue^: leuf.acpent ai^u s^^ tellement du 

graye QU,9.^ia pubstitutip^n s'est faite dans l'éçri- 
tyre,;Ç9iïimpnt ad^nettrp qpe ces oxytons si hum- 
bles, si effacés dans l'ombre des mots suivants, 

— '"'''«1 !;( •' ■• ' 

£j,i|ealjaraai9 affecté, sur l'antépénultième, en dépitde 
toute la tradition ^toniqu?, un relief qu'ils n'avaient 
jjaînais obtenu sur la finale, là où ils y avaient droit! 
En tout cas faudrait-il distinguer les oxytons, pro- 
prement dits ^wTi^piç, Tavsivjç, des périspomënes ^ti> 
ijôi^ Tût^eivou. et même des oxytons à finale longue, tels 
que OToitjTTîiç, Pa(jiXe6^, wsf uk(»>ç, qui ne pouvaient d'au- 
cune manière être accentués sur l'antépénultième. 
Ainsi quand un oxyton correspond dans un tro- 
paire à un proparoxyton de l'hirmus, c'est tou- 
^rs ce dernier qu'il fttut considérer comme ayant 
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deui accents, l'un sur rantépénultiëme, l'autre sur 
la finale. De ces deux accents, Poxyton ne reproduit 
que le second, et cela suffit pour sauvegarder l'ho- 
motonie. 

Mais ce n'est là qu'un cas particulier d'une théorie 
générale. Faut-il admettre, dans la poésie tonique 
des Grecs, comme dans celle de notre moyen âge 
latin, des accents secondaires, précédant Taccent 
tonique à des distances déterminées ? 4( Il est naturel 
à la voix humaine, dit M. Gaston Paris (I), d'entre- 
mêler également les arsis et les ihêsiSy les syllabes 
fortes et les syllabes faibles, les toniques * et les 
atones, si bien que l'accent principal d'un mot étant 
déterminé par les lois qui lui sont propres, la 
voyelle qui suit ou précède immédiatement cet 
accent est notablement plus faible (toniquement) 
que la seconde en avant ou en arrière, en d'autres 
termes, le mouvement rythmique est naturellement 
binaire et non ternaire. Il en résulte qu^un mot 
latin de cinq syllabes, qui a ï'accént sur la troisième, 
aura ce que j'appelle Vaccent secondaire sur la pre- 
mière et la cinquième, tandis que la deuxième et la 
quatrième seront sensiblement plus faibles... Dans 
une versification fondée sur l'accent^ on en vient 
tout naturellement à assimiler les syllabes qui ont 
l'accent secondaire à celles qui ont l'accent princi- 
pal : on peut dire^ appliquant à la rythjnique des 
expressions qui appartiennent proprement à la 
métrique, que le dactyle et Vanapeste répugnent à 
cette versification^ et qu'elle ne reconnaît ^ saufeoccep^ 

(1) G. Paris, Lettre à M, Léon Gautier^ BiblioUi. de TÉcole ddl 
Chartes, T. XXVII, p. .384, 
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tiùn^ que Viamie et le trochée, » Ces formules sont 
sans doute fort exactes dans la versification rythmi- 
que d^Occideat; niaia nous ne croyons pas qu'on 
puisse lâs appliquer aux rythmes toniques de nos 
mélo des. On rencontre, il est vrai, fort souvent des 
correspondances comme «Iles-ci , qui affectent le 
rythwiB bimurê : 

fjj ;.*,jèvuxo5TiTijî r;r a£tpû»y Tî^jjtiv (3), 

M^is lei correspondances du rythme ternaire sont 

aH-P^9[iuj^^ssâ,ïfQnibra,Msee :. , 

*^ , , èvtAT;|Aév(i> = utjJwaÊ rÂf%ç (0). 

irffpaXaiJLgiXveTaL n^ 5îwp axpiîoyia^ (8). 

Dans la théorie du rjHhme binaire, Thirmus apiJtat- 
vfîkivrpt commencerait par deux iambes toniques : 
on trouve, au contraire, le dactyle au début de la 
plupart des trop aires : 



(1) Acathistos de la Dormition de là Vierge ; AtîaL, p, 265. 

(2) Anonyme, AnaL, p. 613. 

(3j S* André de Crète; dans VAnfh. de Christ, p. 15S. 

(4) S, CosmaHS, Camn du 2 février^ iùid,, p. 173. 

(5) S. nomanuB, AnaL, p. 18, 

(6) LemÊine, p. 137. 

(7) S. André de Crète; Anth., p. 160, 

<8) S* Coemag, Canon du t4 sept., ma,, p, IS?, 
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itpfteèitxt ^0^, vojib t^ M<p (3). 

^Wpfoç iî^icoo* iJtdvoiS bv:ipym (4)i ' 

Eté (le Téxvôv (1) vfov icattSw (5), 

mi^ç fiOTfiBUYéatv (2) . (fi6«i :x^l cr^i:pii (6)4 



Doncy Lorsque A im gtaudmot^ à wtiSésquijfiechle 
de Phirmus, correspondent plusieurs^ mats de» tro* 
paires, la règle de Phomotonie n'exige que la repro- 
diiction de Vi^Lccent \unique de.VhirmuSylesnutres 
accents restant libr&s. Cette iiberté était ioate^ natu- 
relle, car la mélodie ôtaat faite sur les paroles de 
rhirmus, tt^avait pa» d^autres tèrnp» fôrts que Bes 
syllabes toniques. Cependant il arrivait que dans la 
suite d^un même J)y)èitfé', lé ttiêlbder voulût iéiit^ 
fidèle à certaines nuancsi^ môl'odiqUèB, ^lui' dé^fteG- 
daient de son goût particulier. 

Réciproquement, dans tel ou tel tropaire, un long 
mot de cinq ou six syllabes peut correspondre à 
plusieurs mots dé Fhirmus, dotés chacun de son 
accent; par exemple, Thirmus (7jdes stickères simi- 
laires A{ àrcfîkwxi porte, à la septième inqise : 

lè^o\) doxaqiiv, i^ ^ExxXy]9((X* 

Cette incise n'a que trois accents rythmiques, sur 
la 1", la 5* et la 9* syllabes. La très-grande majorité 

(1) s. Joseph rHymi)iOffrapho> Menées, Août, p< 3. 
(S) Le même, ibid.^ p, 93. 

(3) P. 119. 

(4) Théophane, ibid,, p. 12. 

(5) Anonyme, Menées^ imÛeU p. 23. . ^ . 
((S) U,Psellvi8, Canon satirique. • s- 
0) Anal., p, 222. 
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des tropaîres Tes reproduisent rigoureUsenient fous 
les trois ; mais dans le li* et dans le liv" (1), le pre- 
mier accent disparaît. 

De même, la troisième incise de l'hirmus Ta ^té- 
Ppj'çflt de Théodore Studite {2) est composée de deui 
lïïots et a deux accents : S>7r£p I^uo^ï;, mais dans les 
tropaires similaires (3), on ne trouve plus qu'ua 
seul motj accentué sur la syllabe du milieu : 

t 

Ainsi, quand la longueur d'un polysyllabe, dans 
une strophe similaire, ne permet pas de reproduire 
numériquement tous les acceyts de l'iiirmus, iîsuf- 
fîty pour sauvegarder rintégrité du rythme, que 
Vaccent tonique du polysyllabe corresponde exacte- 
ment à Vwi d€$ accents réguliers^ 
-Quant aux accents rythmiques qui ne sont pas 
repiroduits dans l'écriture, ils $e transforment ea 
isecmî^ secondaires mélodiques^ et affectent telle 
syllabe que désigne le rythme sans distinction de sys-- 
tème binaire ou ternaire. Deux incises homoloni- 
ques du cantique de la Nativité, la 2* et la 4*^ Tout 



(IJ P, 232- 

p) p. 346, ,^ 

(3)Pagea 349, 351^^, 571, 5S3, 654, 
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UffJtnXr fîpa-pjieippjep à Tappui de toute cette théo- 
rie* ;C€!S iuc^S€js se correspondent enire etlés et se 
composent également d'un dactyle toniqiiè, d'un 
trochée et d'un dactyle (1) : j - ^ 

!.. I . l • . 
^voiÇe, îeuTs, tScofAev. 

Siy dans un tropaire, l'inoiiçe cpn^ipjçpqe ^pîyc; uii 
mot de quatre ou cinq 8iyjla.l?:ça^!ppf;epîiçr, jappent 
disparaît dans râcrUur^ ^4 ^ns Is^^ pronq^^ciation 
ordinaire , mais il se maintient dans la mélodie, 
sous la forme d^un accent secondairi8^^r^té à trois 
rangs au dessus de l'accent principal, n 

[jLataiôT^TWv âtrana (2). ;» , i. w 

WpO^TlXWÇ lyhfjpoÇs (3); •"■ .:•■"']*': >'Mt 

icpoOêwptfW ô^ ^YT^^C (^)* ' • . i 'i Mi /»r 
iroXusiîéciv âvftcffif (5). « ..a^ \ 

Si c'est le second mot qui lï'alloiigfo «t devient 
pentasyllabe ou hexasyllabe, le ^ecozul> aoeent se 
transforme à son tour en accent secondaire^ pqur 
maintenir une sorte de trochée tomque avant l'ac- 
cent principal* : ' ^ /» 



(1) s. Romanus, Anal,^ p. 1, trop. 2. 

(2) P. 7, trop. 15. 

(3) Dométius, p. 324, trop. 16. 

(4) Dométius, p. 3B6, trop. 22. 

I (5) s. Joseph rHynuiograpliç,|>. 383, trop, 6. 
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YvwCTv^v ïwtQîXEisuî'Jua (1), i 
, y.(i^3L7a "jrpûaï-Auvrjîiv (3). 



- I -^ 



Eufia le dernier accent lui-même est exposé à 
disparaître, car les mots îoDfjLsv, Aipti)^£v^ à la fin des 
incises peuvent être interprétés comme des crétî- 
tiques ( ! , t ). On pourra donc rencontrer des incises 
sous cette forme négligée : 

'm * f 

''• •.* : . . t .' : . i 

* *' ivay-*îpyt'î5UÇ3E Tvap-irpfaç- (5), 

- , 'A " f ■ 

Mais ce qui importe, c'est de ne point donner à 
ces accents secondaires une yaleur philologique 
proprement dite. Ilsn^existent que-tlans la mélodie 
et pour la mélodie, 

PARTICULES ET PRONOMS DlSSTLLABBS. — LeS EUtreS 

difficultés que présente la loi de l^homotonie ont 
été éclaircies par M. Stevenson avec une telle préci- 
sion de langage que nous n'essayerons pas de 
mieux faire (6). Tout au plus nous permettrons-nous 
d'ajouter quelques mots à ses explications pour en 
f^ire ressortir la portée. 
Il ramène toutes les irrégularités à trois cas 

(1) s. Roioaiius, p. 3, trop. 5. 
■' (i)IMd,, trop, 6, 
t3)iïid.,trop. 7, 

(4) S. Joseph rHymnograpbQ, p, 3S2, trop. 3, 
{5) P. 391, trop* 2. ^' * . 

{û} Pu Ryihme dans VE^ffMWgraphier p- tïî* ^ ^ • -* ^ « * ^a -*▼ 
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principaux : aux particules et aux pronoms dissyl- 
labes, aux polysyllabes proparoxytons et oxj tone^ 
dont nous nous sommes occupés déjà, et, finalement, 
aux propérispomènes suivis d'une enclitique. 

« L'accentuation des particules et pronoms rlis- 
syllabes est en fréquent désaccord, pn ne saurait 
le nier, avec le rythme tonique. Vous rencontrez 
souvent dans les tropaires des adverbes tels (juc 
ixXi, p.yî3é, oùSé, et tant d'autres , des prépositions 
comme ^api, iw:ép, 4x6, xep{, 8ia , les prononj^s Ip'^ i[iz':i , 
fjjjLciç, "JjiJiwv, aÔTé;, etc., là OÙ le rythme tonîfjuo exi- 
geait l'accent sur la pénultième. Mais les oiùlodes 
obéissaient ici à une nécessité qwl les obliircail, d 
enfreindre la règle fondamentale. Des mois il(^ ca 
genre revenajuit qon&tammejit danâ leidiâcums, il 
deveBait impossible de les pUeir toujours^ aux lois 
dôTaoûent. Il faut être da,rei5tefl)i^.!difflcile, pour 
refuser aux mélodes des licences dôlo^tte^nature. Ou 
en trouve bien d'autres dans la poésie classique, sans 
que, pour cela, personne se soît avisé de contoîstor 
les principes métriques sur lesquels elle repose. •» 
"' M. Stevenson fait remarquer en 6'iitre qû*il serait 
facile, pour les prèposîtioTÎs dissyllabes, de r<Haliîir 
le rythme tonique en recourant à Tàna^irophc, 
mais qu'un tel pirocédé semble avoir 'répugii/> :m 
style simple. et naturel des mèlodes. 11 ne laut 
jatnais oublier en ètfet que les hymiiôgraphes, 
interprètes officiels de la prière publique, se con- 
formaient strictement à la langue de leurs contem- 
porains. Sans doute l'anastrophe, en dêplarant les 
mots, aurait dérouté un auditoire peu habitué à ces 
élégances de syatMe, 
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On sait, d'aillem^, que toutes ces particules, pr6- 
ûoms et prépositioas dissyllabes^ n^avaicnt qu'an 
accent insensible à la prononciation, et partioi- 
paient un peu de la natui^e des proclitiques. Oelte 
faiblesse tonique delà finale permettait de la consi- 
dérer comme faisant partie intégrale du mot sui- 
Tant : par exemple , p.stà SoiXwv devenait , dans la 
mélodie, un mot unique de quatre syllabes, et, quand 
il était nécessaire au rythme, un accent secondaire 
pouvait se porter sur uiie syllabe quelconque du 
proclitique. II y avait donc en apparence une méta^ 
thèse de Vaccent, en réalité une simple application 
des lois posées plus haut. 

8tà xX([xaxo(; (1) =z : . !.. 
6xb eï)Xeio)v (2) =::.:.. I 
5ti (ÎYaeoç {Z)=z . : . . ! 
dîx 5Tt '^cCkoMfJù (4) r:= . . : . . î 

Mais pour les pronoms personnels signalés par 
M. Stevenson, cette explication n'est plussufl9sante. 
On rencontre quelquefois :fip.£t(;,f^|i.5u;, f,|Mv, là où il fau- 
drait un trochée tonique, et précisément à la fin 
des incises, c'est-à-dire à une telle place qu'ils ne 
puissent subir l'influence du mot suivant. Le plus 
curieux exemple de cette anomalie se urouvedans 
Thirmus t^x^vov (5). Nous trouvons là toute une série 

. (l) fi. fiomanos, Anal,^ p. 6S, tPop. 3. 

(2) P. 1)4, trop. 19, ligneiM. 

(3) i^wf.,ligne9. 

(4) P, 2, trop 3. 

i5} p . m, lignesJ20:et 26-31 . . - 
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éH'Bcisësv terminées par les' moto ■f,|i.S(;'/^pttt;'^îV^vJ Or 
les tropaires ne repix^duisetet preisquiô jtoHàîsr^râé^ 
cent du pronom ; on a crdïûàireéi^ût 'dëiï é^^ë^^ 
pondances commiB<;élle»^oi : - ' ^' ' • ''•' >'•''! 

|Ai<yôv:li;Aflk;;;;rOuji.UiMt . ' .. • •!• '| : .mi r 

. •!,,. ^; :M^ • .. - >' ' îii;;'^ h 

qui s'expliquent faoUemept, après çç:qw^ n,9Ufi,?ty;Ç^i;^f 
dit de la tr?iD.sformat^n,^u daçtyle.fliiial,ri^R,]qri^ 
que. Mais d'autres çpj:rçs|>on(}%p^eç nja^.p^pvftnt,^? 
justifiées que par une véi;im>lp.,^^A^^^^l/'^J^ 
centi 

dXX ' I^YWov f^ixiv z= iXX ' îpÔoTCoSopvTeç (8). 

On serait d'abord tenté de croire que le texte est 
treisffois fautif et de rétablir tant' bieri qàe^iiiki le 
rythme, en déplaçant le proncyni %]à(;'^¥i'm^^^ 
ce remède violent ne pèuts'appîiqiiéràù'ttrbtsïèïafe 
exempleyni à cette autre i noise, 4uel*i>îitrotiVe quel- 
ques lignes plus haut : ' - - '. .> <î'ni^- 

e{ç^y^ci^fi(avf,|Rfoxii:x4ix8çbuQbv'i^9aB«ûvdi (^' ihj'j 

Il faut donc admettre pour l'accent du pronom per- 
sonnel une métathëse {vropveipent.iditor: %ftdE4r^(<^v» 

(1) P. 18741igiies.l?,a4,i27. M r:: i . ' $11 ;r; 

. (2) /Wtf., lignes 11, 12, 13. C s J .^2 .1 -t^ 

(3) /Wd., ligne_7. I"- ". ; .• •). - i^-.i: ,o^I .T (o. 
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îii;.tv, La tonalité dm mot étant extrêmement feibte, il 
semblait indiflFêrént d'appliqluer cet accent impercep-- 
tible à Tune ou àl^atitre syllabe. On connaît d'ait^ 
leurs les formes paroxytoniques des Eoliens apai*eç^ 
a^\nùVj etc. , et l'on 6ait que le datif îîi«v se trouve 
deux foiâ cotnme pôrispomène dans Homère (!)• 

ACCENT DE l'enclitique. — Une autre exception 
apparente à la règle de l'homotonie, <c celle des 
propéri^pomènes suivis d'une enclitique, offre moins 
de difficultés encore que les précédentes, et ne se 
présente en général que dans lés manuscrits récents 
et les ^erûières éditions de Venise, En effet, le rejet 
de l'accent de l'enclitique sur la dernière syllabe du 
mol prûpérispomène qui la précède, rejet qui trouble 
constamment le rythme tonique dans les cantiques 
des mélqdes, était inconnu des Byzantins, dès les 
temps mêmes de Romanus. Ils ne prononçaient pas 
eupi; fA£> /TcvjÊu^i {Aou, irpwtol^ Ttvsç, mais bien eupsç jjLe, î^veOjJta 
jAotij TTpôjTot Tivéç. Nous le soupçonnions déjà fortement, 
en parcourant les xovSaKta de Romanus et les canons ; 
Texamen des manuscrits nous en a fourni la cer- 
titude. Ce n'est qu'à partir du xv« siècle, que 
l'accentuation généraleipent admise commence à 
prendre une certaine consistance dans les livres 
liturgiques. Avant cette époque, les exemples en 
sont extrêmement rares. Nous ne prétendons pas 
dire que la règle des grammairiens fut ignorée des 
savants byzantins ; ce que nous tenons seulement à 
constater, c'est qu'elle n'a jamais été populaire, 
et que les mélodes n'en ont tenu auQua compte. La 

(l) niade, XVU, 417 ; Odyssée, X, 563. . ' ' - '- \ 
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i^aisoii^ d'ailleurs, en est fort simple. :ï.a ïôgle .en 
question présuppose la distinction, dçs. brève?: e<}.46B 
longues, qui s'était effacée dans les masses dès les 
premiers siècles de l'Église (1). » Ler oard; PiUr^ 
avait fait déjà cette même observation, que les pro-- 
périspomènes suivis d'une enclitique monosyllabe 
deviennent simplement paroxytons et que puaat [i.e 
a la même valeur que avSpa t£ (2). Les Byzantins, 
dit à son tour M. Coupitoris (3), écrivent mév aoî, 
^'kaafri[MO<sl as, 6Ô9Y)[xo0ii.év as, mais ils lisent et chàh-» 
tent, comme s'il y avait : icoïov aot, pXa(jçY)i;^uai ce, eîçyj- 

Mais l'accent de Venclise sur la finale des propa- 
roxytons est souvent rythmique. Les groupes dé 
mots : icveâpLATC cou, Sd>pT]9ai [jioe (4), doivent réellement 
correspondre à des ditrochées toniques; ï'incise 
jjuSXtç çépouaf (js (5) doit être accentuée sur la pénul- 
tième. 

Du reste, les enclitiques peuvent reprendre leur 
accent, si le rythme Texige : IXixé [xc correspond à' 
8ouXoi Xpi(jTou et devient dans la mélodie IXixe \).i (6). Dé 
même l'incise xfçTixouffé tcotc çovéox; XI^ovtoç doit rece- 
voir l'accent sur la sixième syllabe et se chan- 
ter : t(ç T^xouae xoTe (7) ; le groupe xb xiar^ixi xoie équivaut 

(1) H. Stevenson, du rythme de Vhymnographie^ p. 30. 

(2) Anal., p. XC ; € Properîspomena, quotîes enclitico moaosyl- 
labo proxime eequenti prfiemittuntnr, paroxytona évadant, etiamsi 
solitis aooentibus notari pergant. » 

&)Uep\ tou ^o^\kolj^BuUeUndeCorresp,hellén.,im^p.2rfi. 
■ (4) Anal,, p. 13, ligne 22. 
<i) P. 129, ligne 6. 

(6) P. 115, ligne 14: cf. la note. 

(7) P. 121, Ugne 18, 
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dans le rythme à ri ^aiqi.a twtc, sans enclise, et avec 
Taçcent sur la finale (I). 

l'homotonib et la ORÀMMAiRB. ~ « Les Byzaotimr 
tiennent tellenaent au retour régulier des mêmêi 
accents dans la composition de leurs cantiques ^ 
qu'ils ne craignent pas de lui sacrifler jusqu'aux exi-^ 
gençes de la grammaire (2) ». De là des énallages de 
IfO^ute espèce^ énallages des cas et des genres, énal*-^ 
Idges des temps et des modes. 

1** Ce sont d'abord les nominatifis^ -sati^p, (jwtfjp, ^»y<é- 
TTQP, employés pour les vocatifs lîatsp, affltsp, Oûyxttp, 
dont l'accentuation pouvait déranger l'homotonie. 
Çan« l'ode DpioExe oôpavi d'André de Crète, on trouve 
sept fois (jconfip oxyton au vocatif et trois fois sevile* 
ment aôrep propérispomène (3). 

2° Le superlatif masculin proparoxyton est em- 
ployé pour le féminin paroxyton. On a, par exem- 
ple : î'jîwîéoraTov çôopav (4) , 8uà; çtDToeiScGraToç (5) , tîjv 
CîtépTaTOv (niaiv (6), 'hj-^yid Ti[JLaX9loTaT6 (7), f^uxyTaTOV Ïp4- 
wv (8) , hxhtclx aptffToç (9) , ttjv àBsdixaTOV YVc&iiYjv (10) , 

G) P. 46, ligne 8. Cf. Coupitoris,!. c, p. 375; card. PItra, p. xc : 
« Eaclitica suum quoque servant accentum, 6i jabeat rythmas» 
pûst proparoxytona. » 

(S) Stevenson. 1. c. p. 83. 

(3) Triodion^ p. 465. 

(4) Menées, oct. XI, p. 57. B. Catlumusi, qui signale cette ftraie de 
grammaire dans sa préface, la corrige dans son texte, mais vcoi 
dépens du rythme. 

(5) Janvier XXII, p. 173. 

(6) Janvier XXV, p. 190. 
(7)A.vraXXni, p. 88. 

(8) iMd. p. 90 : nouvelle correction de réditcnr, égalemenf c<m«- 
traire au rythme. 
.(9) Avril XXVIII, p. 105. 

(10) Juin XVni, p, 08, 
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i<jvi4l i:aveuu)Î6(ïTaTô(; (1) ; et B. Cutlumusi, pouf justifier 
les hymnographes, rappelle ce vers de VOdyssée\\ 
^HDiidiJV iXwxpsçlwv èXodita-:©; à8pLf| (2) , 0t Ci9 passage de 

Thucydide : Ta6T7) fàp Sore^^Xw-catoç ^ Aosiptç (3), et cet 
autcô passage de Platon, le Prince des Attiqtcés: ith 
Xai&i;p9Tépou (xap(Aap'j-]f% èpmcE'xXijaTai (4)« 

S^' Vénallage des temps est surtout fréquente dans 
Roman us. On passe du présent à Taoriste ou an 
parfait pour revenir au présent, et ces brusques 
changmeats ont lieu, non seulement dans la mêtne 
strophe y mais encore dans la même période (h). 
Voici la marche saccadée et irréguliëre des temps 
dans le commentaire lyrique de la prophétie dé 
Siméoii(6): 

Début par le présent : YviDpfCa), mXvt.u 

Aoriste isolé : àireçavig. 

Retour immédiat au présent : x^^P^^- 

Nouvel emploi de l'aoriste : èTc^onQ, irapeY^veTO, xotOig- 

a)AoAtlV,p.2l. 

Çt) Odyssée, \\, 442. 

(3) lU, 101. M. Stevenson signale deux autres paasuges du 
même auteur : ^latéxepcv tv^v èicixXu^tv ipotciy (iU, S9) et dicop6xe- 
poç'!|Xtî4/t(;V,ilO}. 

(4}iS9p.,Vn, IH, p, 518. Voir le QpoX. de B. Cutlumusi, Menées, 
S«pt» p. ia\n«16.. 

(^)Anal,, p. 11, note :€ Lector monendus est, melodis nostris 
oppido solemne esse, perpetuam adhibere tempontm enallagen, 
idque nedum in eadem strophe, immo ineadem periodo fbequen- 
tare. » — P. 22, note : « Semel et jam sero moneatur leetor melodo 
jMstra (Bomano) pkcere entdUtgen temparum fera perpetuam, sive 
Yaticinia, sive res gestas référât. » 

(6) Anca., p. 32, trop. 13, 14, 15 ; cf. la Hôte da râdifteur ^ a Cres- 
çit in lu)c hymno solita melodorum enallag&« > 
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" suite de présents : ^ferouoi, iiwSebevuvrat T(*tm«'. • 

Nouveaux aoristes : ta^tae, dvîtrwiffev. 
Présent isolé : 'xpo^fj^ùiA. 
Suite de futurs : YsvYja&roi, hvcM^ xT}f6Çooatv, 
Fl^ésents dans le sew du futur : OT^oicreùci^ai, <p^0{y. 

D?^ns le cantique sur le reniement de Pierre , 
nous trouvons encore de ces changements subits 
d.e temps : Mathieu dit (au présent), çr^ai -^àp MaTOauoç, 
da^$ le livre qu'il a écrit (à l'aoriste), h tyj p{pX(j) ^jv 
lYpa(j;€. Pierre s'adresse au Sauveur 1 Moi, je te renie- 
rai ! (au futur) i^lù <yà àpvTf)(joïi.at ! moi , je f abandonne 
et je fuis ! (au présent) ^y^ Xstxo) es xal çe^yw (1) I 

4^ M. Stevenson nous fournit un curieux exem- 
ple de Yénallage des modes. Dans un tropaire dû 
canon en l'honneur de l'ange gardien, « après avoir 
construit quatre fois de suite la conjonction 5Tav avec 
le subjonctif, le poète (Jean Mauropus) ne se fait 
pas scrupule, pourternainer le sixième vers par un 
proparoxyton, d'employer l'indicatif (2) : » 

Quatre subjonctifs : TWwvtat, dvot'YwvTat, xaBéîtjTat, xp(- 

VWVTOt. 

Indicatif isolé : xapiaxavrai. 

Nouveaux subjonctifs : xXovîjTat, ^plw; -mX Tpipiv]. 

« Pourquoi cette incohérence dans la construction ? 
parce que l'accent du subjonctif -jcapwtûvxai ne se 
conciliait pas avec le rythme tonique (3). > 

(1)P. 109, trop. 5 et 6. 

<2) Du rythme dans VHymnographie^ p. 33. L'auteur reuToîe à 
VHorologi^m de Venise 1871, p. 465 ; cf. VHoroL, édité par la Pro- 
pagande, sous la direction de M. Stevenson lui-même, p. 333. 

(9) Il est trai que Taccentuation xopiorûvrac est raçceutoation. 
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Utt^^,*ut^e in€0(rx:eetion, fréqueu^0 chez les mélo- 
des,peut être attribuée à la loi 40 rhoaiotonie. Les 
conjonctions conditionuellesàw,.6«v> et la conjonctiûTi 
finale îva sont construites avep les divers temps de 
rindicatif- On a daiis ufn geilHaropaire du cantique 

funèbre d'Anastase : âv •^)iT3(jaç, àv ouveîriOïjca;, 5v £5(D7a;, 
èàv èoxéWaç (1) ; dans différents cariliques de Roma* 
liusixâv ppb; eT, xâv 'r:(ùyipq et, làv èktTs'Xésîw, làv ht XajMfjstiî| 
îvà'axoXo'yeYiasi, Tva cuvapi6ii.Y;(îki (2). Cès tournures ne sont 
pas absolument sansetemples dahs l'antiquité, mais 
les nécessités dû rythme les l^amènénl plus souvent 
dans nos cantiques. 

D'ailleurs la langue des mélbdès est encore très- 
bonne pour l'époque où ils vécurent. Cest^ en grande 
piartie, à la popularité de leurs œuvres que le grec 
moderne doit cet honneur de garder quelque res- 
semblance avec le grec véritable. « Dans sa forme 
actuelle, dit uji grammairien patriote (3), la langue 



Traie et commune, mais le mélode pouvait aussi bien écrire z^plc- 
TWYTOt'- que TtôwvTai. Le souvenir de la contraction, qui avait forcé 
Taccent à descendre sur les pénultièmes, éfait depuis longtemps 
effacé. Im reste, les Âttiques avaient employé ausii ces subjonctîfli 
proparoxytons. Cf. le petit traité d*£gger : Méthode d:accenîuaiian 
grecque^ p, 28, note. 

(1) Anal, p, 246, tropaire 16. Cf. p. 524, ligne 18. 

i2) p. 17. ligne 20 ; 18, 13 ; 20, 30 ; 127, 6 ; 130, 28. — Cf. la nota 
de Véditeur, p.* 30 : € Singularis melodorum licûntia est, indicati- 
vum pro subjunctivo scribentium, quod vix in hoc tliemate apud 
sacros scripto^es deprehenditur. » 

(3) M. Rangabé, Gramm, Gr. Mod, Paris, 1867 ; Préf. — An- 
drieux s'écriait dans une dissertation sur les fangues : « Privi- 
lège unique de la langue grecque 1 Avec tous aca changements, 
elle est encore de nos jours une langue vivante, et son origine se 
perd dans la nuit des temps. > L'opinion contraire est poussée à 
Textréme dans oette boutade attribuée au card. Mezzofaiiu. « Le 
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gmcquô ei'^loîgBe moins 4e celle de XénoiAon, ^ue 
la langue de. Xônophoa ne diffère de celle d'Ho- 
m&ne..>' «Cette prétention est sans doute exagérée. 
Pendant son long moyen âge et surtout pendant 
ces tristes siècles qui suivirent la conquête musul- 
mane, la Grèce perdit la plupart des richesses de 
son beau langage : il lui resta un idiome pauvre et 
à demi barbare, dont ses enfants commencent à 
rougir. Mais en même temps que la langue parlée 
s'altérait peu à peu et transformait graduelle- 
ment lexique, syntaxe et prononciation ; tandis que 
la langue littéraire, renonçant à se faire com- 
prendre des masses, ne cherchait plus à se mainte- 
tenir que dans les écrits des théologiens, des gram- 
mairiens et des chroniqueurs; on continuait à 
entendre dans les églises une langue chantée, lan- 
gue à la fois populaire et véritablement grecque. 
« des milliers, des millions d'Hellènes, qui ne 
vivaient point à la cour de Byzance, ni dans les 
écoles , ni dans les monastères , qui ne savaient 
point lire, ni écrire » , communiquaient cependant 
avec la tradition du grec classique par la liturgie j et 
par la poésie de la prière (1). Ainsi, dans ce grand 



gx^ moderne ressemblo au gt^c ancien, comme le singe 
ble.àrhomme. ^ S. Reinach, Mcmvtel de PhU. T. Il, p. 172. 

XI) Egger, Aperçu historique sur la langue grecque, dans VAn^ 
nuaire de V Associât, des études grecques, 1883, p. 12. Nous sommes 
heureux de mettre ici nos poètes liturgiques sous la protection dn 
grand helléniste , dont la science porte le deuil. Lorsque* «n 
JW>ût.li883^ nous ttmes part à H« l^gg^r de nos projets sur S. Iniarê 
daP^u^eet sur les Mélodes, il nous félicita hautement du choix de 
teto s^ets ; il ajouta : < L'un et Vautre sont nouveaux et coneux ; 
lô':secDnd est en outre hardi et difficile. » Les laiteurs de rexéco» 
tion ont justifié ce dernier présage. 
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silice de toutes tes Muses profanes, ]a lanigue de 
la Orèce antique se faisait encore eu (fendre de ces 
gdnérations tardives/ par la Toix de nos^mélode^. 

VI. — LES INCISES TONIQUES " 

On se rappelle ces points de couleur rouge du 
manuscrit de Saint-Pétersbourg, qui révélèrent au 
card. Pitra le véritable rythme de Thymnogràphie. 
Ces points diacritiques se retrouvent dans la plupart 
des manuscrits, depuis les palimpsestes du viii* siè- 
cle, chargés d'une double et triple écriture^ jus- 
qu'aux élégantes copies qui se multiplièrent à 
répoque de la Renaissance. Quelquefois méme'les 
calligraphes byzantins ont remplacé les points rou- 
ges par des astérisques d'or ou par d'autres illus- 
trations de ce genre (1). Ces signes de ponctuation, 
fort différents des virgules, des points médian ts et 
de toute la ponctuation ordinaire, ne s'appliquent 
pas aux divisions logiques des phrases, mais seule-, 
ment à leur mélodie. 

Baronius, à la fin du seizième siècle, cite intégra- 
lement, à Tannée 842, deux canons tirés du îWo- 
dion et réservés au Dimanche de VOrthodosoie (2). 
L'un de ces canons est de Théophane, l'autre d'un 
Théodore de Sludium, plus récent que le grand 

(1) Gard. Pitra : Bymnogr, de VÉglise grecque, p. \1t. 

(jg)La fête de VOrthoâ&ane est célébrée lé premier <)imancli6 de 
Carême, pour perpétuer le souvenir du triomphe des saintes Ima-' 
gea^ aprèa la persécution Iconoclaste. Cf. Baronius, A» 842, §. S7. 
Ed. Barri-Duets, 1808» t. XIV, p. 260. (Cf. Ed. Moguntite, 1601, T. IX^ 
p. 1054.) 
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Studitô <1)* Le. Triodioa n'avait pas encore éU 
édité. {2)f et l'ÂuteuF des Annales deyait communi** 
cation de ces beaux cantique à son ami Fred. 
Metius, qui s'était même chargé de les traduire en 
latin (3). L^éditeur, ou plutôt le tra<i^^ucteur, s'ex- 
cuse de n'avoir pu reproduire dans sa version le 
rythme des deux poèmes: il ajoute que (fest pour 
marquer ce rythme^ que l'on a maintenu unepanc^ 
tuation^ qui semblait contrarier le sens (4). 

Les premiers éçliteurs des Menées, Georges Blas- 
tos> Grégoire Malaxos^ et les Pinelli reproduisi- 
rent exactement la ponctuation des manuscrits (5), 
Pluiâ-tard, on en perdit l'usage, et Barthélémy Cut- 

(1) C^ést ce que t'ait remarquer Baronius, iMd, n^ 28. 
(3) La première édition citée par Allatias est de Tan 162D. 

(3) < Inter divinas laudes sacra victorise cantica duo in Ecclesia 
publice occinuntur, Theoph^nis confessons alterum, alteram vero 
Theodori Studitse titulo prsenotatum. Qute ipsa hic tibi redditari 
Bumus, tum grœce, tum latine fldeliter scripta. Noster enim Fri* 
dericus Metius, Tir honestissimus et grœcanim rerum peritiasimus, 
a çfUoaocepvmtiSylsÀiïâi&i» donavit accepta ipsee Qrœcorom saero 
libre, XHodio nuncupato, quo utuntur pro divinis officiis c«l»« 
brandis a Septuagesima usque ad octavam Pentecostes. » Le 2Vio- 
dion s'arrête au Samedi Saint et c'est dans le PentecosfarUmqne se 
trouvent les offices du Temps Pascal. 

(4) <In quo hymne illud observandum, quod .flerl minus poinit, 
ut in ejus versione idem rythmus servaretur, qui habetur in canooe 
grseco, qui etlam hac de causa ita est interpunctis distinctus pro 
servando rythmo, ut sententise ipsse aliquando pervertantur. » 

(5) L'édition princeps des Menées fût préparée dès 1545 sous le 
patriarche Denys, et fut publiée à Venise, en 12 volumes, de 1586 
ék 1596 par les soins du prêtre Cretois Blastos, aux fï^is de Pierre 
Tzanétos. Cette édition est omise dans les catalogues. Cf. Pitra. 
Hymnogr, p. 12, note. Sur l'édition de Greg. Malaxos et les éditions 
successives des Pinelli, on peut voir la préfkce de Barth-. Catiu- 
musi et la notice bibliographique d'Allatius. 
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lurnusî, dans les plus récentes éditions de Venise, en 
a laissé disparaître les dernières traces. Le card: 
Pitra s'en plaignit avec raison dans la préface de 
ses Analecta (1) ; en éditant le Tropologionj il sépara 
les incises par des astérisques. La Propagande de 
Rome suivit cet exemple et reprit l'ancienne tradi^ 
tien ; dans le Triodiany le Pentecostariofiy Pffûrolo^ 
gion, VEuchologe sortis de ses presses, les ineises 
toniques sont séparées par le point en haut. 

D'ailleurs on a d'autres moyens que la ponctua-*- 
tion des manuscrits et des liyres, pour distinguer 
les membres rythmiques de l'hirmus : quand un 
repos, si léger qu'il soit, se rencontre dans une Ion-* 
gue suite de tropaires au même rang syllabiquOi 
on peut conclure qu'il y a un point d'arrêt dans la 
mélodie. C'est par cette méthode qu'il faut procéder 
toujours, car les copistes ont souvent bouleversé la 
ponctuation (^), et les textes bymnograpbiques ont 

(1) AnaU p. LSXIX : € Qnod oeino non mirabitur, horum libro^ 
mm Ipsi cvratoredf qnnm pancta plenis manibua et satis aptd 
MÉanuureriat, nuUaaai illis inease yim inteHêXiere ; inda Jacta pat 
aleam btac loYiuacola aamina aenaim ita exaruere, ut noyiaaiiimt 
aditor Bartholomœus^baud ignaroa Tir, ultima qx^Xol matronun ex 
indostria sustnlerit, ut Juxta qualemcumque sententiœ tenorem, 
Ikaod sëmel inepte, interpungeret » 

(2) Le card. Pitra énamère tous lea dangers couras par la ponc- 
tuation légitime : « Ceterum ex solis codicibus non nisi ancepe et 
periculo plénum Judlcium erit. Âlii enim, cum privât! usus essent^ 
domesticisque studiis potiua reservati quam public» récitation!, aut 
melodi», qualea erant noetrl tropologii codices, magig exaraban-* 
tuTy ut aententia staret, quam ut melodia sarta tecta servaretur. 
Alii vero, qui chorales libri merito dicerentur, multas ac propemo**, 
dum areanas exceptiones in punctis patiuntur. S»pe enim Bupple- 
Vit interpunctia omissi8« modo perfecta cantus quies, modo line» 
extremitaa et marge vacuus, modo spatiolum intra lineaa copsuUo 



Digiti 



izedby Google 



besoin, plus que tous les autres, d'une révision 
attentive et délicate. 

BïiiÈVETÉ DE CERTAINES INCISES. — L'isosyllabie 
observée par l'ancien lyrisme, mais devenue, par 
Toblitération des lois métriques, la règle la plus 
importante du rythme pour les mélodes, cherche 
à se rendre de plus en plus sensible et palpable. 
Danej Pindare, les membres ou incises de la période 
comptent souvent vingt- six et vingt-sept sylla- 
bes (1) ; Thymnographie, déchargée de toutes les 
épithètes sonores, de toutes les terminaisons dia- 
lectiques, peut multiplier les repos et donner aux 
incises un mouvement plus rapide. Le tropaire est' 
vif et alerte ; le membre dodécasyllabique est pres- 
que devenu un maœimumy l'heptasyllabe une 
moyenne. La sixième Néméenne offre cette particu- 
larité qu'un mot de trois syllabes se dégage au début 
de chaque strophe comme un membre indépen- 
dant (2) ; mais ce qui est rare chez Pindare, est 
fréquent chez les hymnographes : trois syllabes et 
même deux suffisent pour constituer une incise 
tonique. 

C'est ainsi que dans Thirmus Aî ixiù.vMLi (3) , la 
rencontre de deux accents dans les mots Xool elirui- 
(tôv, détermine deux membres mélodiques, l'un de 
deux syllabes, formant un iambe tonique, l'autre 

hiatis, modo vicinus accentuum apex , aut trabalis littene hasta 
transversa, aut etiam nexus involuti compendil, ne de indiligentia 
Citi calami loquar. » Ce délicieux latin ne se traduit pas. 
■ (1) Pindari Carmina. Ed. Christ, Néméennes I, V, IX. 
-■ (2) iWrf.p. 152, not. 
(3)4«a^,p.222. 
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de trois syllabes, formant un dactyle ; nous aurons 
dans les tropaires imitatifs : . 

Xaot • eiirok)[jbev ôuia$ • Çéovrt 

8t6 • IXsYey 7uvpif)v • Sircwav 

Xa[jL7:p(oç • IXe^ov PouXyJç • af^ike, (1). 

Les stichères du rythme S-ce • èx. toO KXou as vexpiv, 
ont presque toujours un trochée tonique initial, et, 
vers la fin du tropaire, un autre trochée forman,t 
incise. On lit dans les stichères de la Passion (2) : 

"Ocê • èx Tou ÇuXou ffc vèxpiv, 
5{j.a)ç * ouoTsXXépi^yoç 96^(0. 

Tire • 6 'A8à|Ji eôj^apCoto)^. 
dans les stichères en l'honneur de S. Georges (3) : 
AeuTs • TYjv TcavéopTov çaiSpiv. 

5Xov • -îrpoffevifjvo^aç oriïuTév. 
ÇiXiQç • èÇatpoujJLSvoç icivtaç. 

et dans les stichères funéraires de Théophane (4); . 

• (l) J6i(i.,p. 223, trop. 2, 3; p, 224, trop. ; p. 228, trop. 30; p. 229, 
trop. 34 ; p. 230, trop. 40, 41 ; p. 232, trop. 49. — Sur cent tropaires, 
nous remarquons seulement cinq ou six exceptions, où un mot uni- 
que de cinq syllabes (ou encore un mot de quatre syllabes précédé 
d*un monosyllabe proclitique) correspond aux deux mots de Thir- 
mus ; par exemple : eziaçif^ou^a (p. 230, trop. 39), probablement 
avec un accent secondaire rythmique sur la seconde syllabe. 

(2) Triod,, éd. Rom. p. 707. Cf. Christ, Anth., p. 67. 

(3)3ftn., AvHl, p. 23. Cf. Christ, p. 67. 

(4) Christ, p. 123. Cf. Euchol., éd. Rom., p. 23S, 271, 277, 285, 466. 
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'PupLTjv - Tou 0(xvaTGU xal f Oopiv. 

Dans le cantique pascal de S. Romanus, les deux 
dactyles tpniques t(iù^v - oice6a<i>{ji&v de Thirmus (1) se 
représentent dans toute la série des tropaires, quel- 
quctfois avec des assonances intentionnelles. 

àic'.tnov • «oraTôv. 
(xaOets • \m^olI (2). 
.^fftko^ ' ivftpWTtoç. 

de même un imitateur anonyme (3), en célébrant 
les Pères deNicée sur le même rythme : 

tÏÊTe • tSe-Tê. 

TOUTOuç 8è • ISeto. 
Xâ!Xp(i>a« - déotcota. 

Les incises de quatre syllabes ne sont guële plus 
fréquentes que celles de trois, mais elles sont plus 
variées. Toutes se ramènent aux trois péons avec 
leurs substitutions ordinaires : 

• Péon second (4) : wpoefptjxev. 
Dîiambe : oî ^àp çpoupoC. 

(1) Ânah, p. 125. 

(2) Nous avons expliqué déjà comment Tanapeste ]ixfhpd équi- 
vaut au dactyle (4.aO£T£. 

{Z)Anal,^ p. 494. 

(4) Par exemple les incises 24, 25 et 26 du Cantique patoal de 
Romanus» Anal., p. 125. 
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Péon troisième (1) : Tpuxci*^. 
Ditrochée : cic€uaov 9G^(7ov. 
Péon quatrième (2) : Xajjwrpofopei. 
Choriambe : zivtde tnt^Si^, 

CtASSIFtCÀTION ET NOTATION BES MEMBRES TONIQUES. 

— Nous pourrions continuer à distinguer ainsi les 
membres toniques de cinq, de six syllabes, etc., 
d'après la disposition de leurs accents. Mais il nous 
semble plus commode et plus court de classer immé- 
diatement les incises de douze syllabes que Ton 
peut considérer comme les membres toniques d'une 
amplitude maximum (3). 

Posons d'abord ce principe qui nous permettra 
d'établir une notation générale : Uh membre ryth- 
mique est défini par son étendue sylldbique et par 
la disposition de ses accents. 

Or, de combien de manières peuvent être dispo- 
sées les syllabes toniques dans un dodécasyllabe ? 
Nous savons d'abord que le spondée tonique est 

G) Inoi8e.5 de Thirmus da cantiqae lov iSt^ ^pM» de Romanus 
p. 101; Cf., p. 108, ligae 5 et 26. 

(2) Christ., Ànth., p. 62. 

(3) n est rrai qne des incises de 13, de 14, de 15, et même de 
16 syllabes se riBncontrent quelquefois dans les cantiques; mus ce 
sont plutôt dios périodes que des membres rythmiques proprement 
dits. Dans VAcathistos^ par exemple, nous ayons con^pté douze 
incises seulement, pour les douze salutations à la Vierge : lea plus 
longes ont 16 syllabes ; mais elles se divisent chacune en deux 
membres rythmiques de neuf et de sept syllabes comme il suit : 

Xaipc, pd6o<; 8ua6e6pr}Tov • xai à^i^^"^ îf BaXjxoTç. 

En déUnissant toniqnement les deux membres rythmiques, ofi a 1* 
notation de Tincise totale. 
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impossible dans la mélodie. Si deux accents ^ni 
juxtaposés, on conclut de deux hypothèses Tune : ou 
bien que l'un des deux accents est purement ortho* 
graphiquç, ou bien que Tincise doit être partagée ,ea 
deux membres rythmiques, à l'endroit même de la 
rencontre. Ainsi, dans un membre indivisible, toute 
syllabe qui précède ou qui suit une syllabe tonique 
de la mélodie est une syllabe atone. 

D'autre part, quand on trouve dans une incise 
trois ou quatre syllabes atones consécutives, on 
s'aperçoit par la construction homotonique des tro-* 
paires similaires^ qu'un accent secondaire doit être 
porté $ur telle ou telle de ces syllabes ; par exem* 
pie, l'incise initiale de V'kvd^moç^ 

correspond, dans les tropaires de Sergius et de 
Romanus, à des incises de cette forme : 

Fvôaiv ohfviùctôv f^vai. 'Iva iJLaOtoixev icivreç 
6esSp6(JLov àaxipa (1). Ncu6£Ti)(rat orouSd!^<dv (2). 

On peut conclure que Paccent secondaire^ dans 
l'intention des deux mélodes, devait se porter sur 
la troisième syllabe (3), et que l'incise "Af^eXo; xpun 

(1) Sergius, Anal.^ p. 251, S33, 254. 

(2) Romanus, p. 69, 71, 75. 

(3) Au contraire, Oreste a accentué la 4« syllabe : Févo; Tpufijv 
%a\ TcXoUtov, Anal., p. 301 ; Cf. notre citation, p. 209. On comprend 
que ces aocents secondaires, indéterminés dans lliirmus et faibles 
dans la mélodie, niaient pas formé une tradition aussi constante 
que les accents principaux. 



Digiti 



izedby Google 



— 313 — 

Tooîd&nji; se composait d'un trochée tonique, d'un 
dactyle et d*un trochée. 

Cette autre incise heptasyllabe de S. Romanus xal 
ouv6«oTi(Ji*4v(j) (1) a pour correspondances homoto- 
niques : 

xat PaffiXerç oùx, eTîov vr^ dif avei tt^yj"^ jjlou (2), 

Donc^ ici, l'accent secondaire se porte sur la qua- 
trième syllabe, et l'incise xal ou?e<jxotca|jLév(i) se composé 
d'un dactyle et de deux trochées toniques. 

De là, celte règle générale : toute incise estdécom- 
posable en pieds toniques de deuœ où de trois syîîa^ 
bes: En d'autres termes, et pour nous servir deâ * 
expressions de M. Gaston Paris : Le rythme tonique 
de rhymnographie est binaire ou ternaire ^ mais 
jamais quaternaire. 

Considérons maintenant les incises de douî^syln..; 
labes : les unes sont accentuées sur l'antépénul- 
tième ; noua les désignons parles lettres majuscules 
A, B, C, etc., en réservant les caractères des voyel- 
les : Â, E, I, pour les incises terminées par deux 
dactyles toniques ( ! . . I . : ), et les caractères des 
consonnes B, C, D, etc. ^ pour les incises terminées 
par un trochée et un dactyle. 

STLtJLBts yôki^ûdé 
.12 A. X^^P^> MapCa, icapOéve iv6[AfeuTe 12, 9, 6, 3. 

12 B. TT^ Çwîjç, ffKijvtj Oeou ivufAçeuTê 11, 9, 7, 5, 3, 
12 C X^'ps» ^P^> R'^sp ®s®^ iv6iJiçeuT6 12, 10, 8, 5, .3* 
12 D X*'P^i ^'^R^» 6-0^ oxtjvijxavdlxpavTS 12, 10, 7, 6y 3, 
12 E T^I^CoTou 9KV3vt2, ^rapSéve hii^^it 11, 8, 6, 8» 



(1) Romanus, p. 24. 
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12 F TTi^fctôo oxTQVYj, eeoT&te îéoxotva 11, 8, 5, 3. 

12 G X<»^p€, wapOéve, Mîjtep Aé^ou, Sécrrcoiva 12, 9, 7, fe, 3. 

12' I X!*^P^> V'ïï^^fiy X'**^P^>^ûii.fTQ àv6iiLçeuT£ 12, 10, 8, 6, 3. 

12 Ô MapCa, x^^f^y TcapÔévs àvu[ji.f6UTS 11, 9, 6, 3. 

Si l'ou. suppose que là dernière syllabe du mem- 
bre proparoxyton en devient la première, on pourra 
former un tableau symétrique du précédent, ô4 qui 
contiendra les diverses incises accentuées sûr la 
p'énilUièilie. Nous les désignons par les minuscules 
italiques a, ô, c, d, etc. 

STIXilBES TONIQUBS 

12 a . I . . ! . . I • . ! . 11,8,5,2, 

12 & : . ! . I . ! . 1 . ! . 10, 8, 6, 4, 2. 

12 Ç . ! . I • ! . . I . ! . 11,9,7,4,2. 

12 â . 1 • ! . • 1 . 1 . 1 . 11,9,6,4,2- 

12 ô :.!..!.!..!. 10,7,5,2. 

12 r :.!..!.•!.!. 10, 7, 4, 2, 

12'^ . 1 • . 1 , f . ! . I • 11^8,6.4,2. 

12.t . I .!,!.!..! . 11,9,7,5,2. 

12d : • l . 1 . . I • . ! . 10, 8, 5, 2. 

Il y a deux catégories de membres rythmiques 
oxytons. Les Uns sont accentués sur la finale et 
sur Pantépéuultième ; ils se terminent ainsi par un 
crétique ( 1 . 1 ), équivalent au dactyle flnaJk 4es 
proparoxytons (1 . :). Nous n'avons donc plus à 
ilottS occuper que des incises terminées par un ana* 
pçjàte tonique (..!); et pour former le tableau de 
ces m^mblrès anapestîques, il suffit d*ajouterune 
syllabe tonique à la fin des proparoxytons , en 
retranchant la syllabe initiale. Nous aurons, en 
désignant cette dernière sorte d'incises par les 
lettres a, b, c, etc. : 
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12 a 
12 b 

12 c 
12 d 

12 e 

13 f 

121 
12 o 



I 



î . ! • ! . ! 

• !.!..! 

. 1 • • 1 . 1 

! . ; ^ . . ! 



: . l • ! . t 

. I .: !. • L . 
I . t . . ! . 



• î 



. • l 

! 

. . 1 



STIiliABfS TONIQUES. 
10,7/4,1. 
12,10,8,6,4,1. 
11,9,6,4,1. 
11,3,6,4,1. 
12.1>.*,4,1. 
12. 9; 6,4, 1. 
10^84 6, 4» a« 
11,9,7,4.1. 
12.9,^,4,1. 



Ces notations peuvent être généralisées : suppo- 
sons qu'une incise de douze syllabes, 12 A, par 
exemple, perde sa syllabe initiale^ les onze autres 
gardant leur valeur tonique, nous pourrons don^^r 
à cette incise de onze syllabes la notation 11 ^^et 
ainsi pour les incises 10 A, 9 Aj.etc* r 

De même, leç leUnes B, Ci D. etc.; a, ô, c» "rf, 
a, b, c, d, etc., qui désignent des incises de doHte 
syllabes, ayant telle où telle disposition tonique, 
serviront aussi à noter les incises moins étendues, 
qui offrent une accentuation similaire, par exemple : 

Il A Nôovex/î^i, 8u(Jio:t(5> êtaxoûwtê (1). 

iO f X**P^> PooX^ç ino^^ifioix \iùfm^ (2). 

tO h xal Tcpqt^cu; t$ ^Xâh^t aitijç (3). 

Ces diverses conventions aous permettePit 4^ 
dreçs^r les tableaux suivants, qui comprennent tou- 
tes les incises ou membres toni(]^ues, avec leur nota- 
tion abrégée. 



G) Anastase. ^n^t^^ 
(2)'8érgia8« p. 251. 
(3) fUHnAiias, p. 113. 



p. 243. 
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MEMBRES TONIQUES FP.OPAROXYTONS 



/. — Fonnant un seul pied tonique. 



NOTATIW 


5.4,3.2,1. 


8TLL. TOlflQ. 


5 A <B«wmtere) 


: • 1 . : 


S. 


4A(Péwi8econd) 


. I . : 


3. 


3 ACDaetyletOBiqoe; 


I . : 


8. 



//. — Avec deux dactyles ioniques à la base. 



NOTATION 


12 A 


11 A 


10 A 


9A 


8A 


7A 


. «A 


12 E 


lis 


10 E 


9B 


8 E (cf. 8 A). 


121 


111 


10 I (cf. 10 E), 


12 


110 



12.11.10.9.8. 7.6.5.4.3.2. 1. 



I 



! 



! . ! . ! 

. ! . I 

1 . I 



! . ! 
! . I 



8TLL. TONIQ 


12. 9. e. 3. 


9,6,8. 


9,6,3. 


9,6,3. 


6,3. 


6 3. 


6.3. 


U, 8, 6, 3. 


11. 8, 6, 3. 


8.6,3. 


8,6,8. 


8.6,3. 


12.10,8,6,3. 


10,8.6,3. 


10,8,6.3. 


11.9,6.3. 


U. 9. 6. 3. 
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///. — Ateo un trochée et un dactyle ,4 ^ hase. 



NOTATION 


18.11.10.9. 8. 7. 6. 5. 4, 3. 2. 


l. SIU.. TONIQ 


12 B 


. I . I . 1 . I . 1 . 


11,9.7,5,3. 


UB 


l' . 1 . ! . ! . 1 . : 


11,9,7,5.8. 


10 B 


. ! . ! . l . 1 . 


: 9,7, «,8. 


9B 


I . I . I . I . 


: 9,7,».iS. 


8B 




: 7,V3. 


TB 




7,5,3. 


6B 




: 5,3. 


5 B (cf. 5 A) 




5,3. 


12 C 


I . I . 1 . . I . ! . 


12, 10, 8, S. 3. 


ne 


. ! . 1 . . 1 . I . 


: 10, 8, 5, 3. 


10 C 


I . I . . 1 . I . . 


10, 8, 5. 3. 


9C 


. I • • I • 1 • < 


8,5,3. 


8C 




8,ÎJ,»: 


7C(cf.7B) 




3,8. 


12 D 


I . 1 . . I . I . ! . 


: 12,10,7,5,3. 


11 D 


. I . . I . ! . ! . 


10, 7. 6k 3, 


10 D 


1 . . I . I . I . 


10, 7, 5k 8. 


9D(cf.9B) 


: . I . 1 . 1 . 


7,8,8. 


12F 


. 1 . . 1 . . 1 . I . : 


11,8,5,3. 


11 F 


! . . 1 . . 1 .1 . 


: 11,8,5,3, 


10 F (cf. 10 C) 


• ,*••••*•• 


8,5,3. 


12 G 


I . . ; . ! . 1 .. 1 • ' 


12, 9, 7, 5, 3, 


11 G (cf. 11 B) 


: . I . 1 . I . ï . : 


9, 7, 5, 3. 
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imSBBSS. TOKIQQSa PAROimrONS 

/. — Formant un seul pted tonique. 



NOTATION 

4 a iPéoû tonique) 
3 aiAsiphibraqne) 
2a<îroch6etoniq.) 



//. ^ Avec un dactyle et un trochée à la base. 

NOiATiON 12.11.10,9,8.7.6. 5.4. 3. 2. 1. stll. toniq. 



4.3.2.1. 


8nX.T(HtI4. 


: . 1 . 


«. 


.1. 


8. 


1 . 


2. 



12 a 


. 1 . . I 


• • 1 


il a 


1 . . 1 


1 . . ! 


10 a 


• • 1 


• • z 


9a 


• 


. . ! 


Ha 




! . . ! 


7<t 




: . ! 


ta 






5a 


, 




lie 


: . I . . 




lie 


. ! . . 




10 e 


1 . . 




de 


• 




94 






Te (cf. 7 a) 






12 < 


.1.1 


■ 1.1 


11 r 


I . 1 . 




M* 


• - ..1 . 




9 < (or. 9 e) 


! . 




130 


: . l . 1 




11 


.1.1 




lO0(ef.iOa) 


1 . 1 





11, 8. 5, t. 


11,8, 8, «. 


8, 5.*. 


8, 5, t. 


. 8,5,?. 


5, t. 


5,*. 


8,«. 


10,7,5,8. 


1«,7,5.«. 


10, 7, 5, t. 


7. a, t. 


7,^«. 


7,5,J. 


11,0,7,5,*. 


11, 0,7, 5,». 


0,7, 5, t. 


0,7, 5, t. 


10,8.5,». 


10,8,l»t- , 


.I«W8k<kt. 1 
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UL — Avec 4eua> trodhées à la hase. 



NOTATION 




12.11.10.9. 8. 7. «. 5. 4. & 8. 1 


sni.. Tom4. 


12& 




I . 1 . 1 . I . I . ! . 


18, 16,8,6,4,*. 


11 & 




.1.1.1.1.!. 


10, 8, 6, 4, 2. 


10» 




1 . ! . I . 1 . 1 . 


10,8,6,4,2. 


fô 




.1.1.1.1. 


8, 6, 4, 2. 


8& 




I . l . I , ! . 


8.6,4,2. 


7&. 






fi, 4, 2. 


6» 






6,4,2. 


5& 






4,2. 


.4 &(cf. 


4a) 




4»». 


12 c 




.!.!.!..!.!. 


11.9,7,4,2.' 


lie 




! . 1 . 1 . . ! . ! . 


11,9,7,4,2. 


10 c 




.!.!..!.! 


»,7,4.?. 


9c 




!.!..!.!. 


.9,7,4,2. 


8c - 






7,4,2. 


7c 






7,4,2. 


6 c (cf. 


66) 




i,i. 


12 d 




. ! . 1 . . ! . ! . ! 


H, 9, «,4,». 


Ud 




1.1..!.!.!. 


11,», 6, 4^2. 


10 d 




. 1 . . 1 . ! . ! . 


», 6, 4, A 


dd 




!..!,!.!. 


»,6,4,«. 


8d(cr. 


86) 


• •••••• 


6,4,2. 


12/ 




: . ! . . 1 . . 1 . 1 . 


10,7,4>«„ 


ur 




.. ! . . .1 . . 1 . 1 


10,7,4»»., 


10/- 




.1 ... 1 ... 1 . 1 


10,7,4,&: 


9/ 




: . 1 . . ! . 1 


7,4,2. 


13 i^ 




. 1 . . 1 . 1 . 1 . ! , 


. 11, 8, 6, 4;*. 


11 <r 




! , , ! . ! . 1 . 1 , 


11,8,6,4,2, 


10^4f«10«) 


: . ! - 1 . 1 . I , 


, .• 8,«,4j2>,' 
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MEMBRES TONIQUES OXYTONS 

"NOTE. — Les membres toniques régulièrement accentués sur la 
finale et qui reçcivent en outre un accent secondaire sur Tante» 
pénultième,' suivent la classification des proparoxytons ; nous les 
distinguerons seulement par les majuscules italiques A^ B^ C, etc. 
Ainsi dans VAcaihistos de Sergius, le groupe divOpoinrCvoiç Xopo- 
piotç, ( : * t • : . ! ) sera noté 7 C. 

7. -^ Membres de deux à cinq syllabes. 



NOTATION 

4 a (Cboritmbe) 
3 a (Anapeste) 
2a(Umbe) 



5. 4. 3. 2, 1. 


8TLL. TONIQ 


. ! . . 1 


4,1. 


I . . ! 


4,1. 


: . ! 


1. 


, l 


1. 



//. — Incises terminées par 2 anapestes toniques. 



MOTATION 


12.11;10.9. 8. 


12» 


: . 1 . . 


lia 


. ! . . 


10 a 


I . . 


9a 


: . 


8a 


• 


7» 




6a 




12 e 


! . . ! . 


lie 


: « 1 . 


10 e 


• • . 


9 e (cf. 9 a) 




12 i 


. ! . 1 . 


111 (cf. Ile) 


. ! . 1 . 



7. 6. 5. 4. 3. i. 1 

! 
! 
! 



12 o (cf. 12») 1 < I . . l 



STLL. TONIQ. 
10,7,4,1. 

10, 7, 4, 1. 
10,7,4,1. 

7.4,1. 

7,4,1. 

7.4,1. 
4.1. 

1«,9,7,4,I. 
».7,4,1. 
9, 7, 4, 1. 
»,7,4,1. 

11, 9, 7, 4, 1. 
n, «,7,4,1. 

I U, 10» 7» 4,1. 
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///. — Incises terminées par un anapeste 
et un ianibe. 



NOTATION 

12 b I 

11 b 

10 b 
$>b 
8b 
7» 
6b(cf. da) 

12c 
lie 

10 c 
: de 

8c(cf.8b) 

■ 12d 

11 d 

10 a (ef; 10 b) 

12f 
lir(cf.llc) 

12 s (cf. 12 b) 



12.11.10.9. 8. 7. 6 
! . I . I . 
. ! . I 



! 



! . 1 



5. 4. 3. 8. 1. BTLL. TONIQ. 

! 18,10,8,6,4,1, 

10,8,6,4,1. 

10, 8, 6, 4, 1. 

8, 6, 4, 1. 

8,6,4,1. 

6,4,1. 



! . ! . 1 



11, 9, «,4,1. 
II, 9,6,4,1. 

9, 6, 4, 1. 

9,6,4,1. 
«.4,1. 

11,8,6,4,1, 

11,8,6,4,1. 

8,6,4,1. 

11, 9, 6, 4, ï." 
9,6,4,1. 

I 10,8,6,4,1. 



Ces tableau:^ auront, sans doute, quelque utilité ; 
mais il faut se rappeler toujours que les auteurs 
des rythmes toniques, uniquement guidés par la 
mélodie, laissaient souvent flotter, les accents au 
début des incises. C'est pourquoi, plus les inoises 
sont longues, et plus leurs premiers éléments toni" 
ques sont difficiles à déterminer. 

SI 
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COMPARAISON AVBC LBS ANCIENS MÈTRES. — Dës le 

début de cet ouvrage, nous avons appliqué lés termes 
de l'ancienne prosodie aux rythmes hymnographi- 
ques. Cette terminologie claire et précise, que nous 
ont léguée les métriciens, était nécessaire pour fixer 
les idées. Mais toutes les circonstances de la révolu- 
tion rythmique que nous avons retracée et toute 
l'histoire ultérieure de Phymnographie, témoignent 
que la nouvelle prosadie ne dérive aucunement de 
Tancienne et que les mélodes n'ont jamais manifesté 
l'intention de renouv-el^r, au profit de l'acoeiit, les 
formes de versification disparues. Le caractère le 
plus remarquable du nouveau lyrisme est précisé- 
ment ce renoncement absolu à toutes les apparences 
littéraires. Les mélodes sont . des aèdes avant d'être 
des^poètes : en tout cas^ce ne sont point dea veràîfi- 
çateurs. 

M, W» Christ, dans son Anthologie^ s'est livré à 
un long travail dfi comparaiso-n entre les incises 
toniques dp la nouvelle prosodie et les rythmes de 
^ pc03o4ie classique (1) ; i'illuâtra métricien sôm-* 
bie^'étre faitillusion sur. la. valeur de s^ ingémaux 
rapprochements» On l'a accusé même de ranger les 
rytjhmes des mélodes dans la Catégorie des ven 
politiques. Ce serait là une grave erreur, mais nous 
ne pouvons croire qu'il l'ait commise : il y a , 
entre les incises toniques de Thymnographie et les 

(1) Anih.s p* xcY : « Huic secundo caplti de yersibns ^ perlpdis 
huno finem imponere coastituimus, ut aliquot exempla versuam 
eu m suis sohemàtis (?) apponereoi, quibus in ezemplis selegpQâit 
id potissimum egi, ut byzantinoB melodos Teterum poetarum 
BUS Buo more imitâtes esse demônstrarem. » 
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vers politiques, plusieurs différences considérables, 
qui ne pouvaient lui échapper. 

1*» Dans le vers politique, le retour régulier de 
Paccent se limite à la syllabe de l'hémistiche et à la 
pénultième, et quelquefois à la pénultième seule. 
Au contraire, dans les incises des cantiques, la loi 
de Thomotonie s'applique uniformément à tous les 
accents. 

2^ Les vers politiques sont généralement paroxy- 
tons (désinences féminines); la plupart des incises 
dans les cantiques des mélodes sont accentuées sur 
la finale ou sdr l'antépénultième (désinences mas- 
culines). 

3*» Les vers politiques consécutifs sont monomè- 
tres, c'est-à-dire isosyllabiques et homofoniques 
entre eux, dans la mesure restreinte où ils observent 
l'homotonie ; les incises des cantiques sont d'une 
étendue variable, et les rythmes de deux incises 
consécutives peuvent être très-différents. 

4^ Les vers politiques ne sont pas destinés' au 
chant, ni réunis en strophes, et Ton peut ajouter 
que la monotonie de leur construction est inconci- 
liable avec la poésie lyrique ; au contraire, lés cor- 
respondances des incises dans les œuvres des mélo- 
des, existent, en principe, non d'une incise aux inci- 
ses voisines , mais d'un tropaire primitif à' tous les 
autres tropaires : chaque tropaire forme un tout 
rythmique, distinct pour les paroles des précédents 
et des suivants, mais identique avec les uns et lés 
autres pour la mélodie : enfin l'ensemble des tro- 
paires constitue un cantique dans Le sens étymolo- 
gique du mot. 
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. 5*î Historiquement, les yers politiques- dérivent 
véritablement des types de rancienne prosodie, soit 
du tétramètre trochaïque ou iambique, soit de Tiam- 
bique trimètre, soit enfin du scazon : ils portent la 
trace de leur origine et gardent exactement Pampli- 
tude syllabique de leur type primitif ; les mélodes, 
au contraire, ne doivent rien à la poésie classique, 
et la variété de leurs rythmes vient précisément de 
ce qu'ils n'ont ni cadres à remplir, ni aucun modèle 
profana à ménager (1), 

A plus forte raison, il est impossible d'admettre 
que les hymnographes aient pris pour modèle de 
leurs incises toniques la disposition, des accents 
dans tel ou tel vers d'Homère, d'Hésiode, d'Euri-: 
pide, voire même de Phérécrate (2). On a constaté 
que, le vers initial des Œuvres et jours y correspond 
exactement, au point de vue tonique, aux deux pre- 
mières incises d'une strophe de VOctoéchos. Phéré- 
crate a. dit quelque part : "Av8pe<;, icp^oxexe tov vouv, et 
l'on observe qu'un autre tropaire de VOctoéchos 
débute syntoniquement : Tbv icposrtriQv 'Iwviv. Enfin le 
mélode Nicolas semble avoir fait composer, exprès 
pour lui, une édition d'Euripide, afin d'y puiser 
des hirmiLS à sa fantaisie : En déplaçant les vers et 
les mots, et en dénaturant un peu le sens, il a em- 

(1) W. Christ, Metrik, p. 373-376. Cf. H. Stevenson, du Rythme 
dam ''Hymnogr., p. 4:8-44. 

. {2) C^tte singulière hypothèse est insinuée, sinon défendue, dans 
un gros livre.de Constantin (Economes : Ilspt y vtiaCaç IIpo- 
90paç tt)C 'EXXïjvaîJ^ Y^<^^^^<S (St-Pétersbourg, 1833). 
GL r article déjà cité de T. Coupitoris, Bull* Corresp. Hellén.i 
J878, p. 380. note. 
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prunté, chose admirable, à un chœur des Troyen-' 
nés (1), le rythme tonique de son chant de Noël : 

Les rares savants, qui ont du temps à perdre, 
peuvent seuls remarquer ces merveilleuses coïnci- 
dences ; mais quand ils multiplieraient à l'infini 
leurs trouvailles, ils ne seraient jamais en droit de 
conclure que les mélodes aient eu autant d'esprit 
qu'eux et autant de loisirs, 

. RIMES ET ASSONANCES. — M. Steveusou a fourni 
de curieux exemples d'assonance, tirés des canti- 
ques des mélodes (2). Nous pourrions en produire à 
notre tour et en remplir tout un livre ; mais nous 
croyons plus utile de signaler deux ou trois faits 
philologiques plus généraux. 

1, La rime lyrique était certainement connue des 
anciens, elle consistait à ramener à des intervalles 
déterminés, non seulement les mêmes, éléments 
métriques, mais encore les mêmes jiccents et , les 
mêmes sons. C'est ce que l'on a constaté dans les 
chœurs de la tragédie athénienne. Toutefois l'as- 
sonance ne fut jamais, dans le lyrisme classique, 
qu'un ornement de luxe. L'ancienne prosodie ét^it 
en même temps savante et populaire, elle se suf-: 
flsait à elle-même pour donner aux vers et aux 
strophes toute l'harmonie désirable. Interprète 
reconnu et incontesté de toute poésie, le principe. 

(1) Les qaatre promiers vers, si^iriialés comme consécQtifs, sûnt , 
avec des changements notables, les vers 513 et 533-535 de l'édition 
Didot..Nous avojds cherché en vain le cinquième ipOsiYjV VhA ^c^-. 
Tiov, qni est resté inconnu en Occident. 

(2) Du Rythme dans VHymnographie, p. 52-58. ■ - - 
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guantitatif n'éprouvait nul besoin de recourir à des 
çôcours étrangers. Bien plus, Tusage trop fréquent 
de Tassonance aurait passé pour une violation de 
la pureté du rythme, pour une rupture de son 
homogénéité et une atteinte à ses traditions. Les 
conditions de la prosodie nouvelle sont bien diffé- 
rentes. Le mélode ne prétend pas au titre de poète, 
et cependant il chante ; il écrit en prose et pour- 
tant il observe des lois rythmiques, et les tropaires, 
qui composent ses cantiques sont, entre eux, 
aussi rigoureusement semblables par le rythme que 
les strophes et les antistrophes d'autrefois. Le 
mélode se trouve donc indépendant, par son humi- 
lité même, de toute métrique scientifique. Il garde 
toute liberté de recourir exclusivement aux procé- 
dés rythmiques les plus simples et les plus sensibles 
à l'oreille des peuples. Parmi ces procédés popu- 
laires, TaSsonance et la rime se présentent au pre- 
mier rang. 

2. Le principe quantitatif s'applique à chaque 
syllabe en particulier et lui donne une valeur abso- 
lue et invariable. Qu'une syllabe soit longue ou 
brève, sa quantité n'exerce aucune influence sur la 
quantité des syllabes voisines. Le principe tonique 
au contraire introduit, dans le langage et dans cha- 
que mot, une sorte de vie de relation. L'accent sou- 
lève et attire à lui les syllabes qui précèdent ; il 
soutient et laisse tomber doucement les syllabes qui 
suivent. Ce rapport de l'accent avec les désinences 
est d'autant plus sensible que la syllabe tonique 
n'est jamais éloignée de plus de deux rangs de la 
syllabe finale. Ainsi la désinence des mots corn- 
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mence à l'accent même et Yhomotonie à la fin des 
incises a pour complément naturel rhomophonie. 
C'est pourquoi la rime est devenue un élément 
rythmique dans la plupart des langues, dont la ver- 
siflcation était fondée sur l'accent, 

3. Dans les nouveaux cantiques, Tessence du 
rythme consiste seulement dans les correspondan- 
ces isosyllabiques et homotoniques de l'hirmus aux 
tropaires et des tropaires entre eux. Si l'on s'en 
tenait à cette loi fondamentale, les idiomëles et 
généralement toutes les strophes considérées dans 
leur isolement, ne présenteraient aucune harmonie 
sensible. Les mélodes ont donc cherché à établir 
d'autre& correspondances plus immédiates entre les 
incises d'un même tropaire. Ces correspondances 
intérieures des strophes peuvent être seulement, 
homotoniques, comme dans les deux premières 
incises de VAcathistos. 

^'AyyêXoç xpcDTOorixiQç 
o&pavJOsv ix^iAfOn], 

Mais dans d'autres tropaires, oUea seront à la 
fois homotoniques et rimées. 

Tou TrapivTOç aJwvo^ (1), 

A ce point de vue encore, la rime ou l'assonance 
était le moyen le plus naturel de procurer aux stro- 
phes le rythme intérieur qui semblait leur manquer. 

(1) Trop. 13. ilna^éP. 256. 
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■ 4. L'homophonie est de deux degrés chez les mê- 
todes : elle peut se restreindre, surtout pour les 
mots oxytons, à la seule syllabe anale, en dehors 
même de la consonne d'appui. C'est Tassonance la 
plus faible, celle qui correspond à notre rime suf- 
fisante. Ainsi TTioTof rime avec woXXoC, oroX-^ avec axop-rt, 
bi^\6q avec Tazetvéç (1). Dans les mots qui sont accen- 
tués sur la pénultième ou sur Pantépénultième , 
les mélodes recherchent l'homophonie des syllabes 
terminales tout entières : papPipou répond à poppépou, 
ta6aa(jarime avec àzaXXdlTTou(ja(2). Mais l'homophonie 
s'étend souvent au-delà de ces étroites limites et 
remonte jusqu'au dessus de l'accent. On trouve, 
par exemple, toujours dans le même cantique de 
Sergius, des rimes de deux et de trois syllabes : 
'^tXYj'n^pia et eô^api^pta (3), Oeïxr) et totuixi^ (4), i|jLCi>pavOY2CT<xv et 
èjjuxpivOTQaav-CS), <pOopéa et c^opca (6). Beaucoup de rimes, 
suffisantes, ou même déjà riches pour les yeux, sont 
encore rehaussées pour l'oreille par l'iotacisme: 

ïpeiqjia et ^ùpi(^kCL (7) , Sui^eûvo; et afâvoç (8) on^XiQ et 

tojXyj, 'AôYîvaCwv et àXtéwv (9). — Il faut remarquer 
aussi que les hymnographes n'ont jamais connu 
cette règle de la versification française, qui défend 
de faire rimer un mot simple avec ses composés, ou 

0) Ihid., p. 2S7 . 

(2) p. 255. 

(3) P. 250. . 

(4) P. 257. 
• (5) P. 258. 

(6) P. 260. 

(7) P. 254. 

(8) P. 256. 

(9) P. 259. ... ..... 
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un composé avec ses congénères. Les assonances de 
ce genre sont fort fréquentes dans les caiitiques.- 
Nous rencontrons, par exemple, dans Tespace de 
quelques tropaires, iTravOpwxov rimant avec çtXiv- 
Oponcov (1), ouY^aTa^adt? avec lASTapaciç (2) ^PX^QT* avec x©- 
ptrti (3). On était alors fort peu préoccupé d'étymolo- 
gie ; comme d'ailleurs, dans la langue grecque^ les 
mots changent notablement de sens en composi- 
tion, l'esprit n'était pas choqué par de telles ren- 
contres, et de son côté, Toreille y gagnait une mul- 
titude de riches assonances. C'est la même raison 
qui permet de faire rimer en français des congénè*' 
res d^une signification fort différente, tels que face 
et sur face y jour et séjour. 

5. L'emploi le plus élémentaire de la rime consiste 
â ramener la même désinence à la fin de deux vers 
consécutifs. 

OJ Iv 7ci(n) TTi Y^ iJiapTupiQaavTeç, 

HuAvi TOÏÇ OÔpaVOÏÇ (AeTOlXTQdOVTeÇ, 

xal 7a xiOv) fiiAcov àçaipoôiAevoi (4). 

Ces quatre incises (11 A) terminées par une dipodie 
dactylique, riment ici deux à deux. Mais rien n'em- 
pêche que, dans d'autres tropaires, elles finissent 
toutes quatre sur une seule rime; nous aurons 
piême une série de cinq vers^ les quatre premiers 

(1)P. 255. 
(2)P.25r. 

(3) p. 259. 

(4) Cantiqtte funèbre de S, Romanus^ p.* 44. * 
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4e onze syllabe^i le dernier de dix^ tous hopiophor 
niques : 

xal tb {A^f^tJLuaTi^piov pXé^axe, 
fo^cpl 6p£f auoin^aaxe (1). 

Cette rime sourde cinq (ois répétée représente 
admirablement le deuil silencieux qui entoure vljx 
Ut deinort. Dans le cantique de S. Romanus sur la 
trahison de Judas^ on trouve^ à divers tropaires, des 
séries d'incises monorimes, semblables aux stances 
de nos plus anciens poètes (2). On voit aussi, par 
l'exemple précédent, que l'assonance, peut avoir lieu 
entre des membres imparisyllabiques. Les deux pre« 
miëres incises de chaque tropaire dans une ode de 
S. Cosmas (3) riment entre elles d'une manière fort 
remarquable. 

Suveo/éOi]^ BpoTOxxivov 

dXX ' où )uxx£0]^é6iQ, dXX ' o5 Oeoxxévov, 

'Avv]péOir;ç BoeoiXeûei 

iXX ' oâ Siif)p^Ov)<; ÂXX ' oh, ocMllet. 

Ci) Cantique funèbre d^Anastase, p. 246 ; À la 4* incise, le card. 
Fitraèorii^Xiiuexe, ipaisle teste d»QoBxJ^^ait est beaacoap.pliu| 
£ayocab]/9 à ra§8ona,ucQ, et nous ne croyons pas que les énàllages d4 
temps soient aussi familières à Anastase qu*à Romanus. 

(2) Anal.f p. 93, trop 4 et 6. cf. Stevenson, 1. e. p. 56.-»0n pour- 
rait comparer les cinq vers monorimes d*Anastase et de Sergius 
avec les strophes de la Vie de S, Alexis^ un des premiers moxui- 
ments de notre langue. Voir Constans : Chrestamathie d^ Vonçien 
Français, p. vui et 5. 

(3) Triodion, p. 731. Cf. Christ, Anth. p. 198. 
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Mais rhpmotqnie des flqales est nôces^ire, et 
OuY^Tvip par exemple ne rime point avec i^adjp, |xi 
açvu) avec tcovû. 

6. Le plus souvent, les assqnances sont croisées 
comme dans la langue française : 

Xaipe, ip«Ç xal oPéaaç 

Twv icpOY6v<i)v Xûfftç (1). TOtç S^Ypwwt (2). 

Le cantique de Sergiu3 pst reçipli de ces rimes 
croisées, l'une est ordinairement masculine et l'au- 
tre féminine, coQi^me dans les deux exemples ci- 
dessus ; dans le premier cas» c'est un oxyton qui 
alterne avec un paroxytqn, dans le second, l'alter- 
nance est inverse ; la désinence fs^li^le ou trochaï* 
que commence, et le dactyle ou créiique tonique 
vient après. Le commentaire iambique de Manuel 
Pàilé, dont nous avons parlé déjà, est une merveille 
d'homotpnie et d'assonances. Citons les vers 16 çt 
17, où les mots se répondent l'un à l'autre comme 
4e£i échos : 

( 12 &) Tt];oç SuwviPaTOV ivftpc&icov y^vçi 

f 12 & ) B46oç SuaeÇdffsXTov à^^ikm çôoci (3). 

(1) Cantique de la Dormition de la Vierge. Anal, p. 263. 

(P Caj^tique 4 §• Grégoixe le Thaumaturge, p. 666. 

(3) Man. PhilsB Carmina , éd. Emm. Miller, T. H, p. 3J7. On 
peut remarquer eu passant que ces deux vers sont i,am;biquô8 p^r> 
la quantité et trpchaïques par Taccent.— M. Stevenson a cité, p. ^ 
un très-curieux exemple àp rimes croisées, tiré de Vidiom^le. de 
CMsia pqur la fôte de iNoèl ; cf. JJf^n^e*. D^cembr^ XXV,^ p. 1^ et 
Christ', -4n<X., p. 108, 
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On voit que les tendances de la poésie populaire 
sont partout les mêmes et que les poètes byzantins 
ne se faisaient pas scrupule de remplacer au second 
pied les iambes par des pyrrhiques, plutôt que de 
déranger un accent ou de perdre une riche asso- 
nance. « On ne peut se passer de la rime dans les 
idiomes dont la prosodie est peu marquée », a dit 
M"*« de Staël ; il en est de même dans les langues 
dont la prosodie légitimé a disparu. 

VII. — l'acrostiche intérieur. 

L'acrostiche est un autre procédé de la poésie 
populaire et primitive. Nous trouvons chez les 
Hébreux;, non-seulement des acrostiches alphabé- 
tiques réguliers (1) mais des acrostiches triples (2), 
et octuples (3). D'autres sont irréguliers ou incom- 
plets (4). Il y a en outre des cantiques de 22 versets, 
tels que le cinquième chapitre des Thrènes. EnfiB, 
au début du livre de Nahum, l'étendue du cantique 
ne permettant pas l'acrostiche complet, les lettres 
qui font défaut ont été reportées symétriquement à 
la suite des lettres initiales (5). 

La littérature grecque ne nous offre rien de sem- 
blable à l'époque classique. Mais lin auteur de F An- 
thologie palatine nous présente « les quatre-vingt- 

(1) Ps. CXI, CXXn; Pr(W. XXXI, 10-31 ; Thr.l. 1-22 ; U, 1-22 ; 
nr, 1-22. 

(2) T?ir. ra 1-66. 
(3)P5. CXIX. 

(4) Ps. IX-X, XXV, XXXIV, XXXVII, CXLV. 
' (5) Kahum; T, 2-10. Cf. G. Bickell, ZeitscMfi d. Margenl. GeêeîU 
T. XXXIV. p. 559. • .^ 
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seize attributs de Bacchus : bataillon ^ symétrique en 
colonne serrée, par quatre de profondeur, sur vingt- 
quatre lignes, commandées chacune par une lettre, 
de l'alphabet (1). » Après Bacchus, vient le tour 
d'Apollon, dont les attributs traditionnels sont 
groupés de la même manière. 

Les livres Sibyllins de Rome, dans leur rédaction 
primitive, employaient fréquemment Tacrostiche et 
ce procédé artificiel sert d'argument au scepticisme 
de Cicéron contre le caractère inspiré de la Sibylle (2). 
A l'exemple des livres sacrés, plusieurs fragments 
poétiques d'Ennius suivaient cetacrostichenominal : 
Q. Enniusfecit. 

Les mélodes grecs semblent avoir emprunté l'ha-. 
bitude de l'acrostiche, soit à TÉcriture elle-même, 
soit aux hymnographes syriens. Dans les cantiques 
de S. Ephrem, nous rencontrons tantôt l'acrostiche 
alphabétique régulier (3), tantôt les lettres de rang 
impair (4), tantôt celles de rang pair (5), tantôt l'al- 
phabet rétrograde à la suite de l'alphabet direct (6) ; 
tantôt l'acrostiche nominal: JEphrem; ou : le pau^ 

(1) De Marcellus, Introditction de son Nonnos, p. XXX. Antholog, 
Ed. Jacobs. IX, 524 et 525. 

(2) De Divinai. H. 54. « Non esse autem illud carmen furentis, 
qnum ipsum poema déclarât (est enim magis artis et dijigentîse, 
quam incitatiûnîls et motus), tum vero ea, quse àxpOŒTi^lç dicitur, 
quum deinceps ex primis versuum litteris aliquid connectitur, ut 
in quibusdam Ennianis : id certe magis est attenti animi, quam 
furentis. » 

(3) 8. Ephrœmi Syri Carm. Nisib. éd. G. Bickell, Lipsi», 1866 , 
V, V] , XI, L, LXV, LX Vm, LXIX, LXX . 

(4) Ibid. ly et dans l'édition romaine d*Assémani, T. Il, 608. 
(5; Ed. rom. n. 608. 

(6) Ed. rom. m. 473-476, 
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t>re Bi^hrèm (1); tantôt enfin Pacrostiche qu'on 
pourrait appeler explicatif ou oratoire, tel que : ma 
voix gémit j â habitants de Nisibe (2). 

Toutes ces formes artificielles ont passé dans 
Fhymnographie des Grecs. Déjà S. Méthode, dans 
Vhymne des Vierges^ avait disposé ses strophes 
dans l'ordre alphabétique. Ce procédé, le plus sim- 
]f>lQ^6 tous, le plus conformB au but mnémotechni- 
que de Tacrostiche, resta toujours dané la traditioa 
des mélodes (3). 

L?a(0iîO8tLcbe alphabétique peut non seulement 
gourerner ks lettres initiales des tropaires, mais 
encore atteindre les incises principales de la période. 
Ainsi dans l'idiom^le des Rameaux (4), dans Thymne 
dePJidbrationde la Croix (5) et dans l^improperiHk 
OU' rôpjfoehes du Christ à sôA peuple (6), la trame 
de Fâoroèticbe pénètre les tropaires eux-mêmes et 
marque la subdimion des membres. Le même pfo<- 
côdé ^'appliquait aux canons. Dans le JDiodion de 
S. Jean Damascène, pour la fête de TAnnonciation, 
le dialogue s'établit entre l'Ange et la Vierge. Le 
premier tropaire contient, aux sections dominantes 

(l) Carm. Nisib. H. XII. 

{2)lbid.m. 

(3) Acrostiches alphabltiques : Rom&ûus (?) Afu^L^ p. 2d0 ; Ser- 
gius : p. 250, ^^ ; Orestes : 300. De même, dans VEuchologe. édit. 
roiri. p. 209, les tropaires de la petite bénédiction et un grand 
nombre de canons dans les Menées, par exemple celui de Theo^ 
phane, pour le 25 mars. — Quelques cantiques plus courts se bor* 
nent aux deux lettres symboliques A etû. On trouve rAcrostiche 
rétrograde employé par RgnUmus (t)^ Anal, p. 235. 

(iyAjnal. p. 47& 

(5) Ibid. p. 482. 

(Q Ibid. p. 484. 
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du fyfhmé, les quatre premières lettretâ de Talpha- 
bet : le second nous conduit à la huitième lettre, 
et ainsi les six tropaires remplissent l'alphabet 
direct. Puis le début de Pode 'ûç èw^ùyui^ commence 
Facrostiche rétrograde qui se poursuit jusqu'à PA 
initial (1). Georges de Sicile, dans le cantique de 
la Présentation (2), et Barthélémy, dans son canon 
pour la dédicace de Grotta Ferrata (3) ont èbser^é 
les mêmes règles. 

« N'eussions-nous pas d'autre témoignage que 
ceux des trois saints bymnogrà^xbes Jean de Damas, 
Georges et Barthélémy^ conclut ici le card^ Pitra, 
nous serions en droit de tirer une conclusion rigou^ 
reuse. Dans ce double acrostiche qui pénètre le tâssu 
des tropaires et qui suppléerait au* besoin à Pab-î- 
sence des points diacritiqueiâ, le procédé syllabique 
est évident et le mécanisme entièrement à décou-^ 
rert (4)v » Ici en effet les incises principale»^ du 
rythme, sont nettem^at détachées^ les unes des 
autres, et cela dans 18 tropaires de forme identique 
pour fhirmus "Axouc x^, et dans 18 autres pour 
Thirmus 'ûç k\u^(^. Si le dernier groupe d'incises 
est soustrait à la loi de l'acrostiche, c'est pour pré- 
parer librement l'acclamation iBinale, empruntée à 
l'Écriture et par conséquent immuable. 

(1) Voir ce JHodion dans Christ, qui rattritme^ par erreur^ à Théo^ 
phane : Anih,^ p. 240, et les obserrations de M. H. Stevenson : du 
Rythine dans VHyfnnographie^ p. 40. 

(^Uénées, éd. Vèn. Noveml/re. p. 158; et Stevenson; 1. o. p.4& 
Cf. sur Georges, card. J'itra, Hymnogr, p. 19 et Anal» p. xxxii. 

(3) Stevenson, 1. c. p. 47. Le canon est de Tan 1031, et non 1181 
comme le porte VHymnograpki», 

(4) Hymnogr^ p. 2L 
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L'auteur des Anaîeota regrettait de n'avoir pas à 
présenter un plus grand nombre d'exemples analo- 
gues à ceux que nous venons de citer. En voici quel- 
ques autres que les éditeurs si clairvoyants de T^ti- 
chologe n'ont pas remarqués. Toutes les lignes qui 
suivent sont en style syntonique^ à la manière de 
S. Sophrone, c'est-à-dire terminées par deux dac- 
tyles (1). 

BpuYixbç • oSivTWV xal x.Xau6ii.bç • à7rapixXt;Toç • 
Aixpua àv£V6pYY)Ta • xal xptxYjç àauiJLxi6Y2TO^ • x. t. \, 

'EçwvYjcev -îj ffiX^tiS ' ^^ èç^CTCvou vexpoi • eÇavCatavTai • 
Zo)iQV • •:co6ouvT6ç TYjv oùpivtcv • àvaSé^aoOai • 
*lIXi:i5av eîç afe • Tbv KTforiQV x.al Kupiov • ji.^ xpfvioç toùç MXouç 
ôy^xb^ -^àp i àOivaxoç • 8i ' ■îjii.a^ èxpiQlMl'7t(7(Zç • x. t. X. [ow • 

lîob xal ta otoixeta * oôpavbç xai ^ -p} • àXXaf^ovtai • 

KaV içaaa XTiŒtç àf Oapriav • TQixçCaaTat • 

AOvurai çOopà * xod ox6toç t/ï^dvcarai - èv tyj icapouaC^ 90u * 

MéXXetç ^kç ^iXtv ?pxe<ïOat • iJLStà 86Ç13Ç ûç f^ïP*''"*' * *• '^^ ^* 

*av£lç èx Tïlç IlapBévou • icapBevCo^ pte, A^c • i^fcooov • 
Xopoi • wapôévwv xàç XapLiciSaç • àviiJ/ovTeç • 
U-'àX^ouaiv 6ÎÇ cà • -jrcôouvxeç t))v 86Çav aoo • xat auOiç cwveioép- 
•'Û(îTC£p ^àp stç oipivtov • vufjLfwva x^psûoufft • x, t. X. [xovrai • 

A la page qui précède ces Stichères (2), nous en 
trouvons deux autres d'un rythme un peu différent 
mais de la même forme acrostichale : 



(1) Euchol. Ed. Rom. p. 304 et 305. 
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' *Àpxifi iwt xaï &ic6<rcaaiç' Tb xXaiJxoopYiv cou ^ff^vs icpéaraYl^; 
BouXtq6€iç y^p èÇ iopiTOu te • %a\ Spa-niç i^e Çûov ouiAinjÇat 
rijBév itôu tb ora>(iA Sté^Xaaaç • [q>6ae<i>{ * 

et dans le Triodion (1), aux Vêpres du second 
dimanche de Carême, sous le nom de Joseph PHym^ 
nographe, après indication de Vhirmtcs 'AixéTpigToç 
Oicipxet que nous venons de citer intégralement, deux 
tropaires préseatent ces initiales 



'AjjLéTpr^Ta BpuYixiv Féewav Aaxpua.... 

'Ei^àtiv ZiQ-nQffov T16t) OvTfjlavca. 



L'acrostiche nominal est plus fréquent peut-êt^*e 
que Tacrostiche alphabétique. Les mélodes reven- 
diquent parfois leurs œuvres, et comme celles-ci 
ont un caractère tout-à-fait impersonnel, comme 
le plus souvent nous manquons de tout élément de 
critique, le plus sage est de s'en rapporter, dans 
les cas ordinaires, à cette signature d'un-nouveau 
genre. De même Tabsence de l'acrostiche nominal, 
lorsqu'un auteur a l'habitude de l'employer,, peut 
servir d'argument négatif contre l'authenticité d'un 
poème. Ainsi Romanus et Joseph l'Hymnographe 
s'affirment eux-mêmes explicitement dans leurs 
cantiques. Lorsque cette affirmation fait défaut, les 
preuves tirées de la similitude du langage et du 
style ne produisent jamais qu'une vraisemblance, . 
et l'ouvrage resté douteux. Il est évident que cet 
argument ne s'applique qu'au seul cas où aucun 



(1) Triodionj éd. rotn., p. 301. 
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argument historique ou traditionnel ne peut être 
invoqué. L'acrostiche de l'hymne ixdOicrcoç est alpha- 
bétique, mais les renseignements relatifs à l'origine 
du poème et le témoignage de plusieurs manuscrits 
suffisent à en désigner l'auteur. 

Dans les cantiques mutilés^ la chute de certaines 
lettres acrostichales peut donner lieu à diverses 
conjectures. C'est là surtout qu'il faut être pru- 
dent. Vous lisez : N. I. K. 0, puis un silence. Gardez- 
vous de crier victoire, ne décidez pas trop vite ; qui 
pourra trancher le différent entre un Nicodème et 
un Nicolas ? Vous seriez trop heureux si un Nicé- 
phore, un Joannicius et un Nicon ne se mettaient sur 
les rangs. On adopte un nom^ quelquefois un peu 
au hasard ; il reste à choisir entre dix homonymes : 
entre Nicéphore de Constantinople et Nicéphore 
€allisti, entre Nicolas Cabasilas et Nicolas Galliclès, 
entre Nicodème Naxius et Nicodème d'Arimathie. 
Si l'on a un parti pris contre ce dernier, un Nico- 
dème tout court peut revendiquer ses droits (1), La 
multiplicité des mélodes de même nom n^est pas un 
petit embarras, même quand l'acrostiche est com- 
plet. Le cantique porte la signature d'un Jean, d'un 
George, d'un Théodore ? Hélas I il y a dix Théodore, 
treize Georges et seize Jean pour le moins, tous 
mélodesl Auriez-vous l'acrostiche idéal de Jean de 
Damas ; il vous faudrait encore préciser entre l'on- 
cle et le neveu. Rencontreriez-vous le nom très 
explicite de Théodore Studite ; est-ce le grand Théo- 
dore ou Théodore le jeune î 

(1) Voir la longue liste.de près de 900 mélodes dans VMymnogr. 
p.CLUI. 
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Etait-ce le souci de la propriété littéraire , qui 
poussait ainsi les mélodes à graver leurs noms sur 
leurs œuvres î La prétention est innocente et le 
soupçon n'a rien d'injurieux ; mais quelques-uns 
semblent pousser trop loin la précaution. Dans le 
Tropologiorij un certain Job répète jusqu'à onze fois 
les trois lettres qui doivent l'immprtali^ei: (1). Le 
card. Pitra parle d'un canon monumental {canon 
atlanticus) d'Elie dé Jérusalem (2). L'acrostiche 
TlXfeu ii.eX(^8T)îxa s'étend à 99 tropaires, et le nom seul 
'HXfou en embrasse 47. La première ode contient 
l'H initial trois fois répété au début des tropaireâ 
et le A répété dix fois. Les douze tropaires de J'ode 
troisième (la seconde est toujours absente) com- 
mencent tous par un I, ceux de la quatrième par TO, 
ceux de la cinquième par IT. Ici le poète agissait 
plutôt par modestie, car son nom devient presque 
introuvable. 

Mais la palme de l'acrostiche nominal revient à 
Jean des Euchaïtes ou Jean Mauropus. Dans une 
ode qui a été publiée intégralement par M. Steven- 
son,, « chaque vers commence par une des lettres dô 
son nôm> de manière à suivre la gradation sui- 
vante : le premier tropaire donne la série des let- 
tres du nom lûANNOT, le second seulement celui 
de ûANNOr, le troisième de ANNOV, le quatrième 
de NNOr, le cinquième de NOï, le sixième de or, et 
le dernier enfin commence par la lettre r (3) . » 
Nous ne citerons que le premier tropaire : 

(l)^na^ pp. 425^1. 

(2) ïbid, p. LXXVU* 

(3) Du Rythmé dam VStfmnogf. ppi 49-5Ô. CUAriaU p. LxXvm. 
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'Â|iApTta)V 

NuxTi ::otx(X(i)v eX(4/£(«)v 
"OXtjv axoTtaôeiaav, Sxwç àel 
Tp-vco TYjv eioTcXaY^vfav 

• •••••••••a 

(Te) xal Tb âfjLstpdv 90U IXeoç. 

Sauf les exceptions fantaisistes de Job, d'Élieetde 
Jean Mauropus, l'acrostiche nominal ne peut être 
imputé à mal aux mélodes. Roman us, Ânastase, Théo- 
dore faisaient précéder leurs noms des plus hum- 
bles èpithëtes. Souvent le nom même disparaissait 
pour faire place au seul qualificatif de pauvre j ou 
à^ pécheur. La liturgie était d'ailleurs soumise à 
une législation sévère, et le Concile de Laodicée 
avait (depuis longtemps interdit toute composition 
liturgique anonyme, ou émanée d'auteurs incom- 
pétents. L'acrostiche était le signe extérieur d'une 
origine légitime et quand les chantres sacrés pro-» 
noDçaient successivement les initiales attendues, 
le pontife, le clergé, le peuple lui-même, qui se rap- 
pelaient, d'une année à l'autre, toutes les phases du 
cycle liturgique , reconnaissaient avec joie leurs 
mélodes de prédilection, et devançaient, pour ainsi 
dire, par la prière intérieure, la psalmodie lente et 
grave des tropaires. 

Mais nous n'avons parlé de l'acrostiche inté^ 
rieur, que pour montrer comment les incises ryth- 
miques se détachent les unes des autres, celles-ci 
plus longues, celles-là plus courtes^ chacune avec 
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son amplitude syllabique constante et ses accents 
réguliers. On vient de lire un tropaire de Jean Mau- 
ropus, où les incises sont très nettement distinctes, 
Tacrostiche prévenant toute confusion. L'hirmus 
indiqué par le manuscrit devienne commence ainsi : 
'EÇecTTjèicl ToôTo). Or, nous pouvons ici exercer un con- 
trôle décisif sur la valeur des théories que nous 
venons d'exposer. La dernière ode du Canon satirique 
de Michel Psellus (1) annonce précisément le même 
rythme. Comparons les incises similaires : nous 
avons d'abord, dans le tropaire de Jean Mauropus, 
un membre de onze syllabes, avec ses accents prin- 
cipaux sur la seconde, la sixième et la onzième (11 1.) 
Voici les quatre incises correspondantes de Psellus : 

Tàç TiÇetç T(5v i^Chù'i Iv oôpavw. 
'Aoxilj<7e(oç )iavivaç oùx diva*f^o6ç. 
£T6fivouç eÇ àfA'^éXcDV crj xopuç^. 

Il nous faut ensuite une seconde incise de onze syl- 
labes^ accentuée sur la troisième, la sixième et la 
nemième (11 A) : 

èv Toïç Porpuffiv l^fiiç tàç xtXça.^ aou. 
èiri "piç 8è èxicXif)Tuetç àvOpo)TC(«>v ^x^î» 
àoxTjT})^ ivsçivYjç aôréixaTOç. 
iici6i^<7(0{jisv, iciTsp 'lixco^s. 

Au troisième rang, vient une courte incise de 
quatre syllabes, avec l'accent principal sur la der- 
nière (4 il ou 4 a) ; 

(1) C. Sathas, BibU gr.,T.ïV,p. 181. 
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xal Totç doxotç. 
Sri Ta cri. 

àoXÛV 90f é. 

En quatrième lieu, apparaît un membre de dix 
syllabes, accentué sur la première, la cinquième et 
la finale (10 b) : 

T:é\Li:tiq ffcu to pXé(i.iJLa, xdiTep 909e. 
^eCXt) èyap[i.6TT(i)v èv xotç isxoïç. 
àaxY)aov t»)v ovt(»)ç àcxTjTixifjv. ' 

^crpuaç xpe{JLa9u>(Aev e&<fUb)ç. 

Sans pousser plus loin la comparaison, on peut 
dire que l'acrostiche de Jean Mauropus marque très 
exactement la subdivision des incises, non-seule- 
ment dans son propre cantique (1), mais encore dans 
rode profane et impertinente de Psellus. 

VIII. — PROJET d'HIRMOLOGB 

WHirmus dont nous venons d'expliquer Timpor- 
tance, a donné son nom à un livre liturgique : Tb 
ElpixoXi-^tov, Vhirmologe. 



^)M. Stevenson ne semble pas avoir remarqué que le V^ tropaire 
de Jean Mauropus, cité à la page 340, avait perdu une incise de 
sept syllabes immédiatement avant l'incise finale. Cette incise 
(7 b) se retrouve dans les autres tropaires du mélode : 2« trop, xai 
i7e':caXaia>|JLévov , 6« trop. BrjXouvxa Tij; xapîux;, etc ; de même dans 
Psellus : !•» trop. oô86Xa)ç èiçaaOïitfCvwv, 3« trop, àoxi^ffewç toî>ç 
aOXooç, etc. Cette comparaison entre tropaires similaires est lia 
procédé désormais indispensable à la critique des textes hirmolo- 
giques. 
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Ce livre, défini par Suidas d'une si singulière 
façon (1), n'est autre que le recueil des etpixoi avec la 
mélodie notée qui leur convient. 

Un hirmologe manuscrit a été signalé dans la 
bibliothèque de Patmos, décrite par M. Guérin (2). Il 
serait intéressant de le consulter, car il se rapporte 
sans doute à la période hymnographique primitive. 
Nous en avons trouvé un autre du xV* siècle, à la 
bibliothèque nationale (3). 

De nos jours, Jean Lampadarios a donné à Cons- 
tantinople plusieurs éditions de l'hirmologe mo- 
derne, avec la nouvelle notation musicale de Chry- 
santhe de Madytos (4). 

L'hirmologe que nous avons entre les mains 
(2« édition de 1837), contient à peine le tiers des elp|Aot 
des canons et un certain nombre d'etp^xol de stichè- 
res similaires ; mais on y chercherait en vain les 
rythmes magnifiques du tropologion. Si nous écar- ^f{A ( c/}y^ . 
tons rélément musical fort important pour les Grecs, 
mais étranger à la question qui nous occupe, si nous 
indiquons la structure syllabique et tonique des 
E!p{Aoc avec le même soin que met Jean Lampadarios à 
régler la mélodie, si nous ajoutons aux cent cin- 

(1) ElpjAoXiYtov • pt^Xfov ti. 

(2) Description de Vïle^de Patmos, çod. 206. 
(^ Cod. 804 du suppl. grec Jusqu'à la page 91. 

(4) ElpiAoXéYtov Ta>v KaTa^afftûv Ilérpou tcu DeXoirov- 
vi^atou jjLSTà Twv Kovjvcdv Tou 5Xôu èviaoTOu xal ouvtiixou efpjxoXo- 
Y^ou, èÇe-fiQiJLéva xatà xijv veav Ttjç Mouaixijç ii.46o8ôv èiciOecdpv)- 
6^vTa t)St) xai S'.opO(i)OévTa diy.pi^b)ç Tcapà 'I(>)awou Aa{ji.raSap(ou vuv 
Ssù-cepovixSoOev e{ç tuicov àvaXfbjAaatv lito(ç - K(i)V9TavT(vou izàXx^ h, 
Ti^ç 'COU nava^iou li^ou TuicoYpoftaç * a(i>X0'l839. La troisième 
édition, citée par M. Christ, Anth.^ p. lzxii, est de 1856. 
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quante rythmes de Têditeur de Constantinople quatre 
ou cinq cents autres rythmes qu^il a négligés, nous 
aurons fait, nous aussi, notre hirmologe, à l'usage, 
non des chantres, mais des philologues. 

Nous avons en effet quelque raison de croire que 
ce travail serait un véritable service rendu à la phi- 
lologie byzantine. 

Jusque dans ces dernières années , et malgré les 
publications du card. Pitra, malgré l'ouvrage de 
MM. Christ et Paranikas, tous les éditeurs qui se 
sont trouvés en présence de textes hymnographi- 
ques, ont paru ignorer le sens de Thirmus, ils l'ont 
signalé conformément aux manuscrits, sans cher- 
cher, ou du moins sans expliquer le rapport rythmi- 
que qui existe entre ces premiers mots d'un texte 
inconnu et les tropaires de leur auteur, reproduits 
in extenso. Prenons pour exemple un canon gram- 
matical de Théodore Prodrome, publié dans un des 
Anmmires de V Association des études grecques fl), 
d'après une copie du conservateur de la Bibliothè- 
que de Smyrne. L'ouvrage est insignifiant en lui- 
même, mais il nous intéresse par l'application des 
lois que nous avons posées. La mélodie est du 
deuxième ton, la première ode a, dit-on, pour hir- 
mus : 'Ev Pu6ô xaTéoTpuxye woré. Mais cette indication 
n'apprend pas grand chose au lecteur. C'est une 
énigme de plus à résoudre, et déjà le texte de Théo- 
dore Prodrome, hérissé de leçons vicieuses, absorbe 
assez l'attention. Mais que l'on se reporte à un Air- 
mologcy et l'on saura à l'avance que les trois Iro- 

G) Année 1876. p. 131. 
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paires du pauvre moine ont chacun, ou doivent 
avoir, soixanle-cinq syllabes exactement, avec des 
repos ménagés selon le schéma syllabique : 9, 7, 12, 
12, 8, 6, 11; que la première incise est accentuée 
sur la finale, la sixième sur la pénultième, les cinq 
autres sur l'antépénultième (1); et toute comparai- 
son faite entre l'hirmus et la première strophe du 
grammairien, on constatera que le rythme, observé 
d'une manière irréprochable, est une garantie de 
plus des leçons adoptées. L'examen des deux stro- 
phes suivantes serait moins favorable au texte : on 
pourrait du moins observer que le barbarisme PoTop 
doit être remplacé par pérr^ç, et non par po-n^p, incon- 
ciliable avec le rythme, qu'il manque un dissyllabe 
entre le mot popi et les mots suivants, que le troi- 
sième tropaire débute par Tti^tY^q, non par Euysvtqç qui 
rompt l'acrostiche, que le mot %(kntq est inaccep- 
table pour le rythme comme pour le sens, et Ton 
ferait des remarques analogues pour lés odes qui 
suivent (2). 

(1) D*après les tableaux que nous ayons donnés plus haut, le 
schéma syUabique et tonique de cet hirmus serait : 9 2), 7 B, 12 A, 
12 0, 8 A, 6 &, 11 B. — Le canon 'Ev puO(!>, du deuxième ton, est 
surtout familier à Théophane : Menées, Avril I, p. 2 ; III, p. 9 ; 
XXni, p. 87 i Mai, p. 56, 59, 82 ; Juin, p. 36 ; Juillet, p. 58, 141 
(avec un acrostiche alphabétique rétrograde). Cf. Joseph, Mars, 
p. 63 et 113; Métrophane, Pentecost., p. 88. 

(2) Une note deTéditeur (p. 122) nous avertit qu& la seconde ode 
manque , et cependant Tacrostiche alphabétique n'est pas inter- 
rompu. Le même fait se présente dans le Canon satirique de 
Michel Psellns contre le moine Jacob (C. Sathas, BibL Or,, medii 
aevi^ rv, p. 177) dont nous avons parlé plusieurs fois. Mais M. Sa- 
thas, ou plutôt son correspondant de Venise, ne trouvant pas de 
seconde ode dans le manuscrlt,6t constatant d'autre part que l'acros- 
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Mais cet hirmologe, pour être complet et faire 
autorité dans la matière, demanderait des recherches 
laborieuses à travers les manuscrits, et réclame- 
rait au moins deux volumes surchargés de grec, et 
insupportables au lecteur. Nous avions abordé ce 
travail, et nous en gardons entre les mains les maté- 
riaux amassés depuis dix ans. Actuellement, nous 
comptons dans nos catalogues, avec les rythmes du 
Tropologion, fixés par le card. Pitra (1), cent vingt 
hirmus de stichères similaires, de calhismata et 
d'autres poèmes de ce genre, et soiœante^deuoo systè- 
mes de canons qui représentent environ cinq cent 
cinquante odes de rythmes différents (2). 

ticbe n'était pas mutilé, a cru rétablir rordre en faisant de la troi- 
sième ode la seconde, de la quatrième la troisième, et ainsi de 
suite. Cela peut être de la bonne arithmétique, mais le manuscrit 
n^en a pas moins raison contre son éditeur au tribunal de Varchéo- 
logie. La yérité est que la seconde ode manque partout,, excepté 
dans les canons et iriodia de Tofflce quadragésimal ; et que, malgré 
cette lacune imposée par la liturgie, les odes gardent toujours inva- 
riablement leur notation numérique primitive, fondée sur la dis- 
tinction des neuf cantiques de TÉcriture. U n'est pas plus possi- 
ble d'attribuer Thirmus Oupav[(Z(; œ^i^oç à une ode seconde, ou rhir- 
mus 'E^éoTV] iri to6t()> à une ode huitième, que de confondre le 
cantique d'Anne, mère de Samuel (I Reg, ii), avec celui de Moïse 
{Deui. xxxii), ou le Cantique Évangélique de la Sainte Vierge 
(Luc^ II), avec celui des trois jeunes Hébreux dans la fournaise. 
{Daniel, m, 52-90). 

(1) Ces rythmes sont en petit nombre : les listes des Analecta 
(p. Liv et Lxxx) comptent seulement 32 hirmus de cantiques, et 22 
hirmus de y.ovidlxia. Nous n'avons pu ajouter & ces listes que cinq 
ou six rythmes fort rares. 

(2) On trouve déjà une table alphabétique de 290 articles dans 
VAnihologie de M. Christ (p. 250) et cette liste est d'autant plus pré- 
cieuse qu'elle correspond tout entière â des citations de Touvrage. 
Ijous donnons ici le tableau comparatif du nombre d'hirmos correa- 
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Mais un autre travail, plus utile et moins ingrat, 
nous sollicite et nous presse. L'érudition pure n'est 
pas la vocation du prêtre et du religieux. Il a autre 
chose à faire dans le monde que de compter des 
syllabes et de peser des accents. Il lui appartient 
surtout d'étudier la tradition de l'Église et sa litur- 
gie ; or l'hymnographie des Grecs est une immense 
littérature poétique, dont on n'a pas écrit l'histoire, 
et dont tes patrologues eux-mêmes ne semblent pas 
soupçonner l'existence (1). Cette littérature est toute 
sacrée , cette poésie est celle de la prière , et ce 
chœur de Mélodes, qui chante notre Dieu et Seigneur 
Jésus-Christ, est presque tout entier formé de 

pondant à chaque lettre de Talphabet dans le Hytc de M. Christ 
et dans nos catalogues manuscrits : 

A 19 78 I 8 17 P 5 6 



B 


2 


7 


K 


12 


32 


2 


23 


52 


r 


1 


5 


A 


2 


14 


T 


48 


142 


A 


11 


15 


M 


11 


31 


r 


> 


5 


E 


43 


99 


N 


8 


15 


o 


4 


9 


z 


» 


1 


S 


I 


1 


X 


9 


14 


H 


8 


20 





40 


101 


w 


2 


' 2 


e 


7 


15 


u 


15 


27 


Q 


12 


27 



Le second chiffre qui nous appartient, nous donne une certaine 
supériorité, mais il ne représente que des promesses encore fort 
aléatoires, tandis que le premier chiffre, plus modeste, qui appar- 
tient à M. Christ représente un travail déjà fait, et fort bien fait. 

{\)¥^^^\qv (Institut pair ol.^ 1850), Alzog (Handbuch des PatroL 
1866), Nirschl [Lébrhuch des Patrol. und Patristik, 1381), ne par- 
lent pas plus des hymnographes que Nicolaï. Un professeur de 
rUniversité de Bonn, Jos. Langen, a publié une nouyelle monogra- 
phie sur S. Jean Damascène. {Johannes von DamaskuSy Gotha, 1879) 
sans rien dire de ses cantiques. 
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Saints. Il serait beau, dans notre Occident, d'ou- 
vrir ces recueils liturgiques, d'en faire sortir les 
grandes voix de S. Romanus, de S. Germain, de 
S. André de Crète, de S. Jean Damascène, de S. Cos- 
mas, de S. Théodore Studite, de S. Théophane, de 
tant d'autres confesseurs ou martyrs, de prier Dieu 
Sivec leurs cantiques, de leur rendre à eux-mêmes 
le culte dû à leurs auréoles, et d'invoquer ainsi, sur 
la Grèce chrétienne, le souvenir de ses anciens Rites 
et la protection des Saints de son Église. 
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CONCLUSIONS 



Ce livre a été plusieurs fois remanié dans son 
ensemble et dans chacune de ses parties ; de là plu- 
sieurs défauts assez graves, dont nous voulons faire 
l'aveu. Les chapitres manquent de proportion. Quel- 
ques questions incidentes sont traitées avec des 
développements superflus ; et réciproquement, les 
théories philologiques, objet principal de cette 
thèse, disparaissent quelquefois au milieu des 
détails d'histoire ou de critique littéraire. 

Pour remédier, autant qu'il est possible, à ce 
dernier défaut qui semble capital, nous résumons 
ici, en un petit nombre de propositions et sous la 
forme la plus précise, toute la théorie de l'accent 
grec, considéré comme principe rythmique. 

L — l'accent et la prosodie classique 

1. Élément purement qualitatif et musical du lan- 
gage, distinct et indépendant de la quantité, l'ac- 
cent grec élève la voix, sans allonger ni fortifier le 
son. Il est Vâme du mot, selon l'expression de Dio- 
mède, c'est-à-dire le principe logique qui fait du 
mot rimage de l'idée. La syllabe, à Tétat incom- 
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plexe, a déjà sa quantité propre et définie, mais le 
mot seul a un accent, parce que seul il est signi- 
ficatif. 

2. La modification de hauteur, produite par l'ac- 
cent, était au moins aussi sensible à Toreille que le 
prolongement de durée, causé par la quantité. On 
peut même dire, sans hésiter, qu'elle l'était davan- 
tage, puisqu'elle détachait la syllabe tonique des 
syllabes voisines, en rompant l'unisson. 

/ 3. L'accent ne faisait pas partie intégrale du 

1 rythme métrique, il n'était gouverné d'aucune ma- 

I i\j 1 nière par les lois de la versification, mais en gar- 
^/^' dant toutes ses franchises naturelles, il exerçait sur 

la voix des rhapsodes, des acteurs, des choristes, et 



d^ 






\ N,^ ' sur l'oreille des auditeurs, une influence considé- 

rable. Occupant à son gré toutes les places du vers, 
affectant tantôt les longues, et tantôt les brèves, 
l'accent demeura pendant la période classique, 
Vatianliaire de la quantité, et servit principale- 
ment à introduire la variété dans l'uniformité du 
rythme. 

• 4. Outre cette influence générale exercée sur la 
versification , l'accent pouvait encore contribuer 
accidentellement à l'harmonie des périodes lyri* 
ques, en se disciplinant lui-même et en revenant 
symétriquement à des intervalles égaux. Ces corres- 
pondances toniques formaient un rythme de sur- 
croît et de luxe, qui s'ajoutait au rythme nécessaire, 
pour en augmenter la richesse et la perfection. 
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5. Toutefois Paccent était, pour la quantité, un 
allié dangereux. Cette syllabe brève, mais tonique, 
principe de Panité du mot, centre de son organisme, 
en se faisant entendre au-dessus des autres, pouvait 
devenir une rivale redoutable pour les syllabes lon- 
gues ses voisines. Cette élévation du ton^ pour être 
brusque et rapide, n'en était pas moins vive et 
pénétrante. Il s'établissait comme un contraste 
entre les temps forts de la quantité, syllabes lour- 
des et traînantes, et les temps forts de Taccent, 
alertes et incisifs. C'était l'accent qui groupait et 
resserrait autour de lui les syllabes éparses, quelle 
que fût leur quantité, et qui, de ces éléments pure- 
ment matériels, composait le mot expressif et vivant, 
avec sa physionomie propre et même sa sonorité 
d'ensemble. Ainsi, dans la prosodie métrique, où 
la quantité faisait tout le rythme, la syllabe accen- 
tuée n'en était pas moins la syllabe dominante et 
souveraine. Qu'il survienne donc une époque, où la 
distinction des longues et des brèves ne soit plus 
faite que par les érudits, où la science de la proso- 
die métrique, science très complexe et dernière 
création de la philologie, soit devenue l'objet de 
l'indiflférence générale, où lès œuvres des poètes 
classiques ne soient plus chantées et lues par plai- 
sir^ mais étudiées comme les monuments d'une 
langue morte ; au milieu d'une telle génération, 
l'accent resté libre et florissant ne devra- t-il pas pro- 
fiter de toutes les pertes de la quantité métrique et 
se substituer peu à peu au principe même de l'an- 
cienne prosodie ? 
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6. Ces circonstances se présentèrent réellement 
dès les premiers siècles du christianisme : les 
efforts infructueux des poètes, l'oubli dans lequel 
tombèrent toutes leurs œuvres métriques, et surtout 
les innombrables fautes de quantité des livres 
Sibyllins témoignent que la prosodie tendait à dis- 
paraître, et avec elle, la prononciation légitime des 
mots, leur étymologie et leur orthographe. 

7. Heureusement, l'accent tonique se trouvait alors 
assez puissant pour prendre sous sa protection tous 
les éléments menacés de la langue grecque. Il groupa 
autour de lui toutes les syllabes, les concentra de 
plus en plus sous son action, et maintint, par sa stabi- 
lité, les flexions qui, sans lui, auraient été caduques. 

8. La prosodie en détresse s^appuya elle-même 
sur l'accent. Certains poètes réformateurs cherchè- 
rent à renforcer par l'élément tonique les syllabes 
longues qui ne se suffisaient plus à elles-mêmes. 
Les iambographes, par un procédé inverse, don- 
nèrent la compensation de l'accent à la pénultième 
brève du trimètre. 

9. Peu à peu, les longues marquées de l'accent 
n'eurent plus de relief que par lui, et les brèves 
accentuées effacèrent les longues qui ne l'étaient pas. 
Dès lors, l'ancienne prosodie n'était plus qu'affaire 
d'érudition. 

10. Vers la fin du sixième siècle,il s'établit entre 
le principe quantitatif et le principe tonique une 
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sorte de transaction. Les lettrés continuèrent à 
versifier à l'ancienne mode, en ménageant seule- 
ment, à la fin des vers, quelques correspondances 
toniques. L'accent de son côté, au lieu de poursuivre 
contre la quantité son œuvre de destruction^ se 
contenta d'exercer sur les vers une influence dis- 
crète, une sorte d'action à distance^ tandis qu'il 
établissait dans la prose des rythmes indépendants. 

II. — LA PROSE SYNTONIQUB 

1. L'accent tonique exerça, de tout temps, une 
notable influence, directement sur la diction , et 
indirectement sur la prose oratoire. 

2. Cette influence, contrebalancée^ à l'époque 
classique, par la quantité, devint prépondérante^ 
quand la quantité s'affaiblit dans la prononciation. 

3. Dès lors, les correspondances toniques, deve- 
nues les seules sensibles à l'oreille, furent recher- 
chées par les orateurs, païens et chrétiens. Ce sont 
ces correspondances que nous avons appelées syn^ 
toniej en nous autorisant des textes d'Himérios, de 
S. Sophrone et de Photius. 

4. En lui-même, le principe syntonique était abso- 
lument général, et pouvait s'appliquer^ soit aux cor- 
respondances proparoxytoniques, soit aux corres- 
pondances d'oxytons et de paroxytons. Mais de fait, 
les désinences proparoxytoniques prirent le dessus, 
au point d'exclure les autres chez certains auteurs. 

23 
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Ces proparoxytons étaient d'ailleurs doublement 
accentués , ayant Taccent premier sur l'antépé- 
nultième, conformément à leur nature, et l'accent 
secondaire sur la finale, à cause du voisinage de 
la pause. 

6. Le principe syntonique s'étendit quelquefois du 
dernier pied tonique à l'avant-dernier, et il se pro- 
duisit ce que nous avons appelé une dipodie dactyli- 
que^ à la fin des incises. C'est à cette dipodie de six 
syllabes que s'arrêtèrent, dans les homélies byzan- 
tines, les correspondances régulières de l'accent.. 

6. Dans ces conditions, la syntonie était loin de 
constituer un rythme lyrique proprement dit. Car 
d'abord elle manquait de variété, ramenant tou- 
jours, à de petits intervalles, les mêmes désinences. 
En second lieu, elle manquait d'uniformité, puis- 
qu'elle bornait son influence à une seule dipodie 
tonique. Enfin elle manquait d'amplitude et de 
force de cohésion, étant incapable de relier entre 
elles les phrases et les périodes, par un lien mélo- 
dique. 

7. L'hymnographie donna à la syntonie ce qui lui 
manquait encore en variété, en uniformité, en am- 

. plitude et en force de cohésion. Pour varier les ryth- 
. mes, elle accueillit aussi bien les paroxytons, dési- 
nences féminines, que les proparoxytons et les oxy- 
tons, désinences masculines. Pour les rendre uni- 
formes, elle étendit les correspondances toniques aux 
incises tout entières^ en remontant du dernier pied 
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au premier. Elle resserra la cohésion et augmenta 
l'amplitude, soit en reliant entre elles les incises 
par des correspondances plus exactes et plus nom- 
breuses, quelquefois même par des assonances et 
des rimes, soit surtout en faisant des diverses phra- 
ses des cantiques de véritables strophes, d'une éten- 
due syllabique constante, avec des repos symétri- 
quement ménagés, et des accents, ou temps forts 
toniques, affectant les syllabes de même rang. 

IIL — l'homotonie des mélobes 

1. La syntonie chez les Mélodes prend le nom 
à^homotonie. Ce nouveau nom indique plutôt une 
similitude de ligures rythmiques entre plusieurs 
strophes qu'une correspondance immédiate entre 
les incises consécutives d'une période unique. L'ho-- 
motonie suppose donc un type original, appelé hir^ 
mfiSf dont les strophes ou tropaires, imitent exac- 
tement les dispositions toniques. 

2. La loi fondamentale de Thymnographie peut 
se formuler selon la scholie de Théodose : Les 
tropaires correspondent à Vhirmus^ syllabe par 
syllabe, et accent par accent, 

3. Si l'on veut généraliser encore cette loi et 
l'étendre au tropaire isolé et à l'idiomèle, on dira 
que dans toute œuvre hymnographique, les syllabes 
accentuées coïncident exactement avec les temps 
forts de la mélodie* 
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4. LUsosyllabie, à laquelle nous avons d'abord 
àttachiètrop d'importance, n'est qu'une conséquence 
directe de l'homotonie, comme autrefois Tisosyl- 
labie des strophes doriennes dérivait naturellement 
de leur correspondance métrique et mélodique. 

5. La prépondérance du principe homotonique se 
manifeste surtout dans les exceptions que subit la 
loi de risôsyllabie. Il se produit souvent, dans les 
rythmes, une nouvelle sorte d'élision ou d'aphérèse 
par l'effacement des syllabes atones les plus voisi- 
nes de l'accent : quelquefois les dissyllabes oxytons 
sont interprétés comme des monosyllabes, et les 
polysyllabes proparoxytons semblent perdre leur 
pénultième. De même, les incises qui commencent 
par une syllabe tonique sont quelquefois hyper- 
mètres et peuvent recevoir, avant la tonique, une 
syllabe atone, dont la note très faible dans la mélo- 
die, est prise sur le silence. 

6. Les Byzantins ne distinguent plus, depuis long-* 
temps, l'aigu du circonflexe. Mais une autre dis- 
tinction est devenue nécessaire : les accents art ho- 
graphiqv£s sont tous les accents écrits, d'après les 
Ipis ordinaires de la. grammaire ; les accents ryth- 
miques sont ceux qui. comptent dans le rythme, 
et sur lesquels s'exerce précisément la loi de Tho- 
motofiie. Or, ies accents peuvent être orthographi- 
ques sans être rythmiques ; c'est ce qui arrivé 
souvent pour les accents des articles, des pro- 
noms, des particules, accents très faibles d'ailleurs 
dans la prononciation. ^ 



Digiti 



izedby Google 



— 357 - 

7. Réciproquement, certains accents peuvent être 
rythmiques sans être orthographiques. Ces accents, 
qui ne paraissent pas dans l'écriture, sont appelés 
accents secondaires^ et peuvent correspondre au 
besoin avec les accents principaux. 

8. Parmi les accents secondaires, il en est un 
plus saillant^ qui se rend même sensible dans la 
prononciation ordinaire. C'est Vaccent de la pause 
sur la finale des proparoxytons. Par cet accent, le 
dactyle toi^ique à la fin des incises se transforme en 
crétique et donne à l'incise même une terminaison 
masculine. 

9. Les autres accents secondaires non écrits^ 
sont purement mélodiques. Ils précèdent ou sui- 
vent les accents principaux, de manière à fournir 
un appui à la voix, dans une série de syllabes 
atones. ' 

10. Dans une même incise, ils ne se rencontré 
jamais deux accents rythmiques consécutifs; plus 
brièvement : il n'y a pas de spondée tonique. 

11. Sur trois syllabes, l'une est toujours affecté^i 
soit d'un accent principal, soit d'un accent secon* 
daire ; et la syllabe accentuée ne peut former, avec 
les syllabes qui précèdent , qu'un iambe ou un 
anapeste tonique, avec les syllabes qui suivent, 
qu'un trochée ou un dactyle. 

12. Toute incise est décomposable eu pieds toni- 
ques de deux à trois syllabes ; ou, en d'autres ievj 
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ines, le rythme tonique de Phymnographie est 
binaire au minimum et ternaire au maanmum. 

13. Cependant, on doit établir cette différence 
entre les accents principaux et les accents secon- 
daires, que les premiers sont beaucoup plus stables 
et forment une tradition plus constante, non-seu- 
lement pour l'hymnographe qui a composé Thirmus 
et la mélodie, mais encore pour ses imitateurs ; tan- 
dis que les accents secondaires restent, pour ainsi 
dire, à la discrétion de chaque mélode en particu- 
lier, pourvu que dans tous les tropaires d'un même 
cantique, il conserve l'homogénéité des rythmes et 
demeure fidèle à lui-même. 

14. Si Ton compare la rythmique de l'hymnogra- 
phie avec celle de l'ancien lyrisme^ on constate 
d'abord cette analogie : Dans une ode de Pindare, 
toutes les strophes présentent exactement les 
mêmes combinaisons de syllabes longues et de syl- 
labes brèves ; dans un cantique de S. Romanus ou de 
tout autre mélode, les tropaires reproduisent exac- 
tement les combinaisons toniques de l'hirmus. Cette 
ressemblance est sans doute fort remarquable ; 
mais elle ne résulte, ni d'une tradition rythmique 
ininterrompue, ni d'une imitation consciente ou 
volontaire. Pindare et Romanus n'écrivent pas pour, 
la lecture, tous deux composent pour le chant. 
C'est la mélodie, qui, les inspirant l'un et l'autre 
réclame, du Poète, la similitude métrique des stro- 
phes, du Mélode, la correspondance homotonique 
des tropaires* 
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— ass- 
is. Contrairement à Pusage de Tancien lyrisme>> 
la poésie homotonique admet la reproduction d'une 
même mélodie, et par conséquent l'emploi d'un 
même hirmus, dans des cantiques différents. Les 
premiers Mélodes reviennent souvent sur leurs pro- 
pres rythmes, pour y adapter de nouveaux canti- 
ques ; les Mélodes plus récents empruntent plus 
souvent encore les rythmes de leurs prédécesseurs, 

16. On peut aussi comparer l'homotonie des Mé- 
lodes à la syntonie des vers politiques. De part et 
d'autre, l'accent est le principe du rythme; mais 
la syntonie du vers politique se borne à deux sylla- 
bes toniques^ quelquefois même à une seule ; son 
rj'thme est monotone et inconciliable avec la poésie 
lyrique ; enfin, par son origine, levers politique se 
rattache aux anciens mètres^ dont il est la forme 
dégénérée. Au contraire, l'homotonie des Mélodes 
embrasse la période lyrique tout entière ; elle se 
développe avec ampleur et variété dans de longs 
tropaires; elle ne dépend que de l'inspiration du 
mélode lui-même, et ne rentre dans aucun cadre 
étranger. ^ 

17. L'essence des rythmes hymnographiques con- 
siste seulement dans les correspondances homotoni^ 
ques de l'hirmus aux tropaires et des tropaires 
entre eux. Si l'on s'en tenait à cette loi fondamen- 
tale, le tropaire isolé ne présenterait aucune har- 
monie sensible. Les Mélodes ont donc cherché à 
établir d'autres correspondances immédiates entre 
les incises d'un même tropaire. Ces correspondan- 
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ces intérieures peuvent se faire par la simple homo- 
tonie : on aura donc tantôt des incises homotoni- 
ques consécutives, tantôt des incises homotoniques 
croisées et alternées. 

18. L'bomotonie, à la fin des incises, fait naturel- 
lement appel à Vhomophonie. La nouvelle prosodie 
aura donc une tendance marquée aux assonances 
et aux rimes. Ces rimes seront à leur tour consé- 
cutives ou croisées, comme dans la versification 
des langues néo-latines. 

19. L'acrostiche extérieur ne gouverne que la 
lettre initiale des tropaires, mais Tacrostiche inté- 
rieur atteint les initiales des incises; il est pour le 
commencement des membres toniques ce que l'asso- 
nance est pour la fin, un signe irrécusable du 
rythme et de ses subdivisions légitimes. 

20. Cette étude est une sorte de prosodie tonique 
générale. Un hirmologe, où les rythmes seraient 
examinés l'un après l'autre, et les oeuvres hymno- 
graphiques comparées successivement avec leur 
type régulier ou hirmus, fournirait une prosodie 
tonique spéciale et deviendrait un instrument de 
critique précieux pour la philologie byzantine. 
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ADDITIONS 



I. — LES HOMÉLIES SYNTONIQUES DU SEI»nÈME 
AU DIXIÈME SIÈCLE 



La syntonie s'est maintenue dans le genre oratoire pen- 
dant les premiers siècles du moyen-âge byzantin. Pour nous 
faire une idée de cette influence persistante, nous avons 
dressé rapidement le catalogue des homélies syntoniques qui 
se rencontrent dans les volumes LXXXV-C, delà Patrologie 
grecque de Migne. Il est bien entendu que les œuvres hymno- 
graphiques sont exclues de cette liste. 

T. LXXXV. — La syntonie est très-fréquente dans les 
homélies de Basile de Séleucie, p. 28-473 ; continuelle dans les 
œuvres d*Antipater de Bostres, p. 1764-1796. 

LXXXVI. » Eusèbe d'Alexandrie multiplie les incises ter- 
minées par un trochée tonique, p. 313-461. ~ Les discours 
dialogues d'Eusèbe d*Emèse (attribution douteuse) sur la des- 
cente de S. Jean-Baptiste aux Enfers,etsurla trahison de Judas, 
p.509-536,sontplus curieux par leur caractère dramatique que 
parla syntonie,rendue presque impossible par la multitude des 
citations scripturaires. — Il y a peu de traces de syntonie dans 
les œuvres de Léontius de Byzance et du patriarche Euty- 
chius ; en revanche elle triomphe dans le discours d'Euloge 
d'Alexandrie, dont nous avons parlé plus haut, dans la lettre 
de Zacharie de Jérusalem à son Église désolée, p. 3228, et dans 
l'opuscule anonyme sur la Captivitë persique,^. 3236.— Il y a 



Digiti 



izedby Google 



— 362 — 

aussi un rythme caché dans le discours sur la Dormition de 
la Vierge^ par le patriarche Modeste. 

LXXXVn. Toutes les qsuvres en prose de S. Sophrone sont 
en style syntonique : la fameuse lettre synodique à Sergius, 
p. 3148, les homélies sur l'Annonciation, p. 3217, sur l'Exalta- 
tion delà Croix, p. 3301, les panégyriques de S. Jean-Baptiste, 
p. 3321, des apôtres Pierre et Paul, p. 3355, tout l'ensemble 
des œuvres relatives aux martyrs Cyrus et Jean, p. 3380-3695, 
la vie de Sainte Marie Égyptienne, p. 3697. Quant au TrUh- 
dion^ publié par Ang. Mai, et reproduit parMigne sous le nom 
de S. Sophrone, nous prouverons ailleurs qu'il appartient à 
S. Joseph l'hymnographe. — Remarquons encore les frag- 
ments syntoniques de l'homélie du moine Alexandre sur l'In- 
vention de la Sainte-Croix, particulièrement les salutations 
Xaipoiç ToCvuv, p. 4072, et plus loin, p. 4084. 

LXXXVIII. — Panégyrique de tous les martyrs, par le 
diacre Constantin, p. 480. — Une bonne partie du livre du 
Pasteur de S. Jean Climaque, p. 465. — Dans le discours de 
Grégoire d'Antioche, p. 1848, les désinences oxytoniques domi- 
nent ; au contraire les proparoxytons sont plus nombreux 
dans un autre discours, p. 1872. — Homélie de Jean le Jeû- 
neur sur la Pénitence, p. 1937. 

LXXXIX. — Tous les discours d'Anastase le Sinaïte, en 
particulier le sermon sur les défunts, i^. 1192 (comparer le 
cantique d'Anastase pour les funérailles : Card. Pitra, Anal. I. 
p. 242). — Nombreux passages syntoniques dans les homélies 
d'Antiochus, moine de S. Sabas, p. 1431. 

XCIII. ~ Quelques traces de syntonie dans les œuvres 
d'Hésychius, par exemple, p. 1468 et 1479. — Passages plus 
remarquables dans les sermons de Léontius de Chypre, p. 1565, 
et dans la vie de S. Siméon Salus, p. 1669. 

XCVL — Homélies de S. Jean Damascène, avec le dactyle 
tonique presque constant : p. 545-813; comparer les salutations 
de l'homélie sur l'Annonciation, p. 649^ à celles de S. Sophrone, 
de Sergius, du moine Alexandre. 
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XGVIl. — Discours d'André de Crète, p. 805-1301 ; les flni^ 
les paroxytoniques sont assez fréquentes, mais le dactyle est 
dominant. 

XCVIII. — Dans les œuvres de S. Germain, remarquer encore 
les douze salutations : %cf,ipo\ç TOi^apouv, p. 304, et surtout les 
deux dialogues, p. 321, entre la Vierge et TAnge, et p. 332, 
entre la Vierge et son époux Joseph. (L'acrostiche alphabéti- 
que est double, les deux interlocuteurs commençant par la 
même lettre). Cependant la syntonie n'est pas très-sensible. — 
Le sermon sur l'Epiphanie, du diacre Pantaléon, p. 1244, et 
l'homélie sur la Présentation de Marie au temple, par le 
patriarche Taraise, p. 1481, sont plus remarquables sous ce 
rapport. 

XCIX. ~ Dans certaines parties des discours de S. Théo- 
dore Studite, nous retrouvons presque la régularité syntoni- 
que de S. Sophrone. Voici encore les douze salutations,tant de 
fois signalées, p. 725. 

C. ~ La vie de S. Etienne le jeune, par son homonyme, dia- 
cre de Constantinople, est en style syntonique fort soutenu. 
L'auteur semble d'ailleurs l'annoncer au début, p. 1072. — 
Voir encore l'éloge de S. Marc, par le diacre Procope, p. 1188. 
~ Dans quelques sermons de Georges de Nicomédie, p. 1335, 
les finales paroxytoniques semblent dominer, dans d'autres 
au contraire, la dipodie dactylique revient régulièrement. 
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IL — l'hymnographie hérétique 

Malgré nos excursions prolongées dans le 
domaine de l'histoire, nous avons dû. laisser dans 
l'ombre plusieurs questions importantes. 

La poésie chrétienne liturgique ne commence- 
t-elle réellement qu'avec les mélodes? Dans les 
luttes de la foi qui remplissent les premiers siècles, 
les sectes hérétiques n'ont-elles pas cherché à se 
répandre, à se populariser par la liturgie ? Si la 
réponse est afllrmative, comme on n'en saurait 
douter, quelle était la forme rythmique de ces pro- 
ductions hétérodoxes? quelle en fut la fécondité? 
comment ont-elles disparu ? 

€ Un vaste champ s*ouvrirait devant nous, dit à ce 
sujet le card. Pitra, si nous voulions comprendre en 
cette étude Thymnographie gnostique. Les débris en 
sont nombreux, informes, doublement mutilés parle 
temps et l'anathème qui pèsent sur eux. Origène nous a 
conservé sept strophes d'un cantique des Ophites : 
dans le livre des Nazaréens, VAdairfy publié par Nor- 
berg, il y a un cantique semblable avec refrain répété,, 
trois autres cantiques alphabétiques, trois hymnes des 
Bienheureux, des Anges de splendeurs, de l'Envoyé pur, 
un cantique du Jourdain, des litanies, etc. Parmi les 
curiosités qui restent inexplorées dans les ^iXoscçouiiiva, 
il y a des poèmes semblables, attribués aux Naassé- 
niens, un hymne de Thomas à Marianne, des chants 
des Yalentiniens, une épiclésis de Marcus^ etc. Déjà 
Clément d'Alexandrie et Tertullien parlent au long des 
psaumes de Yalentin : c'est le titre qu'affectent les 
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poésies délirantes de la Sophîa, qui a jusqu'à quinze 
psaumes de la Pénitence avec trois odes de Salomon, 
des oraisons de la Lumière, etc. A ce groupe appartien- 
nent peut-être Içs dix-huit psaumes de Salomon, édités 
par La Cerda, et les odes que Munter nous a fait con- 
naître. Il y a aussi des odes de Montan dans le card. 
Mal', un hymne hendécasyllabe des Priscilliens dans 
S. Augustin, un fragment de psaume d'Hiérax dans 
S. Épiphane. Knân on connaît, ou par mention ou par 
fragments, des hymnes de Basilide, de Barbesane, d'Épi- 
phane , d*Harmonius , de Marcion , de Manès. Nous 
écartons d'autant plus rapidement cette impure hym- 
nographie , qu'elle s'éloigne , autant par sa forme 
étrange que par ses grossières erreurs, des cantiques 
spirituels de TÉglise primitive. Rien ne montre mieux 
qu'il y avait là deux mondes différents. D'un côté, tout 
respire la paix, l'aménité d'un cœur satisfait et reposé, 
ému devant le ciel ouvert. De l'autre, ce sont les accents 
inarticulés de l'ivresse, les sons discordants de l'or- 
gie, passons (1). » 

Le disciple a passé rapidement avec le maître. 
Après les Gnostiques vinrent les Ariens, les Apolli- 
naristes et sans doute aussi les Nestoriens de Syrie et 
les sectes Eutychiennes. Toute cette hymnographie 
hétérodoxe était composée d'après Tancienne proso- 
die et probablement dans des rythmes anapestiques 
comme Vhymne des enfants de Clément d'Alexan- 

(1) Card. Pitra. Hymnograph, de VÈgl. Gr. Rome 1867, p, 40-41. 
— M. W. Christ semble partager le sentiment du Card. Pitra et le 
nôtre, puisque parmi tant de monuments de Thymnographie gnos- 
tique, U ne cite que le seul psaume des Naasséniens : Anth, gr. 
p. 22, Nous en avons parlé au point de vue du rythme, p. 122, 
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drie^ comme le Cantique des Naasséniené et les' 
hymnes à Thétis et à Homère dans Philostrate (1). 
Ce n'est qu'à la fin du cinquième siècle que Thym- 
nographie tonique se révèle ; et^ ce qu'il y a de 
remarquable^ elle se révèle immédiatement et stric- 
tement orthodoxe. Dans la longue liste des Mélo- 
des, il y a peu de noms suspects, avant Pépoque de 
Photius. Le monothélite Sergius n'est qu'une excep- 
tion. Les Conciles du reste intervinrent plusieurs 
fois. Celui de Laodicée avait introduit dans la 
liturgie une jurisprudence sévère, et comme le dit 
le card. Pitra, Tanathème qui pesait sur les œuvres 
hérétiques contribua certainement à les faire dis- 
paraître. 

Q) Cf. p. 117. 
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III. — PROBLÈME HISTORIQUE RELATIF 
A S. ROMANUS 

S. Romanus est le premier des Mélodes par le 
génie poétique. Ses œuvres représentent l'hymne 
liturgique, ou plutôt le drame religieux, dans sa 
perfection. Qu'on imagine le chrétien en prière, 
le moine en oraison, le Saint eu extase : sous ses 
regards passent tour à tour les grandes figures 
des deux Testaments ; il voit les patriarches et les 
prophètes, il les entend et médite leurs paroles ; il 
contemple le Sauveur des hommes et sa Mère, les 
apôtres et les martyrs : il assiste en témoin attentif 
et enthousiaste à tous ces événements du passé, 
dont Dieu lui-même est le héros. Cette contempla- 
tion du monde surnaturel' surexcite ses puissances, 
et son esprit aussi bien que son cœur. Il s'épan- 
che en adorations, en louanges^ en actions de grâ- 
ces. Si vous donnez à ce contemplatif, pour inter- 
préter ce qu'il a vu et entendu, des rythmes souples, 
harmonieux, populaires, et, pour nourrir le feu 
sacré de son génie, l'incomparable auditoire des 
basiliques orientales ; si votre imagination peut se 
représenter un tel homme, non point dans Athènes, 
ni même à Constantinople au temps de S. Grégoire 
et de S. Chrysostome, mais à Byzance, dans la vraie 
Byzance des Byzantins, si vous le voyez monter à 
l'ambon de Sainte -Sophie dans la nuit de Noël, 
après un sommeil miraculeux, et si vous entendez le 
prélude de son grand cantique ; 
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TOV &1Cepo6fflOV TtXTEl 

T(J diTwpoaiTcp xpoadcY^i. 

u'âdmirez pas encore, attendez la fin, laissez se 
dérouler la majestueuse série des vingt-cinq tro- 
paires. Ne jugez pas même d'après un seul cantique, 
suivez le Mélode dans toutes les phases du cycle 
sacré, depuis la fête d'Etienne le premier martyr 
jusqu'aux solennités de Pâques, de l'Ascension et 
de la Pentecôte, et vous concluerez peut-être que le 
christianisme ne doit envier à l'antiquité aucun de 
ses poètes lyriques. 

Ce qui étonne le plus dans la vie de S. Romanus, 
ce n'est pas la beauté de ses oeuvres, car il est per- 
mis d'avoir du génie, même dans les siècles de fer. 
Ce qui nous paraît souverainement étrange, c'est le 
silence qui s'est fait sur son nom et sur sa gloire. 
L'Église seule a conservé le souvenir de son exis- 
tence : après avoir augmenté par ses hymnes la 
religion des peuples, lui-même a eu sa place sur 
les autels, et sa fête est célébrée le V^ octobre dans 
tout l'Orient. Mais les livres, les écoles, toutes les 
traditions littéraires sont muettes sur sa mémoire, 
tant il est vrai que l'auréole de la sainteté vaut 
mieux que celle du génie pour nous rendre immor- 
tels. 

Non-seulement le silence de l'histoire nous prive 
de tous ces renseignements précieux qui font le 
charme de la biographie des grands hommes et 
surtout des poètes, mais nous manquons même 
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d'un témoignage précis qui permette de fixer l'épo- 
que où Romanus composait ses hymnes. Le Méno^ 
loge Basilien et le Synaxaire inséré dans son office 
nous apprennent seulement qu'il était Syrien d'ori- 
gine, comme Sophrone et André de Crète^ qu'il 
naquit à Emèse sur l'Oronte, qu'il exerça d'abord 
les fonctions de diacre à Béryte, au nord de la 
Phénicie, qu'il vint ensuite à Constantinople, sous le 
règne de Vempereur Anastase^ et s'y attacha au 
clergé des Blachernes, qu'il reçut miraculeusement 
de la Mère de Dieu le don des Contacia^ et qu'enfin 
après avoir composé jusqu'à mille cantiques de ce 
genre, il s'endormit saintement dans le Seigneur. 
S. Germain, Théophane, Joseph, qui prennent tour 
à tour la parole dans les idiomèles et les canons 
du 1®' octobre, ne sont pas plus explicites que les 
Ménologes. Si encore il n'était monté qu'un seul 
Anastase sur le trône de Constantin^ la courte notice 
du Synaxaire pourrait au moins fixer la question 
chronologique ; mais nous avons deux Anastase 
empereurs, l'un à la fin du v* siècle (491-518), l'au- 
tre au commencement du huitième (713-716), et l'on 
se demande lequel de ces deux princes fut le con- 
temporain du Mélode. M. Christ semble se pronon- 
cer pour le second (1), et voici les considérants que 

(l)c£gre autem ferimus, quod non accuratius definitum est,utraài 
Anastasium primum, qui 491-518, an Anastasium secundum qui 
713-719 regnavit ^Cette date est fautive : Anastase II fut détrône en 
716) nos intelligere oporteat. Neque quidquam ad hanc litem dlri- 
mendam ecclesiis Constantinopolitanis h to\<; K6pcu et BXa^epvcov 
commemoratis luci*amur, quandoquidem utraque jam nnte Anas- 
tasium primum condita est. Verum enim vero, si quinto sœculo poe- 
sin ecclesiasticam nasciet primos surculoB emittere cœpisse repu- 
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ron pourrait faire valoir en faveur de cette opinion. 

1. S. Romanus use volontiers de l'occasion de 
parler des deux volontés du Christ et de la spon- 
tanéité miséricordieuse de son sacrifice. Ces allu- 
sions au monothélisme s'expliquent difficilement aa 
temps du premier Anastase. 

2. S. Romanus emploie dans son cantique en 
l'honneur du patriarche Joseph (1) Thirmus "AyysXoç 
wpwTOdTûtTïjç dont le texte appartient à l'hymne dbtiOioroç 
de Sergius (2) ; dans le cantique sur la trahison de 
Judas (3), il fait appel à l'hirmus AdÇapov qui appar- 
tient à un certain mélode du nom de Cyriaque (4), et 
dans un cantique de funérailles (5), il conforme 
ses tropaires à l'hirmus Airbç [livoç du mélode Anas- 
tase (6). Il est vrai que l'époque d'Anastase et de 
Cyriaque ne peut être fixée avec certitude, mais il 
semble peu vraisemblable qu'ils aient vécu avant le 
sixième siècle ; d'ailleurs, et ceci paraît décisif, 
l'hymne di>tietcToç date du règne d'Hôraclius. 

3. Enfin, et c'est la seule raison que nous suggère 
M. Christ, l'hymnographie ne taisait que de naître 
à la fin du cinquième siècle : on en était encore aux 
idiomèles et aux tropaires isolés. Les grandes com- 
positions de Romanus ne peuvent donc appartenir 
à cette époque de formation. 

tarimus Romanum ma^jn^arum odarum auctorem Anastasio secun- 
do potius quam Anastasio primo iloruisse Judicabimus. » Anih., 
p. LI. 

(1) ilwa/. p. 68. 

(S)Ibid. p. 250. 

(3) Ibid. p. 92. 

(4)/6û;.p. 284< 

©ZWd. p.4é. 

(6) im. p. 242. 
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Nul ne connaît mieux laTaleur très réelle de ces 
arguments que le cardinal Pitra, qui a, lui-même 
et à deux reprises, tracé, dans ses grandes lignes, 
Thistoire de l'hymnographie des Grecs. Cependant 
il a fait de Romanus le contemporain d*Anastase I^, 
Répondant d'abord aux partisans de Popinion con- 
traire, il observe que les insistances de S. Roma- 
nus sur le dogme de la volonté humaine du Christ 
n'impliquent nullement l'état de lutte contre le 
monothélisme , mais dérivent naturellement de la 
théologie de l'Incarnation , telle qu'çUe avait été 
définie par les premiers conciles. Il ajoute qu'une 
bonne partie des fautes contre la langue qui se 
rencontrent dans les cantiques de S. Romanus vien* 
nent des copistes et non du mélode ; et que les fau- 
tes authentiques, néologismes et alexandrinismes, 
appartenaient à la langue de l'Église dès les pre- 
miers siècles et dérivaient de la version des Sep^ 
tante (1), Pour ce qui est de l'hirmus de Vi%dbmo<; , 
le seul des rythmes incriminés dont la date soit 
certaine, le patriarche Sergius aurait pu reproduire 
au septième siècle les premiers mots d'un hirmus 
plus ancien, déjà connu de Romanus un siècle aupa- 
ravant. Ou bien encore le véritable hirmus serait le 
tropaire lExovreç ^aaiXéa de Romanus, auquel la célé- 

fl) < Posteriori sententiae, quse cl. v. W. Christ placuit, faverent 
tam ea qusa mox de Sergio ; tum qusedam dicta de duplici Christi 
voluntate fréquenter, quse tamen yidi communia esse Melodis eu- 
juscumque œtatis ; tum nonnulla fatiscentis vitia grœcitatis : qui- 
bus non immoror, tum quia potius a jibrario quam a Melodo 
repetenda sunt ; tum quia fonnae alexandrinas longe ante Roma- 
num a LXX invectœ sunt, ac maxime in ti'oparia, ab Egypte 
oriunda, iirepsere. » AnoU^ I. p. xxvn. 
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brité exceptionnelle de Thyrane à%i^moq aurait fait 
substituer ensuite le tropaire "Av^eXo; r^piùxos^irriq (1). 
Après avoir réfuté l'opinion de M. Christ, le car- 
dinal Pitra cherche à établir Topinion contraire. 
Quand on parle, dit-il. de l'empereur Anastase sans 
autre qualificatif, la pensée doit se reporter plutôt 
sur l'Anastase dont le règne fut long et mémorable, 
que sur son homonyme, empereur de circonstance^ 
sans dynastie et sans gloire. En second lieu, Roma- 
nus est trop grand poète pour être attribué à une 
époque de pleine décadence. Dans ses hymnes, 
l'élégance a ttique se joint à la gravité romaine; il 
y a dans ses personnages et dans leurs dialogues 
une pompe dramatique, une richesse d'expressions, 
une joyeuse liberté de mouvements et d'allures, que 
Ton ne comprendrait plus après le siècle de Justi- 
iiien (2). 

(1) « Qusestio oritur an Sergius Romano prœiverit. Ex unico illo 
argumento nihil assequimur. Nam recentior^s sœpe ab eadem 
prima veteris hirmi dictione exordiuntur. Sic recentia poemata 
initium liabent prisci hirmi Tpavtoaov. Potuit igitur Sergius sua 
iiichoare ab bis verbis ^Xf^eXo^ TpwTOTTaTrj^ ex antiquo module 
quem et ipseRomanus aut condiderit, aut pr» oculis habuerit. 
Pnï^terea hirmorum épigraphe aliquando mutata est. Sic frequens 
iîia ïpavwwv alicubi dicitur Tou Iluixsûv, ex illo Pseudo- Ro- 
mani cantico, unde in 1 die septembris annus et mensBa auspican- 
tur. Cf. p. 210. Jara vero cum Acathistus celeberrimus evaserit, hir- 
miis primum ex Romano inscriptus : ''E^^cvieç ^aaiXia, post Ser- 
glum mutari potuit in illud : "Xf^sXo^ xpucTOTca-njc. Haesisse 
videtur ipse librarius Corsinii, qui tantum dédit : xpbç xb • arp(tkoç 
TTpw nec plura. » -4na^ I. p.xxxi. 

(2) « Tam elegantem poetam, mea quidcm sententia, minus con<- 
eultum est ad sœculum usque octavum reservari. Floret enim in 
ilto ea attici leporis cum gravitate romana consuetudo, ut TuUius 
Alt de Pomponio, ea in personis et colloquiis scenica pompa, ea ia 
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Vraiment nous hésitons à prendre parti. Commo 
le renseignement chronologique fourni par le 
Synaxaire^ ne peut être contrôlé par aucun autre 
document, il est difficile de lui refuser créance. 
Mais si ce témoignage unique n'existait pas, ou 
bien si l'adage juridique testistmus, testis nullus 
pouvait s'appliquer à l'histoire, s'il nous était per- 
mis de faire librement nos hypothèses sur l'époque 
de Romanus, d'après le seul examen de ses œuvres ; 
nous ne songerions ni au règne du premier Anas- 
tase, ni au règne du second. Entre l'hérésie mono- 
thélite et les fureurs iconoclastes, il y a une 
période relativement calme et sereine. C'est le 
temps de l'empereur Constantin Pogonat et les pre- 
mières années de son fils JustinienlI. L'hymnogra- 
phie dut recevoir alors du sixième concile œcumé- 
nique une puissante et salutaire impulsion. Nous 
nous expliquerions admirablement Romanus comme 
leMélode de cette époque, et ses cantiques comnie 
la manifestation liturgique et populaire de Tortho- 
doxie triomphante (1). Mais nos conjectures ne 

dictionum ludis et acuminibus festivitas, ut ab sevo Justinianeo 
eum recedere non existimem. Accedit quod in Anastasium quanJo 
sermo sine addito incurrit, cogitatur priscus, longo et nobili ro^no 
notas, potius quam posterior inglorius. Quare cum BollaniUstis 
consentaneus, non video cur ab inolita apud Byzantinos opinione 
discedam ; et donec contraria edocear, non litigarem de imuo 
496, quem ferunt Horologia veneta, aut de anno 491, quem Sla\ i in 
tabulis Zwenfeldianis retinent. » Anal,, p. xxy». — Cet argumeat 
de tradition nous frappe plus que tout autre, et nous voudrions le 
voir développer par réminent Auteur. 

(1) Ce septième siècle a été célébré jadis par Dom Pitra, béné- 
dictin de Solesmes, comme un des plus glorieux de ThistolrL^ de 
rÉglise. U a produit un nombre considérable de saints, et dans 
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peuvent prévaloir contre les textes, et nous ferons 
volontiers un pas de plus dans l'ordre des temps. 
Sans doute Anastase II arrive bien tard, le huitième 
siècle n'a jamais été regardé comme un âge d'or en 
littérature ; il a cependant ses gloires qui en valent 
d'autres ; S. Germain, S. Cosmas, S. Jean Damas- 
cène, les Studites ne sont pas des contemporains 
méprisables; Romanus fut peut-être leur aîné de 
vingt ou trente ans : grande aevi spatium. Survi- 
vant du septième siècle, il a pu assister dans sa 
jeunesse au triomphe dont nous parlions tout à 
Pheure et chanter ses propres souvenirs à l'avène- 
ment du siècle nouveau. Sans doute encore, Anas- 
tase II ne fait que passer sur ce trône de Byzance 
couvert du sang de ses deux prédécesseurs ; mais ce 
règne si court, inaperçu dans l'histoire politique, 
n'est pas sans importance dans l'histoire religieuse. 
C'est une trêve de trois ou quatre ans entre les 
deux règnes désastreux de Philippique et de Léon 
risaurien. Après les luttes sanglantes du pape 
S. Martin (1) et du confesseurs. Maxime, il s'agissait 

rOrient comme dans l'Occident. « Or le martyrologe est la statisti- 
que du ciel ; ses chiffres glorieux sont des lois sacrées; il y a quel- 
que valeur dans un siècle dont la part est si belle aux célestes 
archives : même pour vous qui ne voyez dans nos saints que des 
âmes plus viriles, en nos miracles que des signes de plus grande 
force morale, le septième siècle sera un âge fort et magnanime 
entre tous ». Histoire de 8. Léger, 1846. Introd. p. xi. 

(1) < Elle est donc inaugurée la royauté sociale du Pontificat ; 
elle porte déjà sa triple couronne de roi, de prêtre et de père. 
L'Orient et TOccident se souviendront de ses magnanimes exem- 
ples : rOrient y puisera dans sa précoce vieillesse un épanouisse- 
ment inespéré de virilité qui enfantera de nombreux martyrs dans 
la persécution des Iconoclastes ». Ibid, p. xxzix. 
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pour l'Église de se préparer à une autre persécution 
plus terrible encore. L'hymnographie devait con- 
courir pour sa large part à cet aguerrissement des 
âmes : n'est-ce pas surtout la prière publique qui 
nourrit les grands courages, et S. Romanus n'au- 
rait-il pas été bien placé par la Providence avant 
cette nouvelle génération de martyrs î 
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IV. — COMPARAISON AVEC L^HYMNO GRAPHIE LATDÎE 

La comparaison des moELuraents liturgiques 
d'Orient et d'Occident réclame une étude à part. 
Nous ne faisons ici que résumer les résultats acquis 
au cours de ce travail. 

1. Les deux hymnographies, de langue grecque et 
de langue latine, sont le développement d'une même 
hymnographie primitive, commune à toute FÉglise 
et presque exclusivement sci ipturaire. 

?. La prosodie latine était, de quatre ou cinq siè- 
cles, plus jeune que la prosodie grecque. A l'époque 
même où naissait le Christianisme, les poètes de 
Rome venaient de reproduire avec talent les ryth- 
mes ioniens ou éoliens, d'une forme facile et d'une 
amplitude restreinte. Tous ces mètres, introduits 
par Horace, étaient encore accessibles aux lyriques 
de la décadence. 

3. En second lieu, les Latins n'avaient pas de dia- 
lectes, et leur langue poétique^ peu différente de 
celle de la prose, était généralement comprise en 
Italie et dans la plupart des provinces- 

4. Pour ces raisons, et pour d'autres encore, lors- 
que l'hymnographie apparut en Occident, elle adopta 
les anciennes formes rythmiques, qui n'avaient pas 
cessé d'être en usage. S. Hilaire, S. Damase, S. Am- 
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broise, Prudence, Sédulius, et tous les autres, jus- 
qu'au neuvième siècle , suivirent les mètres clas- 
siques dans leurs hymnes religieuses. Les Papes 
sanctionnaient, approuvaient ou condamnaient, 
tendant toujours à l'unité liturgique, et réprimant 
l'esprit d'innovation dans le culte comme dans la 
doctrine, « La règle de la croyance, disait S. Gélase, 
dérive de celle de la prière. » 

5. Pendant le sixième siècle, les relations entre 
les deux Églises deviennent plus fréquentes. Les 
Papes sont souvent d'anciens légats d^Orient, plu- 
sieurs passent de longues années à Constantinople. 
De même les Orientaux abondent en Occident : la 
Sicile et l'Italie se peuplent de moines Grecs. Enfin 
paraît S. Grégoire-le-Grand, qui rectifie, complète, 
perfectionne tous les recueils liturgiques. On mur- 
mure contre ses réformes à Catane, à Syracuse : 
« Comment Grégoire prétend-il abaisser l'Église de 
Constantinople, lui qui en suit les coutumes et lës^ 
rites ? > Le Pape se défend d'imiter les Grecs; mais 
« js'il y a du bon à Constantinople, pourquoi en pri<- 
verait-il l'Occident? » Les Grecs, de leur côté, admi^ 
rent le Pontife romain ; Ânastase le Sinaïte tra- 
duit, son Pastoral. Bientôt viendront les pèlerine 
d'Asie et d'Afrique, chassés par les Perses et tes 
Arabes; l'hymnographie grecque se fera entendre 
près du siège de Pierre, sous les ombrages de 
Tusculum. 

6. La nécessité de varier l'expression de la prière, 
publique croissait avec le nombre des fêtes. Or, le- 
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cycle sacré se remplissait de jour en jour^ ei les 
deux Églises s'empruntaient mutuellemeat de nou- 
velles solennités. Dans ces emprunts, des fragments 
hymnographiques pouvaient passer d'une langue à 
l'autre par de simples traductions. C'est ainsi que 
rdtTioXuTiwov de la Nativité de la Vierge (1) fut traduit 
littéralement dans l'antienne latine : Natinitas tua, 
Dei Genitrwo Virgo^ etc. 

7. Ce n'est qu'au neuvième siècle, et probablement 
sous l'influence des liturgistes orientaux, que se 
forma, dans TÉglise latine, une véritable hymno- 
graphie tonique. Dans les tropes et les proses ou 
séquences, le rythme se compose d'accents métriques 
et d'assonances comme dans les cantiques byzan- 
tins (2). Mais les Occidentaux recherchentj avant 
tout, les correspondances intérieures entre incises 
consécutives ou alternées. Leurs vers rythmiques et 
leurs strophes dérivent en général des anciens types 
de la prosodie classique. Leur hymnographio toni- 
que comparée à celle des Grecs, est, à peu près, ce 
qu'est le lyrisme d'Horace comparé à celui de Pin- 
dare. 

8- L'hymnograpbie tonique des Latins tourna 
presque immédiatement au dialogue ^ comme te 

(1) Menées, Sept* vm , p 53 ;T1 r^wïjïFr; crou, x, i, X. 

<2) Les œuvres liturgiques de la langue d'Oïl semblent avoir subi 
la même inÛueuce. M. Louis Hâvet nous a fait remarquer que f£i 
cantilèyte de JS^ Eulalif^ était formée de strophes de fSeux vers isosyl* 
labiques et h omoto niques, comme Thirmus : ^k\iÀ\pTfiQç uT^oçyi^^i^ 
ûùut les incises se correspondent deux à deux, selon le schm^ta 
7, .7; Ô, 6 ; 5, 5 5 7, 7 ; 8. 8 ; 7, 7 ; 5, û I 11. Cf. p. 338, ^ , 
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dithyrambe d*autrefois, et tandis que les longs can- 
tiques des Mélodes développaient majestueusement 
la suite de leurs tropaires dans Tintérieurides basi- 
liques et sans aucun appareil théâtral^ les tropes du 
moyen-^âge latin sortaient peu à peu de rÉglise, les 
chantres devenaient des acteurs^ et le cantique sacré 
se transformait en drame religieux ou mystèi*e. 



Digiti 



izedby Google 



r 



Vu et lu , 

En Sorbonne, le 3 août 1885, par le I>oyei]t 
de la Faculté des Lettres de Paris. 

A. HiMLT. 



Permis d'imprimer : 
Le. Vice-Recteur de l'Académie de Paria, 
Gréarb 
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Bien des fautes m*ont échappé dans la correction des épreuves : 
fautes de ponctuation, d*accentuation et d*orthographe ; Je prie le 
lecteur de rétablir le texte comme il suit : 

P. 17^ note, ligne dernière, au lieu de : 858, lire : 1853. 

P. 21, note, 1. 1, au lieu de : enseignements, lire : renseignements. 

P. 21, note, 1. 6, au lieu de : xaXûv, lire : xaxtov. 

P. 48, 1. 21, au lieu de : Oeéç, lire : ©s^ç, 

P. 78, note, 1. 2^ au lieu de: pyrrique, lire : pyrrhique. 
' P. 111, lignes 4 et 5, au lieu de : une périspomène, lire : un 

périspomène. 

P. 121, note, 1. 9, au lieu de : 'Iïyou, lire : H^ou. 

P. 122, note, L 1, au lieu de : vraissemblance, lire : vraisemblance. 

P. 128, note, 1. 2, rétablir : %0ipOLx6\Lt^\ [%] xiXXeoç. 

Tout le bas de la page 140 est mal ponctué. 

P. 149, 1. 19, au lieu de : senaire, lire : sénaire. 

P. 153, dernière ligne : supprimez le irait d'union de peut-être. 

P. 205, 1. 20, rétablir l'accentuation de xorajjiiç (correction fort 
importante k cause du contexte). 

P. 208, 1. 5, corriger le barbarisme dl90|jiiT(() en db(i)[AdlTC{). — 
ligne 32, mettre le point en Tiaut à la fin des incises. 

P. 224, l. 18, au lieu de : TÉglise d*Orfent, lire: d*Orient^ 

P. 249, 1. 14, au lieu de : un autre, lire : une autre. 

P. 271, 1. 22, au lieu de : modeler de vive voix, lire : moduler. 

P. 280,1. 13, le mot iambe a été fait du féminin. 

P. 288, 1. 26, au lieu de : Tavetvéç, lire : Tax€iv6ç. 

P. 331^ 1. 22, au lieu de : àvTpuxov, lire : âvTp(li)i;coy. 

Une légère bavure, qui se trouve dans la fonte même, a donné 
<[uelquefois à la lettre ifj l'apparence d'un YJ. 

J'ai employé par mégarde deux orthographes différentes pour 
les mêmes mots : j'ai écrit Himère et Himérios : Méthode et Mé^ 
thodius ; scolie^ scoliaste^ et scholie, scholiaste. 

Une faute plus grave a été comihise p. 262 et renouvelée p. 276. 
En parlant du cantique Al '^tvtcà ?:aaat. J'ai dit : < Les paroles 
changent , mais le rythme eSt Invariable. » Cette affirmation est 
trop absolue ; le schéma syllabique du rythme en question est au 
contraire fort mobile : on a tantôt : 6, 6, 7 ; tantôt : 6, 7, 7 ; tantôt 
enfin : 1, 7, 7. Les syllabes hypermètres des deux premières incises 
sont prises sur le silence» avant la première syllabe tonique. L'ac- 
cent est stable et affecte régulièrement toutes les pénultièmes. 
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